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PHÉNICfENOTICEHISTORIQUE
(i

Ayitomkkt Syiiik i»i Mm». – Les dnles relatives tui premier cycle

do l'histoire sineionnode ces pays son! peu nombreuses. Le peuplo des

Hittites nppiinill il y a ireiilc-cinq «ièc les dunu les annules des civili

snlionsplus iimii'iim's la bataille deKadeehoùcelle nationbalança
lu puissance égyptienneuuruil en lion .V*NHans avnnl nous (– i 'M'Aans

awinlle débutd<>l'ère vulgaire): les luîtes* îles Hittites et dos Assyriens

s(> groupent(Mitre le repue de Assurn.izirpal (vers – S7S)cl lu prise de

Ktii-klicmicli «11l'an i'|.5 de l'on- do Nulmiiiissiir( fiu'i), peu d'unnées

avait! la disparition de Niniw.

Qnol(|iios souverainssont fiieiilimniês dimsle Icvlc:

i'.re •li" Nthunaitar Olyni|iia'l« fcro viilxnire

Siirïakin. Saip.11 ï:>, « i'i. il •• 7Ï*. 7iCi

NerhiiiiII, Sf>'civil,i-gyiit.. l.'Hi, IM lli">.Isl – 'Ht, – .V.'j
Cnwi*.i-<»iîle-J.yilH- IW, 1W «l«. ï* • ïik, â-W
Cynis,r..i ili'< PiM'scs |x7, ïln ïHi. Si; -• 5lii. – .WJ
Al™ii'liv île Miiwiluini' 'ill, ii'i iiu, l.V) .'»! :«:i

MUIiriclali!t'.i()-(i!*lil«l.i
r<>ii<liiii.iii.i>' Umiii.- '», >'<»'' «•«. Tt:i ll:t, «i

I'mkmcik. I ne tradition rap|>orléo par llûrndoto, donne pins de

quarante six siècles d'existence au leinple <le Mclkarth à Tyr, mais

riiéfiémouie des villes phéniciennes ne pnssa du Sidon à Tyr ([ni!

(piiu/.e siècles plus lurd. l.a fondation de C.adiv daterait de plus de

.').)(><> ans le rèpie de Ilinini, iissoeié à Saloinondansles expéditions

d'Ophir. se place environ millo ans avaul le déliul de l'ère vulgaire.

ïyr reconnut maintes Ibis la souveraineté d'un vainqueur qui

.ipprouliuil, maiselle n'achela pas toujours la paix de'ï.\ à .')» (èredo

Viboinissiir) ollo résistji aux Assyrienset de ilio à 17.Haux annéesde

Kiiburliodonosor Sidon fut détruit par « le plus cruel des Perses »,

ArlauTvès OkJii.sen.J.Sçj el Tyr l'ut pris après sept mois de siège par

Alexandreou fti't de l'èro ctiiildéenne.



CHAPITRE IV

m

RELIEFD'ANATOLIE. REMOUSETHNIQUES.PONTEUXIN.
SYRIE. BERCEAUDESSÉMITES.

NATIONSDESHITTITES. PAYSDKDAMAS. ESCALESDELACÔTE.
ORANDENAVIGATION.COMPTOIRSETCIVILISATIONPHÉNICIENNE.

Le imil ffiocAnuloljc. synonyme du mollatin «Orions», présenta
en soi un sens dos plus values. puisi|u'il est uoi-ronl seulementpour
les (in** d'Kuropu il est préciséineul In roulraire de lu vérité pour
les populations des hauts bassins du Tigre et do IKuplirale. D'autn'

p.nl le mol d'Asie Mineure est iisse/.vague cl IVlunduc ([ii'il i-epré-
si!iite est indécise, \ucuiic uxpmssion d'nsnge Minstanf, (Woi|uuiit un
sens piveis, ne s'est donc ffrnôralisi'n pour la péninsule lenninaln du

cuiilincnl'cninprisc entre la mer de Cypre et k IVmt-Kuxin la cause
en est à ce i|iie la conlnît! ne fut jamais « une », ne posséda à au-
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eiino('|»oi|iir> un canietère d'individualité iiellcmonl déterminé elle

embrassebeaucoupdo contrées diverse. avant et méritant chacuneun

hniii précis, maisil n'\ a pasen lieu (J'en donnerà sonensemble.
premièrevue. ce rectangle presquetûgulivv de I" \w Mineure,se

prolongeantù l'ouest de r\rinéuic. en lie l'anfrle sud oriental do I» mer

Nuire cl le fjfolle d'Alevaudielle. semblerait, constituer une certaine

unité au moinsgéographique maisà l'élutle de la structureut du
icliel', duii ni vi' suuspeine ù rceoniiiillri1 quele paysest dépourvude

((iliésiiiii. privi'1 <U'loul contreimturi'l t^t divim-l'ii régions très dis-

(iiu'lcs, sollicitées pur îles forces(l'nlli'iicliou tJivorffpnlcs, 11 esl vmi

(|iie la pi'es(|ii'ile est lr;i verséed'oulre vuoutrepur des clieriiiu.s d'im

piM'IiiuceMiiijcui'c lelle la voie diagonale(|iii des porles (,'ilicienues

se dirige vers le liospliore. Mitiscelle roule iiiéiue eut lieauroupplus do

valeur dans Niisloire pur la eoiinniiiiiealioii qu'elle élalilil eulrc de

glands empii'es cl les deuxcontinents c|iit> eoinuio lien communoutre

les pnMiiiccs iUKiloliciines situées à droile cl ii «jiuiche de soii parcours.

Les mon laines rôlièi-es. les uiiissifs cvlériours divisent la contrée on

anlanl de diiiiKiines parliculiers. dontaucunne l'iil jainais assezfavorisé

pour acquérir sur les autres une suprématie durable, mais onYatil

iiéaiunoins assez d'i-léinents de l'orée \i\e el de ressort pour se main

tenir, sinon dans l'indépendance, du moinsdans une certaine autono-

mie de ino'ijis. d'usures et de vie originale.

Ainsi la (lilicic. parvis des provincesde l'intérieur qu'avait à Ira

\crscr la ^nuide \nie diagonale de la péninsule, .se trouve pourtant

commeséparée de l'Vsie Mineureproprementdite elle regardait sur

loul vers l'Ile île Oypreel vers k littoral de la Suie avec laquelle les

lialnliints avaient leurs relations principales des Phéniciensfondèrent

des colonies dans cette région el la civilisation prit un caractère

essentiellement punique. Les hautes montagnes du Taiirus. rocheuses,

revêtuesde cèdres,formaient, au nord de la plaine desrivières
jumelles de la (,'ilieic. une frontière presque infranchissable, si ce n'est

au défilé de la « Porte <> très facile à détendre,, maislivrant aussi

fatalement loul le pays le jour où elle tombait entre les moins de

l'assaillant, l'nur passerdu hassin de l'Kuplirale sur le plateau \uato

lion, soit par Mep,soit par Vmlah, les conquérants ou voyageurs

avaient à escalader les hauteurs de I' \inauus ou à les contourner au

nord par le défilé danslequel s'o.n^agc le I'm'iiihos, te Ujihun de nos
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Jouis; puis après avoir fraudii. dans la plaine, les lits changeantsdu

l'yi-uino*et (lit Sariis. il leur fallait ntlnquor (a grande montagne pour

atteindre par lune ou l'antre fforjfe, en amont d'Adanu ou de l\n*m,

le passage de la Porte, puis plus haut, pur des clu-mins aisés, le seuil

N"96. Reliefgénérald'Anatolie.

1: 10000000
'––––––

0 200 400 SOOkil.

d'où l'un pouvait descendre sur le versant du nord cVlail l'omine

la limite d'un monde1.

De iiu'ino l'amphithéâtre de la l'ainphvlie, tourné vois la haule

nier, ne se rattachait aux autres districts de la presqu'île«jiie, par

des chemins tres âpres, ol son rôlehisloi'i({iie dans ses rapports avec

les populations limitrophes était en conséquence presque entièrement

annulé. D'ailleurs, là comme en Cilicic, viiiren! s'élaWir des colons

(les tics et du littoral svrien. Quant aux langues de terre du sud-ouest

I. W.M.Hiimsay,GeographicalJournal,octobre1«J0:<.voircartepagelt.
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iln lu péninsule, elles constituent, au point do vue de lu géographie

physique, un ensemble à peine différent de celui des îles voisines

pour les facilités do la ua t^at ion et pour colle» de lit défensecontre

les agresseurs finis du continent. Aussi élaionl-olles peuplées (le

pirates, les Carions, que l'on vil apparaître aux lieuv les plus éloi-

gnés et dans les »pa\s des

langues les plus diverses

comme pillards, marchands

ou colons.

De l'autre côté de la

péninsule Anutolicnnc sur

le rivage du nord, rétroil
versiiul 1 désigné autrefois

(nul spécialement com-

me I»' l'onl » -– l'on-'

tos, – c'est -à-dire le

littoral maritime pari J

excellence est en Bexcellence est.

ell'el. si l)ien limité

au sud |tar les are

les de ses monUt

gnes (pie son lus

loire le relie in-

liiiieuiL'iitii ii x.au

Ires Itonls de Ut

mer Noire, jns-
qti'au pays des

Scythes et. par

delà les détroits de la Proponlido. jusqu'aux prcsi|ii'||cs et uu\ Iles

lointaines de la mer lïfrûe. les marchands de Mile. le poil
île la vallée du Méandre, avaient semé de leurs comptoirs les

rives du Pont- Kuxiii jusqu'à Trénizonile (Trape/onlo) el Dioscurias

d'un côlé, de l'autre jusqu'il Olliiu vl à travers le Bosphore kimméiien

juscui'à la houelie. du 'l'niiuïs Ueruklcin, Sinope. \inisos, Kci-usonto.

Islros, IMiaiia^oriii soûl des villes fondées par les (îrecs. I/enipirc de

Milhridatc, tpii se cdiiiposait de Inuides riveraines de territoire se déve-

loppant sur une grande partie du pourtour de la mer Kuxine, témoigne

KAS-Kr.l.lKVUl'rtlBS m: miUIU.1..Vuir im^i- 'ï.

h'apresA.II. Sttyi-o

Déc-cii piif HiToiluic« aiiribui'- |mr ii-.uliiion !i SiWiris.
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l'interdépendance tréoL'iimliiiiuodans luuuelle se tiennentaussi de l'interdépendance géographique dans laquelle se tiennent

les ciMcsde l'immensebassin.

l.;t seule région de l'Asie Mineure qui présente dims son ensemble

un niracUVe d'uiiitd yéo^i-à(>hif(uotri1* uiiii'((ui'est le ^nmd ovale de =

plaines et de plutcuuv qui comprend le bassin supérieur de l'ilulys nu i

N°97. Provincesd'Anatolle.

i: IO0OOOO0

0 200 400 800kl

kizil IniKik et qui se cDiitiiiue au sud vers les montagnes côlièrcs eu

embrassantla hiiutcCiippiuloce et lu Lyeaouie.La (ialnlie et la Phrygic

apparliennenl aussi à celle région naturelle, disposée, semble-t-il

pour devenir le domaine d'une nation puissante. Mais ce vaste terri-

toire entouréde limites montagnes qui lui forment écran sur (oui le

pourtour, ne peul recevoir qu'une proportion de pluics insunisanle

pour de riches cultures; la partie méridionale de l'espace ovalaiie est

presque-en entier un déscrl de plaines salines, de marécages el de fon-

drières argileuses. Kn outre, cette contrée a le grand inconvénient de
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n'avoir pusd'issueiiiiturcllo versla mer aussifut-elle très fréquem-

ment une dépendance île puvs maritimes de bien moindre étendue.

Ainsi, l'empire de I» l,\die. dont le rentre politique était lu ville de

Siii'iIps.peu éloignée du lillurul marin s'était prolongé nu loin dans

«•espluines centrales île lu |>rcs«|ti'llo.cl lorsdes pierres fumeuses outre

C.ynis ut Créaus, le Ileuvc llalys (Huit lu limite eornmniiRentre les

deux puissantes momirchics.

Aupoint de vue de sa forme jïéoinétiïquc. ou peut donc dire que

l'Asie Mineure :i non pas un milieu, niiiis plutôt deux foyers situés

eliueiiu d'un côté de ta jfnuide plaine eentralo à l'ouest, l:i IMirygie

est la (.'outrée vers laquelle convergent les chemins naturels de la

mer dans tout le demi-cercle décrit du nord au sud, de la bouche

du Sakiii'ia (Sunjfnrios) au "olfe d Adalin: à l'est, la (lappadoee, (pic

domine, à mi -chemin des douv mers, le colosse volcanique de

l'Arméeet. i|iii prolongevers cliaque littoral et vers l'KupImitc son

li-iple versant de liires fertiles, riches en hérites, « où paissent les

lions <iievau\' h.

Sans doute, ces deux« foyers » de la l'hr\j.'ie et de la Gappuilore

oui eu à diverses époquesunegrandeimportanceéconomiquenu poli-
liquc répoudfinl à leur heureuse situation. Il est vaguement question

d'un passé obscur où Muxiicu.la Gés;irée inmainc. éluit conternporfiiiie

dus grandes cités glorieuses, Thèhescl Mernpliïs, fiabylone et Ninive.

De nos jours, le voyageur découvre les ruines de nombre de grandes

et riches villes; le désert qui les entoure fut productif autrefois: il

n'y a plus ni eau. ni hiibiliinl. Comparé pourtant à des terres pri-

vilégiées, telles que l'Arménie, \ssur, la eôle de ht l'hénicie, lu

l'erse, ce territoire leur est inférieur la faible dimension des deux

moitiés du plateau Analolien ne leur ont pas permis de conquérirl'

la prééminence.
Quant aux dentelures extrêmes de l'Asie Mineure,découpéespar les

cours d'eau en autant de péninsules secondaires et traversées de seuils

qui incitent on comnninicatioiil'iirilc -les baies laléralcs, elles appar-

tiennent à une formation (.'wi^iapliiiiuc spéciale, la même que celle

des Iles de l'\rchipel. C.yeludes el Sporades. A l'exception (le Troie,

que les souvenirsde ['Ilimic omisfout apparaître cnmiueune cité

t. Traductionde Hvatpadakhja,d'après Henfey.
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asiatiauo, mnis nui n'en était dus moins nouoléo de aenst aDiiartcnnntasiatique, mais qui n'en était pus moins peuplée de gens appartenant

à la même forme de civilisation que les Hellènes, toutes los villes du

versant anatolien de la mer Égéo ont de* nom» qui résonnent ù'nos

oreilles avec la mùmo sonorité que ceux de la Grèce européenne, et

de tout temps elles curent une population sinon hellénique. du moins

hellénisée Pergamc, Phocée, Magnésie, Smyrne, lîphèse, Milot, Iln-

1 i

licarnassc. Il serait absurde d'étudier ces contrées avec le territoire

de l'Asie, parce qu'elles lui sont rattachées [matériellement. Par leur

naturc physique et par leur histoire, elles font réellement partie du

même monde que les péninsules siluécs en face, de l'autre côté de

l'Archipel. Ici, nous nous trouvons en Grèce, quoique dans une Grèce
à physionomie spécifie, ayant des traits originaux qui contrastent avec

ceux de la Thessalic, de l'Alliquc et du Péloponèse.
Ces caractères particuliers a l'Asie grecque proviennent de la part

d'éléments apportes de l'intérieur et mêlés la civilisation hellé-

nique des cités du littoral. C'est en raison de ces contrastes que la
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ftl&lljt il lihkiHAA A«vmi-fc IIAnik Ia B*rftà1L*SI t« I Ifc « A flïn «m > 4vIIa fkA llIliinAllInàiville d'ivphèse avait reçu le nom dAsia – «Asie» – elle soprésentait

en eflbldans le monde grec comme une école des idées religieuses,

politiques et morales introduites de l'Orient. De même, sous la domi-

nation romuine, on prit l'habitude de désigner spécialement par l'ap-

pellation d'u Asie » le royaume do Pcrgamo, composé de la Mysieet

de la Troiulo1. Dans l'antiquité, le symbole le plus saisissant de cette

fusion des éléments ethniques et des civilisations de l'Asie et de l'Eu-

rope nous est fourni par l'histoire du Perso Cyrus le Jeune, devenu

satrape des principales provinces de l'Asie Mineure. Ce fut pourtant

un véritable Grec par In culture de l'esprit et il fit appel ù la vaillance

des Spartiates, au génie des Athéniens pour tenter la constitution d'un

empire gréco-asiatique. Depuis ce contlit, qui eut lieu il y a vingt-trois

siècles, combien de luttes entrechoquèrent l'Europe et l'Asie sur les

niâmes champs de bataille!

Le Mimiqued'unité politique dans les contrées riveraines des deux

mers, au sud el au nord de la péninsule, se présentait en beaucoup

d'endroits sous forme de moirollcmcnt absolu, par suite du Mimique

de communications faciles. Telle vallée de la Pamphylic ou de la

Lyrie, telle presqu'île de lu Carie constituait un petit inonde dis-

linct formant une seigneurie ou une république autonome ne se ratta-

chant il ses voisines que pur des traités d'allinncc ou par le lien féodal

des hommages et des tributs. Lors de ta constitution des grands

empires assyrien, persan, macédonien, qui soumettaient les popula-

tions les plus disparates ù l'union apparente de la sujétion commune,

tous ces petits Etats secondairesen étaient quittes par le paiement d'im-

pôls, aggravés dans les grandes circonstances par l'envoi de gens de

guerre; puis, après la tempête, ils se retrouvaient dans une situation

d'indépendance peu diUcienlc de lotir ancienne condition la nature

même le voulait ainsi.

Il est curieux de constater qu'avant le deuxième siècle de 1ère

vulgaire, l'Asie Mineure ne se trouva jamais sous une domination

unique. Ni les Hittites, ni les Perses, ni même Alexandre et ses

successeurs ne semblent avoir franchi l'Iris; les Romains ne subju-

guèrent la Gappadocc que sous Trajan. Au déclin de l'Empire do

Bvzunce, le même fait se reproduit; la domination arabe ne dépassa

1. Viviende Saint-Martin,Descriptionhistoriqueet géographiquede l'Asie
Mineure.
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pas le Tuuriift. »l le.» Turcs, pénétrant par l'Arménie, cunqiiiranl

N"98. Tauruset Plainede Cllloie.

i: soooooa

0 !•'•'' – so – ioô isoKil.ip 50 100 IsoKI!.
1. IWlBCiliduiiic. :t. |l(. Aiiiiiiiii:icnni-tVa\«h*Ai-rii-n

l'orn- Airmiiii-itnni..1 ii|«- Su-iln.n. i. l't.ni. Svri.rilicieiini>.
'i. l'une Aiiiiiiiii-ii'iiiic.

Il v ;i Jeux inilli- ;ni> h- Saros ,li'.|ucliail |irnliulili;iii(-rit diins la lacune

quiIhiMoein;rc lolumi-nllel'.v.-aninsaticicnaiih iii»rà l'cxirpincpointe
smldela plaint'(\\ kains.iy..

le plaleau Anatolion des siècles avant de posséder la Cilicie

Cnnsliintinople fut pris avant Tarsus

Il semble que. d'une iiinnftrc gnuéialo, les deux rivages péninsu-
«

luires, celui du sud, lo Ion? (\p lii merdp Typre, colui du nord, bor-

I. W.-M.Ramsay,GeographicalJournal,1903. Z
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(litiii ni nier \01rc, cnnuasieill|)iil" louis remous eunuques, mi siiu, h:

mouvementîle migration sVsl produit surtout dans le sensi|c l'orient

h l'occident ihi l'iiitKtiilt!l'iu-i'hT'i- ilr ruionssémitesîle la Cilîcie à lu

Carie sur toute lu longueur 1I11liltuiiil. A 11iionlil(>la péniiisiilu, c'est

t>ii se» s cDiiIrtiircijuc se les émi^ninls tuiulis que des

lus 111:1.1 ki iii.ti;i;n a ki;i,i.i:«, cuis d'aïmaii.

lr.,|.n-i A. 11. s.n.c

marchés de commerce fondés par des (Jrecs du midi, s'éluhlissaienl

sur le littoral péninsulaire, des déplneeinenls de peuples s'accom-

plirent souvent des cotes sttrmutes – c'esl h dire de la Russieaeluelle

– vers celles de la Tliraee et de la hilhvnic. puis, de proche en

proche, le lonf.' des montagnesdu Pont jusqu'au pied du Caucase.

Ainsi les Kimméricns,de mairie origine (pie les Thraees d'Kurope.

pénétrèrent IVéipieinnionl (hmsl'Asie en IVancliissanl le Hospliore, et

se répandirent tout le long de la cote: à l'oiicsl. nù la elinliic hordière

est interrompue. ils eiivaliirenl.-iiissi l'inlérieur de la contrée et

donnèrent naissance aux populations phrygiennes. Celle invasion des
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Tlu*ai:es, lantùl ffuciTiî-re, tantôt puHfiqtio. c*l un l'ait sur lequel lc$

It'inoi^nii^'cs des anciens et les rcclicnlius des savants modernes

s'iimirtlnitt pa rlii itciiK'ii l

Ihins lit piutio iiiitrriciirc de la pcosijii'llc sur les rivages de h

N"99. Mouvementsethniques.

l,t:* liidllvi'iiitMIt^ >U1|KMl(il'' ilu> lh(ll[r> llirirlll île Jkni tlcollji alllf'i'li'ill'S il

ct'ii\ il'.1- |>ojHi!ili(>h-i iiioniiMUiii-iis siti1 t'iMlL1rai'[<a, !> l'th'iiicifiis recopiés, et

m- m'ML \ms iti<li(ji|i*s ici. l/tlllliii-iu:t.' duv.t-iU'. lutivmsi> M.-1-iiii prit|i;ig(!u du
liaia iKosia tl» Kt/ÎL-ti'ttiiiU, *l'un i'>lê v*m-sIt^ suil-injt'Si jii^i[ii';i l;i nici' Ivgt1;
ilt l'aiiirc ver» II: sinl-oM, jusqu'en Syrie (vnir [inge* .'lui'

nier l'igée, on coiisluU; aussi une poussée cMiiiiqiK: dans la direction

tltî l'ouest à l'osl l'Iiclléni.siHi' avail pris son origine en Kui-ope,d'où

il env ali i t li.'s Ileset le lilloral usiulique c>l pénétramunie, pur colonies

1. François Luiiui'munl, Les Origines de l'Histoire, tome II, p. '-ù
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compactes jusque diins l'intérieur du pays; on Cappiidncoon voit,

côte Il cote, les descendants des Hellène», des Iranien*)et do*Simili'».

M. VY. Hamsuy a trouvé on Phrygie do très nombreuses iiisciip-

lions hébraïques, siirloul aux environs < Vkiiuinia. (u mitre tournoie

mont d'hommes avait entraîné des GuluteK. c'esl-ù-dire dus Gaulois,

vi:k ne vii.l.Ai:i: ii'i'iici'ii Vmr|mvi> :im.
––-––––

IViTPs des liahilants de ri;um|ic cvli^ino, jusque ilinis lc> cii'iir nieinc;

de lu péninsule d'Aimlolie.

()iKii(|uc séparéedes plaines sitnnalos par une mer leiiipétiiouse.

l'Asie Mineuren'était pus moins on relations fréquentes,directe* cl
indirectes, avec ces terres hyporhorécmics. D'abord, depuis les Ages

reculés, dos Vigormules, grecs ou phrygiens, s'avcnliiraiont sur les

eaux noires cl redoutables pour aller conquérirdes u loisonsd'or > sous

diverses formes, précieux métal, étoiles ou denrées. Puis les routes du

littoral étaient aussi connues; lit ruer Ascanionne–car tel parait avoir

été le nomprimitif du bassin maritime qu'on appela plus tard le

» Pont Euxin », Wvr.'j;A-eivo;, IIôvto; IvD;:>.vO{– n'est pas assez.

étenduepour queles populations riveraines n'en aient pas au moins
soupçonné les contours; d'ailleurs, le rebord très élevéde l'a rc'lo de



MllilUTIONS DUS PKI'IM.KN I;
i

t1.n .~I~1. "H -I.n m.. r·
C.rinuVet, bien plus (•ncnri1. les limites montagnes du (îuucus<>.aux

neiges étincelantes. hc molliraient de Ibrl loin aux navigateurs.

inar(|iiiint ttinsi nettement une partie de lu grande ellipse décrite i

un nord pur les rivages. I

II est vnii que, ver» l'orient, les finiimiiriiciilioiis pur terre avec les =

[iliiini'sdo la cnntrdo <U>\l'iiiicaiijoui'd'luii lu Russie môridionuleéluienl =

N"100.Pont-Euxin. |

fort ditliciles, du moins par la voie la plus courte, car il aurait fallu

pour cela longer de promontoire en promontoire la cAteabrupte que

dominent les escarpements du Caucase, et pareil voyage ne pouvait

guère êlrc entrepris que par des marchands, en groupes peu nom-

breux, demandant riinspilulilc" de village en village: des peuples

migrateurs auraient été trop embarrassés duns leur marche par lès

obstacles de toute nature, escarpements et gaves. Mais, par les rives

occidéntales de la mer Noire, Ics routes de migration étaient plus

faciles à suivre, et certainement elles furent fréquemment utilisées. La
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gnincto expédition que Ditrins, (ils d'll\sluspes. lit ilsins le pays des

Scythes jusqu'au delà du Tiiiiius. mêmenu milieu du désert où

nulle rare il'liiiiiinif's n'habite et (|iii s'étend il sept journées de

marche'», n'était que le c-tioc- eu retour des iiomhrt'iiscs incursions

auxquelles s'étaient livrées les pojnilii tioris uoinndes des j/ruritlow plai-

nes septentrionales, pouKsaul devant elles les kimméneiK. les t'h ruées

el uuti'cs rivci'iiins de lu rni'r Nuire. l;i suite de eolle ciiinpii^nc. cl

surtout >;i'Aee iiuv evpi'ditioriK de commerce1,tout le littoral, de inertie

que les liinnns ou estuaires diiu* lesquels st; ilévecseiil les lleiives entre

l'Isler el le i'iumïs, Huit p.ir iMro liien connu des (irecs; ceux ci

acquirent iiussi des ronuaissanecs précises sur lu direction des
cours

d'eau qui descendent des laites peu élevés de l'intérieur.

Dèsles origines de l'histoire, des colonies li\es. éluhlies sur la rhel'

sc\lhique du l'ont Kiixiii. coinplèlciit le cercle de niitreliés qui se ilévr

loppe iiiiluiii- du ^raud hassin inariliine el se rallaclie à la l'ois ;ui\

Iles lipllûuiqucs de la mer Kfjtfp c\ aux porls sepleutrionaii\ de l'\sie

Mineure. Les deux littoraux opposés. l'empire de Vlilliridale.

embrassant tout le pourtour oriental de la mer \oire. permit de le

constater d'une manière visible et matérielle, appartenaient au nii'me

ensemble de civilisation, el les cites qui se cont'ronlaienl par-dessus

les Ilots avaient à desseexir le même commerce, celui des métaux. I.a

ville d'Olhia, située sur In cours intérieur du Kunslhcnc. on se

voipiil aujourd'hui les Inities inr^ides de> Slo Mo-fil ou « (lent Tmii

heaux ». près du conlliicul du Itu^ el du hniepr. reee\ail l'ainhre,

l'or el l'élain ipie lui apportaient les Sc\lhes des hords île la lialliquc

el du lointain VItiiï. \insi les artistes de l°\sic antéi'ieure, Sidoniens.

(irecs ou autres, qui imporlaieiil du nord ces uialièro premières el du

Sinaï le cuivre cl les turquoises, travaillaient les précieux métaux,

serlissiiieul îles liijoiix. fabriquaient de nieru'illeux hron/.es d'art,

taudis que sur le littoral asiatique du l'ont, dans 1rs allées de

l'\sie antérieure, les mineurs clialyhes. qui. au temps des fîrecs.

dniMièrenl leur nom à l'acier, extrayaient du sol du minerai de

1er el en i"orf(eiiieiil pour les mêmes clients, des armes admirables.

Comparée à la partie onnlincnhilc de. l'Asie Mineure, c'est à-dire à

1. HiSrodoto,Histoires, liv. IV, \ii, 12H.
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s» ruasse <|iiii(Ii;iiitfilliiire. noncomprises les Iniiiffcs lit

hiintlo très étroite «litlittoral s\ijeii. (|iii » 'étend du nord un suiL cnlii'

li' pill'c il'VIcviiiiilii'llc cl le yoll'c du Pi'lilsc. présente une >>|)|)iisilii>ii

N"101.Empirede Mithrldate.

I Possessionsromaines. ] Alliésc'j Rjino.

'1 de Mithridatc. ' J Mithridato.

i: iooooooo

0 250 50U /:j~ lûiokil.

(les plusromiii'(|iijd)l(>s. lui proportionîle lu lourde péninsuleAnato-
lionno. le Irrrilnirp doSyrie psi d'niM' snpoi-lieip hniiuconpiimindro.
niais combienlu viilenr historiqueon fui plus considérable,gnlecsuix
ini^rations de peuplesipii se diri^èrenl voi's eescontrées, auxren
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aux civilisations qur lit naître lu disposition {féojfiaphiipio dos
voies

convergentes

Pour,j(ifJ<T «le* avantagesprimordiauxdontles l'Iiénicions recueil
lirctil li- bénéfice et auxquelsils (lurent l'extrAmeimportancede leur

oMivirdansl'histoire de riiiimiiuiU' il fimt planer à unegrandeliaii

li'iir au ilpssiis.de lu surfacedes terres, s'élever en aértislal. pour ainsi “

diii1.cl suivre des ycn\ sur notre potile bmildplanétaire, les chemins

«|tie suivent les t'itraviiues des inarpluinilKet Ion peuples niifrruttMirs.

(^iiand on emhiasse ainsi l'enseinhle de I" XncitMiMonde,ou constate S

(|ue (•erlaiiii'ment la vie de l'humanité dul concentrerson acli\ilé d'une
I

iiiituière exceplionnellesur celle côle de I» Syrie.1,'orffiicil national et
·

religieux avait pcrsiuuléles .lui f Vipie leur cité de Jérusiiluni éliiil le

ei'iilie du monde, el. à cerlains égards, elle se Irouw1repliement,

commeTyr. sii \nisine. dans la région où \iemieut s'éi|iiilil)rer les (

Ibrces des trois continents connus dos anciens c'est liicn dans celle

zonec<Mière(|ue se croisentles a\es ])iilir'i|)iiu\ siiiianl lescpielwdevait

se développerl'hisloire.

Que l'on se rappelle le rôle de premier ranir qui appartient à

l'Iranie. gn\iv à la lifjne. de vie. au clieinin des aillions cpii se déve

loppe le Imiff du diapliragmo des uionlaffues de l'Asie centrale, au
1

nord el au sud du cette aréle majeure, l.iss jfnindes voies dol'KxtrèiiiL'

Orient, couvorgeunl de l'Inde et dn la Chine, se rencontrenl eu ces

confiées pour redescendre ensuite vers la Mésopotamieel former leur

principal ffniifrlinn nerveuxdans la plaine où le Tifîiv el ri'luphrate

rapproclienl leurs cours et ni(Meulleurs ean\ pciidaul les crues, llnby-

loue, ou telle autre cité \oisine. fui le centre de l'histoire asiatique

pendantdos milliers d'années, cl c'est en ce lieu même (pie se serait

opérée, dans la direction du nord ouosl et du sud-ouesl, la bifurcation

des doux routes majeures d'Kuropo ot d'Afrique, si. à l'occident de

l'Htiphi-nlP.les déserts de l'Arabie ne s'avaneaienl vers le nord en un j

vaste hémicycle, empèolmiil. ou du moins réadmit presque impossible,

l;i Iravei-sénilirecte des arffiles. des sables et des coulées de lave. \,a

liffiic noruiale de rnminunicalion se reploie donc vers le nord pour

l'cmouter le cours de l'i'lupln'ale jusi|iiim\ avant-montsdu Taurus et

ffaj:iier la cùle, soit on Inivorsanllit bandeélroile de ic-iTuiii qui sépare

le coudenord-occidental de l'Kuplirale cl le golfe d'Alcxandrelte, soil 5
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eu qiiilliint la voie lliiviiilc plus un sud pour iMiiiUiimicrh; ilûsorl cl

N"102.Reliefde la Syrie.
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icjuimlic le lilliii'al pur une hriVlir des iniiuliig'iK-s. \)c Imilos iiiiiuirrcs.
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Pâmas. If point «!•' (Im'rgPiii'e
desili>ii\ roules, (l'un coté wrs l'Asie

Mineureet l"Ktifi»|M-lt> l'wilre u-rs le continent africain,
se tromait

rep.irlé i'ii Suie, dans le \oisiuuge immédiatil»' I" Méditerranée.

\ll poilll (II' UIIMICSl-lUlUîSIMVUIlil|lK>S.IlS îlVilIlItlgl'S (|l|(> 111IlillUIV

iKsiffiii.il im\ cilés phéniciennes.Icu-s du passagede lii civilisation
il

leur périgée, ne lurenl pus moindres<|iu> pour les routes c ineiilalcs.

\eis l'ouosl seleiiil lu Mé.lilei nuu'e qui lniijfitf, sur :<(ioo klloniètiiîs

en droile liff.ie. Ks rÎMi^'s de l'Afrique el ceux de l'Kiim|i«\ décoii|ic5s

à linlhii. du iiii'iiis un nord, pur les sHll-s '«'*l)ilil's' VIK'" l|t'

disliiuce »(i sud, lelroile mer \rabique poinle sa laii{iui>hillde de

Sue/ cl d'Akiihali vers le {folle de IV-liisc el la MédilerniiuV, lu mer

Morlecl la willée du Jimnlain. \insi la ligne de im\iy«linii, sauf

mit- faible Inculte, se déu'loppc sur nu espace.|ili (lui st-inliler

prcs(|uc sans lin aux marins déhnlnnts. l'ouesl. ils utlei{.'iiuieul

l'Mlanli(|ue. so dirificaienl soil du n'.lc des Icinp.'les, .les bruines el

des places. \ers les iles llassilérides. la lointaine Tliulé cl les côlcs

de l'Xinlm', soil du uùlé du soleil el des vents réguliers pour doubler

| p,. ,i,,ire Soloeis el visiter les iles r'orliïnécs. Au sud. ils

i.llaieul par le déhoil de Itul) el Maiidel),« Porte de l'Aiif-disse

cl ii;ivifraieiil xeis « Opliir », la pointe méridionale de l'Afrique,

les mers de l'Inde, où smifflenl alternativement les vents alizés el

les moussons,el jusqu'en Malaisie.

C'est aussi dans la direction mêmede la côle syrienne que la percée

.lu liant Kuplirale forme une coupure à la racine de la presqu'île Ami

lolieune pour ne s'arrèle.r qu'à une
faible distance de la nier Noire:

cl celle nmle, sans être iliiecleineiil utilisée par île tfiandes expé-

ditions de commerce, n'en servail pus inoins à un trafic d'impor-

tance sur Imite la série des marebcs qui se sui\ aient le. lontf de

la « ligue de vie ImiIjii. il faut conshilcr que les xilles considé

rablcs du littoral svrien el de l'arrière p.i\s nipprocbéélaienl situées
à

mi,ilié eliemin de deux aulres voies liisluriques des plus fréquentées

el dé|)assaicnt mêmeà celle ép.M|ii.' les chemins maritimes comme

,,1-lèivs de c. niuiicalion. Cesdeux \oies élaienl. d'une part, la vallée

du Nil. «'avançant w:rs le sud jusque dans les régions alors inconnues

de l'Afrique intérieure; d'autre purl. les deux courants jumeaux du

Tigre et de l'Kuphrute. avec leurs affluents de l'est, prolongeant au
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loin dans les (erres l'iiviinl -merdu fjolfe l'crsiquu. La eôle île Syrie,

elle mômedisposée eu uni1 longue IkiikIc comme les deu\ vallées

liiivialcsiliiiil elle était l' i 1111-fiîu'tl iairo avait pour axo ii;itn rcl une

IrnisiiMiic nulle ulilistV à toutes les époiiuus, ci'llc que l'oi'iiie lu

vnlli'f! di*l'Oi'rxili's, |)iii"illM(! :ni lillonil, cl .su ('Diiliniirilii») méridionale,

lu vallée du LeonlcK,puis celle du Joimliiin. l'erlilc et \ivmile duns

lu liiiulc moitié de son cours. Il est vrui que lu partie bosse de ce

sillon, <le la merMorteau #olfe d'Akahah.se (ruinait inutilisée p;n- le

manqued'eaux courantes.

Tous ces grands avuula^es d'ordre mondiul([lie présnnleiil le par-

cours el le croisement dfis ehciiiiiis îles peuples devaient donc se ma-

nifester tous les endroits de Ki côte syrienne offrant, des points de

mise en truvre commelieuv d'escale, d'expédition, de pèche, de cul-

ture, ou d'industrie chaquehonifr. eh;i(|iie village jouissant d'une heu-

rt'u.sesitiialion locale, av.iil des chances sérieuses do se Iriinsfomier eo

cité d'importunée mnjeure. Or précisément cette c«He,qui, vue dans
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1
est fil cIM complètement inhospitalière dans sa partie méridionale,

sur tout le littoral tic l'iinlii|iii> IMiilislie. se découpeau norddu mon!

Carmel. en un certain nombre«le criques seini eiieulaires oîi venaient1

se réfu-rier les ernbareations«lu large, iivanl qu'il existât iIok port*

artificiels aniénaffés juir l'homme. Le rivage de lu Syrie, comme

celui île la Mauritanieen Urique, du Chili dans le Nouveau Momie,
r

et d'autres régions montagneuses,présente, en dehors des arêtes prin-

cipales de la chaîne entière, une série, de promontoires disposés en

échelons*et en retrait les uns sur les autres, de manière à former I

des lieux d'abri très appréciés contre eerlains vents ainsi naquirent |

sur ce littoral, hien protégées contre la houle du suri et de l'ouest, 5

les villes de l»ér\le iHeïml)et de Tripolis.

Quel(|iies points de la cote possédaient un autre prit Mègc, des

môles nalurels. des luise lames lïirinés par des îlots ou chaînes

d'éeueils. Kucesparafes, les rochesbasses,séparéesde la terre ferme

par des eaux peu profondes, mais suffisant néanmoinsà cette époque

pour donner asile auvembarcations,proléffcnienl les llnllilles à lii fois

contre les vents du larfïe et contre les attaques d'un ennemi; ce fut

l'une des causes majeure* de lu prospérité que purent atteindre les

fumeuses capitales Umlet Sidon, et Txr. plus puissante encore. Plu-

sieurs de ces villes, favorisées en outre par la fertilité, doscampagnes

du littoral voisin, se trouvaient en l'ace d'une brèche, des montagnes

formant un chemin naturel pour le counnerce d'outre monts. Telle

était précisément la situation de Txr, placée Inul près île la bouchedu
'1

l.eonles. que suivaient les carat aniers tenus du haut Kiipliralc et des

oasis septentrionales du désert.

La tonnen-éuj.'raphiqiie du littoral «xi-ien. avecsa chaîne de tilles

lieiireiisenieul disposée pour le commerce,et par conséquent destinée

à recevoir des immigrantsde toute nationalité. îles yens de toute race,

libres ou esclaves, ne comportait pas une parfaite unité il'origine dans I

les populations qui s'\ étaient établies les luijjrations et les contre-

migrations accomplies par terre et par nier durent changer diver-

sement la teneur des éléments ethniques sur la longue bande de

territoire, d'environ Nookilomètres, développéedu nord au sud entre

l'Asie Mineure et l'KjrypIe. L'influence du milieu u certainement
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réussi, suivant In duivc do son udion, ?i déterminer des ros-

sombliincos (le types h\ où se présentaient iiulroToiHdes contrastes

originaires; mais de nouveaux mélanges d'hommes, de tribus et do

peuples introduisant

de nouvelles diffé-

rences de caractères

physiques, de tan

gués, do religions et

do mu'iirn pnrml les

liiihiliinls, l'équilibro

gi'iii'nil ('lait encon.'

modilk'.

D'aprôs le tableau

oll<iiogra|)lii(|tifi soin

rniiire (|ii<>reprodui

seul lus annales des

Hébreux dans le di-

xième chapitre de la

(!riu\<ic, presqueloule

la population du lit-

toral aurait éU; de

provenance khamili

que. c'est à-dii'e aurait

tipparteiiu à ei'llc race

mystérieuse, distincte

de Sein et de .laphet,

et que les Juifs sein

hlenl. avoir inventée

simplement pour y

classer leurs ennemis

cl la faire maudireeu

bloc. Toutefois il pa
rail bien que dons

m;iiun uKiiour », ui: hkusiva

(V.,ir ranon-vu,|ia(ro18.)

Certainsvovapi'nrsatlrilmonthcemenhir,|>hi>nii-i<>ii|iciit-<-ti-r-.
unehauteur'l'une (|iiiiuiiincilc in6lrcs,cI'iiuiits 7 ii K.4cul>'meiu.

l'ensemble les hiibilaiils d<;lu Syrie étaient de môme origine que les

Hébreux, ol qu'on peul 1ers classer également parmi les Sémites. Les

les types se rassemblent du nord au sud, ol l'on u motif de
croire qui; le berceau communde I» race se trouve peu éloigné, sur
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les avant monts du 'l'aunis arménien, ("est de lu que., pendiint la

successiondes Ajjes, seraient partis les essaimsd'émijrrants, (|iiillanl

pour de plus viistcs piilrios d'un côté le l'n\s des Fleuves, île l'autre

i-iijf«;s ipi'ils ilisi'iit avoir été parcourus par leurs aïeux cominen

cent imuu'diiilenient au sud du pa\s de llaian. la terre palrinio

niali' (mi \hialiani avait vécu, où son Mis Isaiic et son petit lils

.lacoh avaient pris t'i'umii1. l.e h nirj: de llaraii, qui existe eiicnic sur le

\alir Ilelik, ruisseau Irihidaire du haut Kupliralc, occupn pi'ohalile

le littoral iniiiin –

leurs vullftw trop

éll'OÎIl'H.

Luc légendejiii-

ve, recueillie pur la

(Inif'sr, nous (fit

<|ii' Umihum.l'ancù-

Ire imlhiquedes lié-

Int'iix, résida loup

leiii|>s an pa\s de

llaruii ouOai-iin. Il

est vrai ipie.par suite

(l'une eonl'iisioii é\i

dente de traditions,

le mêmeVhi'ahain ni'

se distinguait pas du

u l'ère Orliliain» d'I'r

en (Ilialdée: niais tout

le contexte cl l'en

sénilitédurécit relalil'

à la vil! du patriarche

l'HMiiii: I'iiiitam' l'M! insciiii'Hd.n hi rri:>M: I:

i.iirf: l'i.ir

lu ii'-i-^île iiiutidnir ni-lli*.

liélireu nous montre hien

ipie les Juifs considéraienl

connue \v.père de leur race,

non le roi d'uni! cité clml

déciini1, mais un chef de

liei'ffers, erranl avec se« (mu-

peaux dans les solitudes de

la (lis Ivnpliratidc. Les pàlu-
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,1. _1. 1

IJ's eoinlilinn- freo<rrapliupies cil \erlu il('^i|iii'lle-. le pa\s lie llanin

Il :;•

nient li1 cciil if de celle antienne patrie des Sémites ht'lii-aï(|tir-s.

l.e llaruii. (lin1 enilnunie i'i IVsl ht IhhicIo du yrruml fleuve, à su

sortie dos innnliifrnos. est situé à lu luise des avant plateaux des monts

d'Arménie, là où le* derniers roiilli'inenls du sol voul si> perdre dans I»

plaine. (l'est donc un

lieu d'étape |«ir c\

cdU'iieeiimii1 U's lut-

l>iliiulsd(^ hiiulcs val

Ires, irmis il est en

outre sur 'la jmitide

voie hislori(|ue li'neée

|>iii' la iialine entre
les di'ftrés ovlérieurs

du plaleau dliiiii et

les porles di> Cilicie.

llaïail selrnii\e |ila
cée an point de dner-

{fcnce de i|eu\ lignes

de l'iiilllliei'ce el de

ini^i'aliou dunl la

priiK'i|iale. (liri^'e

\ers le sudest. elll-

| uti i le le cours du

ïi^rc. el par ramili

l'alion celui du l)iis l-luplirale. V

lanilis i|iic l'aulic. poilllanl S

wts le sud el le sud ouesl.

se ilclache du haut r.'uplirale

à siiii ciiii le occidental ev

lièiue el lon^i1 le revers

intérieur des iiiDiitii^rui's île(Il II I 11l| | 1|| II1<'I|L>Ià |̂ | • III

S\iie. pnui- -c' diriger mm's la mer Itniifie el la péninsule du Siuaï

par la vallée ilu .lnurdiiiii. llarau est .uissi un eeulre slriilé^iquo de

la plus liaulr \iilenr. el l'ut très siiincnl. siirluul penilaul \r* fjiii'ni's

|iei>:i riiiiiaincs. le lieu de rencontre des années. (Soir la carte au

chapitre suisanl.)

Leseoinliliiin- <réci<ri-;i|)|ii(|ues cil \erlu il('^i|iii'lle-. le pa\s de llainn

l'iiatiiK piihtam' i xi: i\«i.iiii'|'i«\ iiktéknu:

côii. i.o.wkm; l':

I ii in-r1.île |ir>iiitli'iii'iivlii-.
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acquit (lit us l'histoire un rôle de grande importance différent peu de

folles que possède,ù l'ouest, l'espace quiidraugitluire limité par la mer

et 1'Kuplirale, le Tiitmis et le désert, et dont la cité centrale est aujour

d'hui la ville d'Huleb. Si les hommes vivaient en pai\, si même ccr-

tains privilèges n'élnicul de nature à susciter les guerres et la

dévastation, tous les avantages seraient réuni* eu cette contrée les

vallées des avunt-monts siiu"iMam.ineutarrosées, bien exposée!; au

soleil du midi, peuvent fournir en abondance tous les produits

utiles ù l'homme, nulle part les facilités du commercepar terre
ne sont plus grandes, puisque là se trouve le point de croisement, le

carrefour des voies rayonnant vers l'A-sio,l'Kurope et l'Afrique. Mais le

lieu de passage nécessaire pour les Indiquants ('tait aussi celui par le-

quel se ruaient les années, et précisément en cet endroit le» routes

convergentes s'unissent en un étroit couloir où les foules on mouve-

ment doivent se précipiter avec force comme les eaux d'un fleuve

entraînées on un cltenal unique. Aussi nulle société tranquille n'a pu

se constituer pour une longue période dans cette région pourtant

si faunïsée à tant d'égards, Que de fois des fitals s'ébauebèrent et

tentèrent de vivre en cette partie de l'Asie antérieure, et que de fois

ils succombèrentaprès une courte durée sous lu formidable pression

du dehors

Aux temps protuliisloriqncs racontés par la légende et l'histoire

de ces contrées, c'est -ù -dire il y a .'ijuo ans, les abords orientaux

des Portes Gilicicnucs, la vallée de l'Kuphratc et la Sjrie, étaient

occupéspur les Hittites, Ilétéens ou liétliiciis. lesKhéladesEgyptiens,

milion très différente des Sémites qui peuplent de nos jours la Syrie

septentrionale. Les monuments égyptiens représentent les Hittites

sous des traits qui ressemblent, d'après Sa\re', à ceux des Mongols

de nos jours ils aviiienl la peau jaunâtre, les yeux, noirs, ainsi

que la chevelure, celle-ci disposée en trois longues tresses ou réduite ·

à une houppe au milieu du crâne rasé2: le ne/. s'aviinc,tulen une

forte saillie entre <lcm pommelles proéminentes et paraissait d'autant

plus aigu que le front et le menton glabre étaient, fortement

rejelésen arrière. Sur les roches il'lhsainbul qui racontent la victoire,

I. A.-II. Siiycc The Uiitiii'i,Irait, de J. Manant. – 2.Wilson,Palestine

lir/ili/inlioiiFtiml,.lan.I88i. n
1,
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vmio nu prétendue, de Sésostris, tes Hittites vaincus sont figuré);avec

une taille courte et ramassée, indiquant un peuple frère tics Tarlares

du nord de l'Asie1.

Quoi qu'il en soit, on ignore a la snite lie quels événements ces

N°103.Routesde l'Euphratea la Méditerranée.

i 2 ooo000

o so ioo isoKil.

DjeraljiH (Jeralilua. e.t Mcmbidj(Maboe;sont deut aiicii'iincs |[iorniiali<(Villi-s
Sainte»'. Mi G. Maipcropince îi Meinbiilj li; nilede l'niilicjuo capitaleles

Ilitiitc^.

Kurkemicli '.(largnmich, Carclicniis! A. 11. Kayct-, aprci Skcne<;i (i. ;Smith.

le fixe ù Djerabix.

populations non Humiliqucs s'étaient élahlies clans cette région de

l'Asie antérieure. A on juger d'après certains détails de leur <u>s tuttic,

la forme des bottes relevée à la pointe et eellft des ganls/lnnl le ponce

1. Wright, The Empire o/ the Hittites; Couder, Heth and Moab, p. 22.
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1

ufi l'on l'clroiiuTiiil encore, d après Wilsmi. des ln»î;!odvtes ayinl
1

le meïue l\pe (|iic celui des Hittites il' t li^nnihii I Leshabitations

souterraines <|ni l'tni'iil creusées |iai' ili/uiiies de milliers dans les

Inities ciinii|ue*. les talus el fiiliiisos île lui' neinpaiil une \iKte

rleiidui' «le lerniin à l'uuesl du mont i-yi'<* auraietil été l'iruviv îles

Ililliles c'est au moinsà .'Slion ans avant nuits<|u'il l'auili'ail iiiiiv j

1

Ml.l.Uil. l)i: MATCIIW, AI l\Mllli\S U'i'IDilll
-.––

riMiituiler ces élouiKiiilcs li\ jio^i'cs ipii fcinnciil un lalm'iullic sans

lin dans le pays d'I i-<iil>. Pour fepivsenlei' le sens îles idées » pays
»

cl roi 111. le laiipi^e InérojrK phii|iie des Hittites ligure îles v (|iiil

les 1). c'est à dire le l\pe inèliie des ilemeiires de celle rvji'utu.

Des liantes lerro- de la C.appadnce. s'il esl vrai (|iic les Hittites

lient loii^leiups srjnunié. ils seraient deseendiis mts le cnilde de

l'Iùiplirale el le {,'oll'e de Cilieie. niais se seraient aussi répandus

dans tout le vnsle rectangle de l'Vsie Mineure, puisqu'on trouve

parloiil des uuinuiiienls liilliles a\ei- la curieuse inscription en relief.

1. S. Gloliui.'il juiivicpl'JUJ. f
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encoreindéehifl'n'e. i|ui se dirige iiltermilivi'inenl <le droite à «raitctin('

cl (l«> franche à droite, l.e prétendu Sésoslris, dont les stèles, uieii

lidiiin'cs |Kirlt('ri)ili)li> so voient encoredmislis iihiMliiyiics do l'V*i(>

MiriPitivli(>ll(;iii(|iic. onlrr Kphîsocl Siuni-iic, élail. miguerrierhittite.

cl l'iiifilc à ilc.Mi\ Irlcs ic|)n;scntt'' sur lis rocher* d'I-luytik. élu il le

N 104.LeVolcanArgéeet le Paysdes Troglodytes.

blason du | ii'iij >fi' île llclli ou île ses soiivei'ains ce svinbolc de

la réroeité lonjuiirs priMo ;i di'Mirei1i;l à drlniirc IVappa si \i\('iii(inl

riiiiii^iiitiliou des chevaliers croisés pour la coiupicMc du saint sépulcre,

que les deux pliis-piiissiinles niiiisons iiii|>ériiiles de l'Ivurope oui pris

ce relicT liideut puni1 uioilèle de leurs annoirii's.

1. UUlmn'f, livre II, 106.
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M's ruines (ii't'oiivci'U's mi nord uo i uuu*. il r.iiyuk ci u lin^tia/koi.

(''moiyni'iit d'unecivilisation importunlit en sont des pillais connus

sur un vus te plnn el contenant oncorr des murs de prolil liaiili

c'est le siiiirliiniiv tniltô dans le flanc loclieuv des collines entourant

lto#hu/.koï et dont les parois portent cie longues (le piMson-

rni(,'csscu!|)ir's c'est un loiuplc réecinincnl cxhuiiié pur îles ovplora-

teui'K iillomiuids cl auquel ils attribuent plu» de r\ uno nnitées. Le

i.'aiiïi.k Mii.i:nu(.K,ins-iu:i.n:r111:11:1:s dkunik

iri|irp< A. II. *a\rt.

travail rclalivcini'iil soigné dt-s éililii'es oappcidociens fait (tenscr

i|iiil la (Iule de ces cniislniclioiis hittites' est poslrrimirc à colle des

sriilplnrus (|iic le inèine peuple a laissées on Syrie.

Les Hittites atiiicnl élalili le siè^e piincipul de leur ilomiiiation en

Syrie u-rs réj)ii(|uc où les .luil's |i(;u('lr.iiciil dans le pays de (.lanaan.

Suivant tes balancements de l'hisloire. la capilalo. peut ('Ire la mclro-

pnle de Iriljns ci^ilëdérces cl de nations assujetties, se déplaçait entre

lï.'ii|)hratc c! la Méditerranée. L'une d'elle s'éleva sur la rive drnile du

(,'rand Heine, sous le nom «l<-Ksii'kt.'inieli, à un des points' où se Taisait

le trajet le plus rapproche, de la mer: mais, depuis vingt siv siècles.

1
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runcieiiiii1< fin'U'mssc<lokeinicli » csl ritsi'-e, ses tii'liris oui ilisjwru

K°105.QuelquesMonumentshétéens.

Carte« IWlielle (lu I O'mlltjt).

1. lii'-llli'" île karaliol, deuxliguiT*ilo isiierriors inaiTliamvit» le sudv. |p. n
?. Kiurlierx'lu Si|iyl; IIkuw«le f''iniin! a«i"ii.
î{. Insitiknia,l);ks-rc'li(;f avet*ligiii't-s (>lilis(|ii(: solaire
'i. (îiaoïirkaltfssi, ^ULM'riorfu):il'>^iH;à iniux i1i>Karalid.
.r«. Ku.viik.resie d'unvasle l'vli/icc .in-inn- <lc lions, aigle fjic-|jlialc !v. |>.
G. li"gh:izkfii,saiicluail'i', ruineili; |ial;ii,< (Virnil)i.ii' d-oslis.
i. 1Ik»h Twiaicni!. N.Kll.'iiiinliunar. !>. I-'assilcr.

il), h1riz, deuxli|iiro>i aveciiWTÎ|<lioi>.
II. Iliil^liai1 Maili'ii. iiis>:n|iiiuii à iiruxiitiitô >li- niim-sd'ai'irem.
I?. Tyana. M. Itor. il. Xigile. ir>. Ma/ac:i.
1>>. Oi?!)! 'I'* 'iliurui), iiiscrJplio]).
17. Maracli, ^umTici-s,lirm en piecro, în^nriiiiions.
is. Siiiiiirli. lil. ClinkU'IiHKiitii. 20. Kcllor (v. |i. li). ai. lijnraliii (K:ipk<uicli
2' Ale]j, •< picrri1t'ici'ito » dêu-iiilepuiir i|iiu h's (Ji-ciiïcnlatixne s'en i-'iiipaivnl.
ti. llanialli, I) lue île basalteUniraveciiisc'ii|ilii>n, stèles, rie.

On nussi'dc aussi des suoiius il'afgilo pruvcnaiil de Xinivc. de petits olijels

l'ecucilli" à Aidiu, Vuzgad,i-Lc. euliii quelquesduiMiiueiiudunl un ignurf:la

|iroi'cuaiicc exatie(v. p. >», >! ci .'11).

sous les sables, ot (oui l'cmplacomcnl de In cité u pu «îlre rachnlé
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réieiimieiit pour te priv d'uni' vai'hc'. Leprincipal lieu <lc passade
s'c<t iivuiict* do ipiekpies kilomètres vers le nord. IVaulres dlcs impur

lanlcs se fondèrent un sud ouest, plu* près île lu mut. flans celle

admirable vu Hit de l'Oroiilc (Onintis) (|iii iiiiil iin fondde la Suie

ereuse. en Ire les eleu*l' liai lies parallèles duLibancl de l'Vuti l.iliiin

tellellaiiiiih<11 il iriul11) où. dès i>î|t, Hurckhai dt découvrit sur dis

lilurs d*1 has.dlcde[>i'(Vi(>itsf>Kifl«ci'i[)li()lis (;l|)|)c!i'<vsd ;ll)i>idliiilliii-

l'I. »'IK 1)1 T.AIIhllMIf.MIIS, lll'Tl'.K.N II AS>>IllliN

M:t i. iioi:i'mi:.m" iiimmii k i.ii k i.'m ikinnaissi.

\|iitn a\<iir suhi ICircirl dos KfiNpIii-iis. les Hittites, déjà ébranlés

dans leur situation prépondérante en Svrii'. curi'iil
à recevoir I'iissiiiiI 1

île leurs terribles voisins, les Vssvrieiis. et des sièeles de résisliinee

liiiirenl
par les user la prise de karkeinieli

mil un terme à leur e\is-

leiice ii.it Imii.iIi'. l';ir la pnsilimi inèine (|u'ils oi-rupsiiciit. ils itilerroni

p:iieul Iniil c.iiuiiieiee naturel entre les Sémiles de la Mésopotamie cl

eeu\ de la eùlr \rieniie les couiminiicali^iis ne pouvaient avoir lieu

«[in- p:ir les iliemiiis pénibles du déserl. frayés beaueoiip plus au sud

\ers Tadiiiiir et Diiuiiis. \n>si les soinerains d" Wur ile\aienl ils avoir

p uir ambition priiuipale de roiivriià leur prolit la fframle voie bislo

I..Salitrilui/ H'* '•». l-'i'l)rnary i> IKS'J.

n'|, » ».h.s.i>.t pur le scrilif Pi'iilmmr.

(éeiiiies mainloiiaiit

classéesparmih'* nio
Hilliic-tll s hittites), telle

Kmleeli. dont on re

i'Iierclie les ruinesdans

le voisinage d'un ^rand

réservoirl' d'irrigation,

devenulue piltun'squc

c'est là. d'aprèsceitilins

auteurs. <|iie se serait

livrée, il v u trente deux

sièeles et demi,entre les

arméesc*if ptifiiiics et
les forceshittites, lu 1er

rible bataille représen
lée sur le Itamessonm

de Tbèbes (>| raeonlée
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i'i<|iii>duIiiiiiI lùiplmik". \injfl siv siiVIesav'iiiilnous, les Ilillitca sont

(léliiiitivciiicnl i'(>roul(''scl assci'vis. Lour |)iiissance csl à jamais brisée

N"106.Syrie,de l'Euphrateau Liban. =

V pV IUV ¡¡lU 1"

et les IVaymciils de In nnlion so soiiini'llcnl ou se dispcrscMilan

loin: (|('jù aiipii l'avantdis llclrens ôlaionl.;illcs choirhorun i'cfiif,rc

I. Sayco,Palrinrrhiill'alr.iliiu; p. 251.
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uu sud du pays des Ainorrliéi'iiKet s'établirent auxalentours d'Hcbnm.

Plus luril, ils outrèrent en relations nvee les llcni Israël, et suns douta

bien changé» pur leur séjour clans la Judée et par loin-méluugc avec

le» populations indiques, ils se séiuiliscrrrit do plus <>nplus ut

prirent pari avec les*Hébreux à la fondation de JiM'iiKuloin.

Les inscriptions UilliU's it'uut pas oiironï livt'û le socri' I dela mue:

les (nntatives de (l(;eliiftÏ7'iri<'iilno sont, pus cnnsidiM'éos comme

IIIMI:iU: IIAIIADA,>< COL'I.KK!>'oil»

ayant uhouli ù un ivsultiil corluiiK mais ou suit du moins i|u'i'n cet

cnilioil privili'^ii'' où se iMiuilii1la ^nuidevoit) de l'Asio entre l'orient

cl l'occiiliMil. un granit oni|)iii' iuail pu sese constituer au cari'cl'oui1

îles nations, aussi prompt à cUmdi'c son action d'un côté sur les

pays de l'Kuphriifc quedo l'uulrc sur les «>le»(le Syrie et les vallées

intérieures qui leur sont parallèles, de inc'nic sur les contrées de l'Asie

Mineure. Au point de vue stralé^ifjnc, nulle position n'était plus

forte par conséquent, elle devait è\rv nllarpiée avec fureur par les

grandes puissances rivales. Delà ces guerres sans merci qui laissèrent

le pays si longtemps désolé. Il fallut des siècles avant que lu Syrie

septentrionale vît mûrir une nouvelle moisson d'hommes, destinée ù

de nouvciiuv massacres.



wsi'.utiTiox nus hittitks
.'(7

av yn servent (je aux t)<)m)))Cs,!m<t))n)'chan(Hscset (ont le

S

Ausud des contrées qui furenl l'empire dos HéliVnset qui plus
lard virent fleurir Anlioche, la capitale de l'empire desSéleiiridi-s,

se succèdent, le loup des montagne Ijordières. des points vitaux où

N°107.Syrieméridionale.

u 3g 100 150

Leterritoirehachuri-dansl;i valléeduJourdain(Jurdnn1olautour1I11larde(iiMiczarcih
estsilui;plusbas<|iii' leniveauîle1»Méiiiicrr.'iii^c.

les mouvements historiques devaient se concentrer iivcc une intensité

particulière, Ces points vitauv sont indiqués «l'iiv.inwpar Ic« brèches

qui s'ouvrent de distance en distance a travers les cliuînes du littoral

<clqui servent de passage aux hommes, aux marchandises et a tout lu
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(loi di» la t-ivilissilinn cuire rKupliralc cl lu Méditerranée. Do ces I

diverses portes île monlagnes,les plus frcquonlées. grâce à leur l'aci

lité d'accèscl ii hi léeondilé naturelle des vallées et des terrasses envi-

ronnantes, ont élé île loul temps celles qui rattachent l'oasis de Hamas

il la eôle ili' Tyr t'I île Sit|«)ii. Damas,ronmii' des Oricnlauvsous le

nom d'Kch Chain. »u •< Syrie », comme,si clic concentrait en elle

toute la vertu <le la contrée, indique une place nécessaire, désignée

nettement par la iialure. Kllc n'est pus. coirum.1 Karkeinitli ol lanl
Il

(faillies cilés. une ville sans lieu d'éleelion précis, el dont les uvaii-

laffcs, :iii point de vuefîc!oîfiaplii(pie, n'auraienl élé (|tie faihleineiit

niodiliés par un dcplaociucntooiisiiléniltlo. Que le lieu de passago sur

l'Iùiphrale vùi élé reporté à une journée de dislance au nord ou an

sud les gnmds mouvements historiques
entre l'orient et l'oecidenl

n'en eussent été ehiiufrés en rien il nt> s'agissait que do Irouver un

point facile pour la traversée
du courant fluvial. Aucontraire, dès

les temps préhistoriques sans doute, Damasoccupait déjà la plaine où \1

se rainilienl ses canaux, où lleiirisscnl ses jardins, où se dressent ses

tours. Ce n'esl pas
sans une sorte de raison que les indigènes

disent

de leur ville qu'elle, est <> la plus ancienne (|u monde» t>l la seule
à

laquelle Allah ait permis de garder sa part des jardins du paradis les I

habitants ajoutent que là se trouvait la terre « vierge d d'où naquit le |

premier hoininc. Quoi qu'il en soit, la ville est connui! depuis trente

linil siècles, car sonnomlut déjà fjxavé à celte époquesur le pylône,
de karuak.

Ces avanlafros locauv de Damas,(pli lui assurèrent une importance

de premier ordre, proviennent de la hrèclic qui
s'ouvre immédiate

ment à l'ouest entre la chaîne du Ilermon et telle de l'Anti-Kilmn de

celle ouverture sélance la rivière lîarada, l'ancienne Chry.sorrhoas ou

» Coulée d'Or ». qui. divisée en de nombreux canaux, verse en ellel

dos richesses dans la campagne, assiégée au loin par le désert. C'est s

donc vers celle incomparableoasis que convergèrent lotîtes les routes
i

do riiuphiale moyen, qui décrit au nord est, à 'ioo kilomètres de
li

n

distance, une longue courbe en arc de cercle. Quant aux privilèges 1:

d'ordre, plus général assurés a Damas pur sa position géographique,

ils proviennent de la roule, naturelle ouverte par la Itnruda vers lu

Cu-lo-Syrie ou la < Syrie creuse qui se développe en une longue

vallée entre les deux urtMes de montagnes libaniennes. Par ce val a

i
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haamiuk, coui'oi.i; m uijhis. datant hk i. 'évoque homaish

llapifs uno plmtouraphi.'

double versant, Damas pouvait communiquer à volonté, soit avec la

Syrie du nord par le bassin de l'Oroiiles. soit avec la Syrie méridio-

nale et lu Palestine pur celui du Lconles. sans les seuils qui
s'ouvrent directement il l'ouest, à travers la chaîne du Liban propre-
inouï dit, d'où l'on descend il l'antique Sidon nu à telle autre cité

phénicienne du littoral.

L'existence de ces voies de cominiinicnlion naturelles assura à

l'oasis de Damas uno influence cnimnei'ciiilc cl politique nivoiinanl
au foin et l'histoire nous raconte, en effet, que la ville, devenue

aujourd'hui la capitale de la Syrie, eut de tout temps un rang consi-

dérable parmi les agglomérations urbaines de l'Asie antérieure. A

diverses reprises, elle fut résidence royale et jLjuerro\n contre ses voi-

sines, notamment contre les tribus d'Israël, mais elle n'eut jamais

d'importance comparable il celle de T\r ou de |}ab\lone. Quoique

l'égale de cette dernière cite par la fécondité de ses campagnes, toulr-
ii

&
II
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lais l>k'i) moindresen étendue, elle lit" poinail se et iiuparcr ni iiwcla

métropolede lu Mésopotamieni iivtr la jfrninle il le eciinnien.'anlede
la cùlophénicienne,pourla situation cul raie cl pt'i' pi Hiilérai 1 te connue

l'ojor (te commerceinlcriiiilioiml.

l'arallelemenl aux chaînes «le montagnesqui se prolilcut 1I11 nord

ait sud, se. dévdopjwle littoral syrien, inec ses huit1» l'ii hciniejele

(ornu'espar lus saillies dechaînonsliilénnn. l.e rivageniiirin prend
une régularité fféométrique seulementau .sud du muni lin ruici e'csl

à partir île cette homedominantjiii loin la merque se déploie eu un

arc de cercle parlait, sauf la légère écliuncrtirc de .(alla, la longue

pla^e aboutissant par son csli-éinilé sud occidciilale auv alluviniix du

delta uil«)tii|«ie. Celle côte, tracée romtm-au compiixpar les vugue»

de lu met1 en une emirlw déliniliu', et |Mcsi|ne iiia<'cessil)le uiiv navires

avant i|uo l'ui'l eût amélioré ses rares escales, lorinc l'angle hikI-

oriental de la Méditerranée,rai tacha ni ainsi le littoral d'Asie à celui

du cuiUineul africain, l ne sorte de discordance se manifeste eu cet

endroit dans les traits p;i!o^raplii(|uesde la contrée: taudis <|iic, dans

la Sjrie du Nord, les aiiMes de inontagiies, les dépressions interuié

diaires parcouruespar les lieuxc* et la côte de la nier sont disposées
en lignes parallèles, ces traits divergent dans la Ssrie du sud d'un

côlt' lit cassuredans laquelle coule le Jourdain s'ouvre directement

au sud vers la mer Morte et le ^olïe d'Vkahali. de l'autre côté la

plage méditerranéennes'arrondit vers le sud ouest, puis dans la direc

tiou lia n cl H' del'occident.

Lesescales de commerce nul heniicoiip varié eu importance rula

tive le longde la côte phénicienne, suivant les déplacements de puis

sauce(|iii se produisirentdansl'intérieur ducontinentasiatique une
oscillation se Taisait du nord au sud suc le littoral, parallèlement au

rythme des changements politiques et sociaux qui s'accomplissaient

entre l'amont et l'aval de la Mésopotamie. S'il est vrai, commeil

parait 1res probable, (pie la casle des marchands phéniciens, prirniti

veinent établie dans une Ile pursiqiif, l'antique Tylos. se soit déphicée

vers la Méditerranée avec lu civilisation elle me.ine. lus cintrants

durent suivre la \oi<; historique de IKupluate et. par consé-

quent, aborder le littoral syrien p:ir delà le pays des Ilillites. près

de l'endroit où su (route l'Ile d'Arvad; l'occupation de lu côte 1
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il ut su luire grauueiiunieiu par voie ne conquête, ne reiouiemeni

ou do knto assimilation. Les éléments ethniques descendus du Liban

participèrent aussi ù la fondation de In puissance phénicienne, ainsi

que nous le rriorit.rol'origine de IlybloH,déeelée par son nom assyrien

» ville des Montagnards ». Peut-être ces « Cretois » nu Philistins qui.

luis de l'établissement dos Hébreux dans le pays de Caïman, s'étaient

musses sur le bord de la mer ù l'ouest' deJérusulein, avaient-ils;;tHéles

premiers occupants de tu odto de Syrie d'autres inférenecs tes font

pourtiint venir d'tëgypto à une époque relativement récente

Les points du littoral phénicien étaient nombreux ofi les marins et

les gens du négoce pouvaient trouver los mômes avantages, à la fois

pour le milieu locul et pour les relations lointaines. Du distance eu

distance, l'étroite bande de terres cultivables s'élargit au conlluent de»

vallées fertiles, que dominent des terrasses boisées; des sources jail-

lissent à la buse des monts, et les ruisseaux se divisent en rigoles

aménagées par les riverains pour l'irrigation de leurs jardins; des baies

en demi-cercle ofl'renl leurs places aux embarcations, et en quelques

endroits les ruines d'un ancien littoral effondré forment un brise-lame

d'Ilots et cl'écueils qui prêteront les grands navires contre los vents du

largo.

Un certain rythme naturel d'équidistance s'établit entre ces inden-

lalions de la côte pout-ôtre les convenances des voyageurs, la mesure

de leurs pas, de leurs coups d'aviron, furent-elles pour quelque chose

dans cet espacement régulier des ports choisis sur le littoral; cur, en

iiiitinl paruge, on eût pu hésiter entre des criques également favorables.

Kn moyenne, ces ports sont éloignés les uns des autres d'une journée

de marcliu ou de navigation à la raine le piéton, le matelot qui

avaient fourni la besognejournalière pouvaient se reposer à l'escale

traditionnelle, près des barques ramenées au moyen de rouleaux sur

le sable des plages1.

A l'époque où l'île d'Arvad on du Refuge portait une prospère

cité phénicienne sur son étroite plate-lorme, dont le pourtour no dépas-

sait pas i Hoo mètres, la nation hittite de l'intérieur lui fournissait

les denrées d'exportation et lui demandait les marchandises de

Cypre, de l'iîgypte et de l'Asie Mineure. A sa défense naturelle, lu

I. G.Maspero,HistoireanciennedesPeuplesde'l'Orienl,pp. 312,313.-2. HanU

Prutz,4tu Phœnizien.
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mer et les écuoils, lu ville njotitait ses mulliptox i-an^t'i-s. do navires

que les nombreuses troupes îles emiquéianls vernis ili- rinlôïiour

étaient impuissantes i'i combiiltro des fontaines d'eau douce, jaillissant

thins le port niiMiic, au milieu du (lut salé, pciiiul luient imvmarin*,

en cas ili' sitye, de se passer dos aifruades ilu littoral. Maisles fmibourjfs

do trafic et d'onlropôt. les fermes, les maison» do «rampu^iH' avniriil

dû. |mr suite dti manquede place, s'élalilirdo l'autre où te
du détroit, lo

lourde lit rive continentale donnant ainsi naissance à des. villes liliitles

<|iii. dans les période* ilo richesse et de peuplement, dépassaient

eu importance le roc exiffii de la cite mèreet tondaient naturellement

à ivre d'une vio indépendaiilc. tandis (pie.dinis les époques troublées,

elles aviiionl Jk redouter tous les hasards dos ffiierres, des sièges et dc>

tissants. Celle partie de la eôle était piéciséinenl une de
celles i|tii se

ImiivuitMil le plus e\posées au\ violences de l'invasion eoii(|iié.ranlo.

car les numlafriics j sont inlcri-oinpius à l'est par une très lurfre

l>rèclio od passent les roules qui se (linceul vers la moyenne villée de

rOi'onle, dans laquelle se succédèrent les capitales d'empire. C'est là

(pie les Ilillilcs possédaient, il y a Sjoo ans, la puissante cité de

lliiiiialh, et là qu'ils so hcmlèreut conlir les armées égyptiennes dans

les plaines de kadecli. l/escale niariliine qui faisait lace à ces villes

devait subir le contre coup de ces eonllils. et munîtes fois les dévasta

leurs en dnnuili cent les édilices. Il resta pourtant de très précieux

débris, notamment un temple où un Imssin luillé dans le roc portail

le lialeuu sucré, « l'arche « do salut, symbole par excellence de
la

richesse des l'Iiéniciciis

l'Ius au sud. cl mieux située ciicure i|u'\rvad pour la facilité des

conimiinicalions en Ire les riches campagnes de l'Oronle et le lilloral

méditerranéen, une élrnilc saillie de la cùlc. prolongée au loin tors le

nord iiuesl pur un innlc d'ilôts cl dVcucils. a\iiil également l'ccu sur

sa terrasse \criLoxiuilc une \ille d'eiilrcpùl cl de cuinini'ive dont l'his-

toire nous iiinnlrc sous un aspect li-cs fuvoriible le haul deyrré do

prudence politique ipi'av aient alti'inl les ciiiuiiiuiiaulés phéniciennes.

Les trois cités eoinmoiçanlcs d'Arvad. de Sidon el doTxr sétaieul mises

d'ari-onl pnui' Injiilci1 et pourj,rérei' à frais commun le eomploir qui

lui désigné, en \ertn d<- son origine, sous le nom de » Triple ville ».

I. F.rnesl Hi'Miin,Mission(/<? Phfnint.
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li' Tripoli* des (îrec*. Ituirinenl puissances rivales doiinèrenl ptu-cil
(le suisse iliins lu Immic équilibration de leurs inlérôU.

D'ailleurs, IVinpIiii-Pim'iil«lu lriplt> romploir éliiil si bien «;hoisi que

N°108.Tripoliet ses Environs.

1

l.n'IVipuli.uiuoll.-«aci)Mi|n,si'ili'trois|i,iriic-«•listiiiccessurlacullinc.le
WinlcauîleSaniljil»n Saimliillus »,am.iiMipalais.lesointesdeTripuli:
ilaim la rallm, la ville liamc un .Muni IV-lcrin iIvk Chh^s et, <up le Imi-il delà
inctr.la Mariiii!nuKl-Minu.

la ville, souvonl riiiiu-e. s'«;sl toujours ri'lcvée di: ses iléciiuibi-cs.

Tiïpolis su coiupoKuil de trois eiiueintos enlomi'-es de iniiruilles.

où iMbiluionl sépuri'inonl les Sidonicns. les Tyricnx el les Vradiens

c'est ainsi que, dans le moyenàjje. le vieil* el le nouveauI3anl/.i<;
et les trois villes de K.miigsbeij,' élaienl indépendantes les unes
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des autres, et dufcndxcs par des muraitles communes: "cuvent

même. elles se faisaient la ~·uerro.

lfalrun (Rothrys) et I)jel).Iïl (101it les SitesBuccedcnt nu

lence, la déesse ne ia(|iieiic na(|tni le meumini . i .nnuu»u«.->»m-<>,

(|iii meurt, rcnnîl chaque iinno'e, symbole de la nature qui tou-

jours se détruit et Joiijonrs se renouvelle. Les/ monumentsde Byblos

oui été nivelés au ras du sol par les praires chrétiens il ne reste plus

du l'ancienne cité (pic les nécropoles taillées dans le roc et le ruisseau

dit actuellement Nalir-llirahim, où se mêlenl les souvenirs des reli-

~.k~1 1'1~I.I~- )'sud ù Tarabulos, l'antique

Tripoli», rappellent des

Agesplus anciens c'est

vers ces petits ports du

littoral syrien quedescen-

dirent les montagnards

du Liban pour fonder

leurs première* colonies

de trafic maritime. L'an-

cien nom assyrien do

Hyblos, Gubal. n le même

sens (pie le mot arabe

moderne, Djebaïl, signi-

liant également« ville îles
Montagnards>>. L'appel-

lation, de même que la

raison d'être, a persisté à

travers les siècles. Lupré-

dominancereligieuse de
DybloH parmi les villes

saintes de la Pliénicie est

la preuve de son anti-

quité lit vénérationn'ai-

lâche aux cérémonies

traditionnelles consacrées

par le temps, (l'est à liv-

blos (pic régnait Ikuihil,

lu •n dame » par excel-

T.iiMtiuir I' \ll(iriis (les (il'CCS.
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leusestic sos rives, n'es le Ile pas le <aug d'Adonis, versé par ses in<5-

puUublesblessures? Nulle pnrl lu paysage n'est d'un aspect à la fois

ilonv.l,u«\loiituy;iii'Illau

che », te Lihiin, dont les

[iciiU's s't-lèvciil à l'est,

montreçù et là, entre les

linis de pins, ses escarpe-

nieuls de roelies ealeaires,

d'un {zris (in, inutiles

rumine vaporeuses pur

ki (lisliince. Sur les luises

terrasses des ronlrclorls

iipparaissent de ^rrucietiv

villages dans leurs ))ou-

(jiiels de, verdure el l'on

entend bruire les nm\

duus les vallées mysté-

rieuses qui se prolongent

au loin entre les racines

des monts, l,a pliifre. se-

méede coquillages, trem-

ble sous le rlioe des lon-

gues values, sur lesquelles

pèse souvent une brume

nrfrentêe. ("est bien le

rivage beiireuv où l'ut

divinisée la voluplr.

lieïrl. jadis Ik'ecolli ou

les K|;nnlniii('s •>. lu liéryte

des (irecs, nuquit |« mène jour que Hyblos,dit la légende elle éliiil

aussi heureusement située que (iubul eommelieu de eullure et de mar-

ché pour les gens (le la montagne, et sa longue péninsule,
dardée au lui-gc; dans la niei\ assurait aux mivires un bien meilleur

abri. Le petit 'port de Hyblosn'avait de plaee que pour une flotille do

barques, tandis (pie tous les navires des mersde la l>h«iiicie el de la
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Givre miraient pu Valmltr des vont» du sud et du sud-ouest près des

sources vives île llccrotli, au pied de ses dunes de subie rouge où

luiiissaiciit les griiiidfi pin». Celte ville était une de celles qui doivent

– VKIIIIKIIIKS AMIIjVRS
––––––––––––––––'

vivreou revivre1quiiiiil iii^nin lus conquérants passriil el la cité renaît

derrièn; eux.

IMu»iniporlaiilo encore*, quoique hicn déchue de nos jours, fut

la puissante Sirion, la « (îi-iiudc » par excellence, la « Mùrudu Tvr cl

d'Aiiui », dit une inscription. D'abord simple pèclioiic, ainsi que le dit

son nom. elle dut l'importunée de son rang: parmi les cités mondiales

îi la possession île tout un ensemblede port» créés commeù souhait

par In nature. Au-devanlde lu ville et de sa plaine de jardins s'aligne
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une chaîne de nx-ht/rs on un long rempart percé de brèches qui don-

naient accès mu bassin» tranquilles menues de chaque côté, au nord

et an sud de Sidoii, cl communiquantl"un aveu l'autre par un étroit

canal, [.c poil su|itciitrioiiut, Jiitin limité pur des traînées de rocs, a

l'aspect d'un havre creusé de main d'hommeet se continue au nord
par mie rade qu'un larjje rocher protège contre lit jhauto mer. Mais,
dès les let»ps murions, ces ports et awiut-ports si bien distribué;

1,1.11"11111"
itociiiiHsi:t i"iin:ni:ssi:actiki.m:di: sido.n

li.ipiv.mi"|ilmii^ia|ili>

rrssi'.Teiil d'iivoii' uneprofondeursiillis;inlo, cl la domiiialioncomniLM'-
riale du liionilc môdilui'i'aiK'cii se déplaça à la période .sidouicmic

succéda la période tyricune. Lu « Mère» Sidon, privée de son Iratic

direct, dut empluycr la loivc acquise à rcvploilalioii des comptoirs

du littoral et dus muirhés de l'intérieur: elle commanditad'autres

villes du travail cl, <lc rentre d'expédition, dcwnt centre d'industrie:

d'énormes amas de coquilles recouvrant les grèves plusieurs mètres

de hauteur rappellent les anciennes teintureries de pourpre et, vers

le sud, le nom de la ville cùtièrc Surepla ou Sarlerid, c'esl-à-diie
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» Fonderie ». remémore l'existence des verreries i|iii lircnl, les

étoffes luxueuses, la gloire de l'antique l'Iiéiiieie.

L'auliv «lille», qui devint plus puissante cl plus fameuse que Sidon

ne l'avait jamais été, T\r ou Tsour, le « Koehcr », était ainsi

nommée des bancs émergés, pareils à relui d'Arvud, qui servirent

d'abord à protéger contre les venls du linge les embarcations d'une

ville eontincnlalc, dite Palieo-Tyr ou « Vieille Tyr » par les Grecs,

mais que l'on utilisa ensuite pour y construire la cité cominureanlc

et lu mcllrc ii l'abri des conquérants de passade. Des murs continus

envoyait un «le ses liras veo la lille insulaire, où il pénétrait par nue

galerie sous marine Les liers Tyriens, qui doininaienl il > trois

mille uns sur le* rivages de la Méditerranée, se croyaieul supérieurs
à

tout daiiffer d'allaipn1. cl ils piiivut se rire en ellel des armées impuis-

sante* des Salniuiiasar. des Cliurukin el dis Viliiii'liodonosor, campées

comnie des amas de sauterelles mr le rivage opposé; -niais le destin de

Tyr vint à son lii'iire. quand Alexandre, construisant la chaussée d'un

kilomètre qui rattache à la côte la chaîne de rochers fortifiés, lit entrer

de pliiin pied ses phalanges macédoniennes dans la eilé et du coup

déplaça le pivot commercial du inonde.

Des havres de moindre importunée, qui pendant longtemps se trou-

vèrent sotis la dépendance immédiate de lu superbe, Tyr,
se succèdent

au sud. le long de la cote Akka, dont le pur sable blanc, parsemé, de

coquillages à pourpre, se prêtait le mieux à la fabrication du verre, el

t.

[. I mi III' 1111

ii'aimii.s unk mëiiaii.i.k i'iii;Mcii:K F"

unirent tes éeueils en un

long môle de trois kilo-

mètresde longueurel, par
excès de précaution les

habitants entourèrent leur

|
ville d'un rempart 1res

élevé ayant un pourtour

d'environ quatre kilomè-

tres, assez pour qu'elle pût

contenir dans ses hautes

maisonsune populationde

trente mille individus. Kn

outre, un aqueduc dont ou

a découvert les vestiges

ilaire. nù il pénétrait par une
.il iiiiittimiSftnlil trois
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N°111. Site de la Tyrcontinentale, Tyr insulaire.

Carte à l'n-lullc de io MjO.

1. Nicriijmle, tombeaud'IIintin. ï. Ai|ii»duc.s.
'X ('haussiic(FAlexaiiili'i:. i. Ktiinas île In joiriuilu Nunl.
ô. Utils |ji-i)bi(l)ltiiicnl ajijm vi'm sur mut]niv du |ilusdu dcu\kilomètres, |>uini»iu

vers le Sudet duiil un verniil LMicoreles (rnecs suus l'eau (M./le licriliuu
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Juppé, la moderne.(alfa. j»i-t v(ft;«ri t mudcliors de Uicôte un récif cal-

i-iiirc. derrière lequel s'nhi'ilaicuf les barque*dos Pltjlislms. Ces pniï*

cl quelques aulrcs escales complétaient le cordon <|<> cités commer-

çantes, agrafé connueautant do perles au littoral vcrdo\anl((ni relie

l'Asie Mineureà l'Impie cl qui rattache Ii-uiisvci-auIoiik-iiI les deuxvoies

historiques iwijpiiivk. tracées pur los migrations et les expéditions de

guerre, ouliv l'\sin cmitrulp et les clou y continents d'Kiirope et d'Afri-

que. Certes, la \ir- ciimlait pinssiininiciil le luiijj de cet avc>do com-

mcrix1et dt> civilisulion où se suivaient, de distance on distniicc.

descontrestl'acli\ ile, :ui;ili)^ijes auv pointesà ('tineellcs (finie rnacliinc

cli'clri(|iie: maisla liiililc humeurde la /.one fivcraiiu' no pcmiellait

pas ii 11v villes du littoral rlc s'ituir en un organismedo vastes tlimen-

sions. La l'hénicie n'avait de force de résistance que pour la défense

do ses rocs insulaires et devait, à la premièreiiflaqtie, perdre ses pos-

sessions de la terre ferme,.laiiiiiis elle n'eut d'empire proprement dit

comparableau\ grands Ktals du coiilineiil mais ode était si néces

saire à tous pur son appareil de commerce,qu'elle se maintint pendant

do longs siècles, tantôt souveraine, tantôt protégée, mais toujours loin-

tioimaul l'oniuie un organecommun pour tous les Ivtals de l'intérieur,

qui formaient inronscioinmcnt une sorte do société en participation à

l'é^urd dos marchésphéniciens.

Connuel'Angleterre de nos jours. T\r et Sidon eurent à l'oAlérieur

de leur domainenaturel un empirel>eaun>u|) plus asle (pie lotir pro-

pre tcrriloinv, avec une petitesse extrême de nojau primitif, ils arri-

veront, à une longueur prodigieuse de niinilic-dions lonlaculaires.

Les Plicuicious tentèrent d'acquérir les points du littoral de lu

Méditerranée qui pouvaient leur être utiles commeports de refuse,

de commerce et d'entrepôt, ou comme lieux stratégiques pourl'

la dominationdes cotes et la surveillance des passades. Ils possédèrent

le Bosphoreon ils fondèrent une forteresse. Kiilla. kaila ou (larlhsigc.
la Khidkédon des (irecs, la inoilerni1 Clialci'doinc \n centre de la

Méditerranée,ils saisirent l'île de Malle, dont le port, facile à lorlilier.

leur permettait de dominer les approches de la Méditerranée occiden

laie ils occupèrent aussi le promontoirejsnlr où se dressa la cité de

Caiiliufe'o,la ci Mlle <> de T\r pur evcellence. qui devint plus puissante

I. H;'rard,Annule,*deGiographie,lomoV,I8*J5-IS'JG,|>. ï38.
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<|iii' sa mère, cal1 clic éluil beaucoup1 1 1 ion v située (iniir la coimiKidilc''

des cc)ii(|iirli's. au centre niriiic ili1 Ta iv^'iou im'ililciTam'ciiiu* cl dans

une position iihsolniiii'iil doiniiianto, au niilii'ii de popululioiis loulcs

iiiréi'icinvs par la valeur individuelle, les l'ossoiirces cl rannoiiicnl.

l'Iiiîi loin encore, vers les mers occidentales, les Tyriens sVlalilircut

sur la plu|>art des points du MMoral inéditûrranéen qui oiïraienl de

gi'ands iiviintii^cs couirno lieux de ma relié et iiotaniini'iil à Mars el ou
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Marseille. » Port do Dieu », qui, depuis cotte époque, n parcouru do

si amples destinées, grâce ;t son port naturel merveilleusement

ahrili' o( il la vallée du HIiôiic dont elle oe.eupe lu véritable embou-

clniro contiucrcitilc. Kmdehors des colonnes do Mclkarth, attribuées

plus lard à l'Hercule des (îrecs, se succédèrent sur le* côtes de

petites Phi'nicies où se ravitaillaient au passade les navirns nven-

I tirés -îiir le vaste Oiu'aii. au nord vpps los îles <]<>l'i'lltiiu, oubien au

sud \ci-'» t'archipcl Forluiu'. <>« eiimploirs op^aiiiquos nV'Iaioul pas

moins hii'it cluiisis (|iir ceux des ri vosde lit Mf'diU;iTain'e l'un d'eux

fut la moderne fiitdiz. qui -'('panouil on pleine nier eoMinicune

fleur à l'exli'émilé de son minée pédoni'iile. Quesonl toutes ces colo-

nies plu'iiiricnnes. sinon les étnjies du diou symbolique, lo Melkarlli

syrien, «pie la léyenile nous montre clieniiuaul vielorieux diuis tous

les /ia\s de l'Oecidenl ?

Les i'Iiénicieus a\aienl acquis des ports sur la mer Rouge, alin

de s'élancer vers l'océan des Indes et de visiter les côtes de l'Afrique,

de l'Asie, nièii'e de l'Insiilindc, ainsi qu'en témoignent nombre

d'inscriptions phéniciennes trouvées à Rojnng, dans l'Ile de Bornéo,

et datant de vingt-deux à vinjfl-lrois lis, visitaient surtout

Ophir. qui peut avoir été nu bien l'arriérc-piiy.s de Sofula abondant eu

mines d'or et en antiques travaux d'excavation, ou bien la ville

d'Ahhira sur l'une des bonclies'de l'indus et où .s'entreposaient pour

eux les denrées précieuses' de la péninsule gangétique'. D'ailleurs ce

terme d'Opbir. devenu synonyme de tous les pays riches en or et en

pierres précieuses, ainsi que le serait aujourd'hui le mot « Californie>\

a pu s'appliquer à différents pays, commele nom même de • l'Inde ».

D'est pour aller elicrelier l'élnin doiil les acheteurs furent d'abord

les Kjryplicn*,juiis les Hellènes de la Petite et de la ^Grande fîrèee,

que les IMiéniciensavaient osé franchir les portes d'Hercule cl s'aven-

turer sur la « mer Ténébreuse ». Enfin, devançant do.'[vinj,rlsièclesles

])ia/ el les Vnseode (Jama, n'avaienl-ils pas] même,'par ordre [du

Roi "d'KffyplP. Neelmo II. accompli la cireuninavignlion romplèle

du (•onlinenl d'Alriquo d<>la,Mer Rnu^c à<Ja Méditerranée? Le récit

des navigateurs id'finrieque, faisan I le tour de la Lybie. ils avaient

eu le soleil à leur droite »; eo propos entraîne'}Hérodote à 'douter Me

I.O. Oppert. TharshiahundOphir,Zoitscliriftfür Ethnologie,1903. Weber,
Imiisehftikizzen.
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rnnllicnticitô iltt voyage, ot oVkI piveisi'mpnt en «lin1 sur lequel

N°112.Stationsphéniciennes,Côtesconnues,Morsparcourues.

nwJrnYeun rrr· nn·rvrrtor:

Échelle A l'Equateur i: isooooooo

0 1000 «000 lOOOOKil.

1, Khodi-s. 2. ('lialiviloiiM'. S. Thasiis. mines -roi-.

.'i. Malin. ">. Sicili-. li. Sardaiffiii-.

7. Marseille. ><. l'ilvuses. H. (.'ailix.

1 1 ». Uiique(Hhnrli'?) i?l C.-iPlhap!.
II. lifts Cassid'i'iili'S ;Scillyi, niiims ilV-iain nu Cnrmv.-ill i-t lii-viiiiyiiirc.
VI, L'ùids de l'Amlin; [voir i-aric n» 29; – Tlmle Slii'il:iiuls'

13. l'i-iimoiilniri- ili' Suloeis <'ii|i C'aniin).

l-i. C»i-iii! (Kiu du Dru nilonisaliiin <lfi IIiiuiki.
If). Sh<*rljr<Hik Sound Sii:rr;i IjGoiio. poiiiL exln'-mc .-itloinl l»i> di'" vuyaj-'iïs U utih1, il ,v

a cnviriiii 2'i'in iiiw.

10. Kïpongelipi1 IT. Cap<les Apoiii.-iIi-s (DtiaP'Iafui

1K. Snl'aln >! ami-re-pavs. iiiim-s d'or.
l'.i. l'i'M-ipli' de Nt'chan, In (l')ii(i: cxpriinc par oruins auicnr< c«t iniiqib'iiicn' l>a«» SI'I"

le

inanmio dr i|i:iails ilan« le n'-cit il'llffiiduic
20. Tïlos M>Minuii, Tilviiir.' ïl. llalircïn.

Midraniaiil. «nnninriil l« imiu du piloli- qui, le premirr, osa .abancloniior la o*lc «l
<<: ronfla ii la iiihii.'sciii du sud-ouest pour alturdcr sur la nûle du Malabiir.

î:î. Alihii'n. ïj. Uitjang >;i» liurnco •

21. Miisii-i«. point i-iTlaiiienicnl aituinl dans les expidilimis do llirain.'O. Opport

s'iipptiirnl mninlcnanl les géographe* pour conclure ù la réalité de
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l'éu'uemenl. La nnlure insulaire de l'Urique l'laîl bien connue ù celte

époque en punition il'un forfait. Salaries fut condamné par

\cr\è< à accomplir le lonjf périple, il iloul)la le promontoire occi-

dental, nomméSolnïs, mais, effrayé par la lun-fueur du trajet, revint

«nr ses pus

Tons les mitreliés lointains de fondation phénicienne ne pouvaient

continuer «!•• mi» i-uttnclicr ù ia tnhv pairie que pur lo<* liens tiioruiiv de

la pareille et de la s\itt|ia(liit\ |mr la eoiriniiitiitiilé de liiiiguo cl parles

li'iuliliiinx et pialiipies lelijriense», d'ailleurs ileslinécs à se inodilier

liicnlôl siiiis la pression de milieux' dillëreiils. l.'éloi^nenieiil dcvtiil

loiiipre le lien polili<[uc: Tyr el Sitlon n'uxsticul |Hiiul de troupes coin

iii.'des à leur disposilion.ee (|irinlerdi*ail du rcsle le bon sens pratique

de eommereuiils haliiles. soucieuv de leur liberté d'initiidiu'. Le pou-

voir politique dfs cités j)liéiiiei<'iiiies no put .s'evervor dinis une i-er-

laine mesure (|iie sur les terres de lu Médilcrranér orientale, mais Ion-

jours sous une forme dill'érenle de eelle de la eoii(|uèlo pure el simple:

le commerce d'édianyc nécessitiiiil la production des richesses el une

certaine entente avec les producteurs.

Dans lu plupart de ces (erres orientales de la Méditerranée, on a

constaté (pie les ports et lieux de mouillage les plus anciens,

c'est à-dire les escales visitées par les Phéniciens el les Ioniens de

l'Asie Mineure, élaienl situés d'ordinaire sur les côtes orientales,

tandis ipie les enques el plages d'accès utilisées plus lard par les Hel-

lènes se Iruuveiil sur les lilloranv de l'ouesl les mêmespopulations

insulaires (mi reffardaienl autrefois vers le soli'il levant se tournèrent

ensuite vers le couchant, à mesure (pic l'ensemble de la civilisation

se déplaçait sni\anl la marche apparente du Sideil autour de la Terre.

A l'étroit sur leur bande de terrain, les l'hiînieie.ns quittaient leur

pu\s en friand nombre, accompagnant leurs pacotilles. L'émigration

iMinucllc. u'enlevail pas seulement les marchands nvculurcuv cl les

pirates, elle entraînait au^si parfois des familles entières el des groupes

de familles qui s'établissaient au loin un quelque endroit favorable où

ils espéraient trouver vie libre on bon accueil. Lorsque les émi>,rranls

avaienl réussi, ia nouvelle, ne manquait pas do s'en répandre bientôt

dans la mère patrie, prùce auv Indiquants qui parcouraient la Médiler-

I. Hérodote, IV.Melpoinéru1.'l'Vt.
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ninéo tle mago en rivage, et lu colonie se?fortifiait de nombreuxarri-

vants. Ainsi se constituaient aux escales do commerce tic véritable*

l'hcnicies où se parlait la langue do Sillon, oîi se pratiquaient ses

iiiii'iirs. <>ii l'on udurnil ses «lieux, (Apre cl Iti Gilirie, où luçcit'îlisa-
tion punique exerçait un tel ascendant, avaient accueilli des commu-

nautés phéniciennes qui parvinrent suris doute à posséder une certaine

autonomie. Le» Solvnies ou .Sémites de la côte de Parnphylie, qui se

fondirent pou à peu les Pisidiens et autres habitants de la con-

trée, étaient bien des Phéniciens gardant les traditions et le langage

d'oulre-nier. Plus à l'ouest, les Lveiens semblent, avoir été hostiles aux

navigateurs du promontoire Sacré, l'ermaul à l'ouest le golfe d'Vdulia

il lu pointe de Guide, il n'y eut sur le continent qu'un seul comptoir

phénicien important, Aslyni. en fucc de Rhodes1 – autre terre phé-

nicienne. Vu eoutraire, les (jariens de l'Asie Mineure sud-oceideii-

lale étaient 1res étroitement liés aux Phéniciens, avec lesquels on

les confondait parfois, et souvent même ils constituèrent par leurs

incursions une sorte d'empire maritime anv contours changeants qui

comprenait les rives îles îles et des péninsules voisines; l'hoplite

caiïcn était à la solde du marchand phénicien. Longtemps avant les

(Irecs, ces commerçants avaient affronté les mystères du Pont-rJuxin

bien plus, ils avaient pénétré un » coMir du Péloponèsc », jusqu'en

\rcadie, où ils alluienl chercher des bois et du bétail, des mercenaires

ou des esclaves

Lus hardis marins se rattachaient aussi aux Philistins proprement

dits, bien qu'il y eût souvent dos luttes entre eux; les deux peuples
furent appelés Cretois, Krclil'Iusti, d'après l'Ile qui leur servait de ren-

dez-vous pour les expéditions de guerre et le partage du Imtiii'. Lu

religion des Lylieus, peuple que le tableau ethnologique île la (Jenèse

(lit être de race sémitique, ressemble tellement au culte des Phéni-

ciens, dans les principes et dans les détails, qu'on peut les considérer

comme identiques, sauf pour les noms propres usuels, et encore plu-

sieurs de ces appellations, notamment celle d'Astarlé, sont -elles, sans

doute aucun, d'importation orientale. On constate, ilj est vrai,

des mélanges ou des traces de lu religion phénicienne dans toutes les

1.Masporo,11UtoireanciennedesPeuplesde l'Orient.– i. Movcrs,DiePhœnizier,
page297. X Victor Bérard,De l'Originedes Cultesarcadiens. 4. ilovers,
ouvragecitépp. 154 19. 5.Chap.X,v. l'1
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|KU*li<*<de l'Asie Mineure, niais nulle pari les ressemblances ne furent

aussi frappantes t|iiu dans les ville, du littoral maritime de l'ouest,

surtout 'à rlphèse. où l'on se ti'oiivail on pleine Phénicic. Les histo-

riens 'peuvent eu conclure que l'apport des mythes et des céré-

moniess'était fuit, non de proche en proche pur la voie de Icitc,

mais direclcmeiit, le chemin mouvant des Ilots.

Le l'ôlu des Phéniciens commegrands négociants et porteurs de

marchandises, dépassa de beaucoup en proportion celui qui échut

plus tard ù toutes les autres nations commerçantes. On oublie d'urdi

nuire que les u lois de lit nier, les règles (lit droit international en

vigueur sur lu Méditerranée pendant le moyen-Age, sont eu grande

partie1l'néiïliige des Phéniciens » Cepetit peuple, utluchc à la frange

d'un littoral, possédait le monopole des grandes navigations dans la

Méditerranéeet fournissait h tous ses voisins les matières précieuses

importées des extrémités du inonde, aussi bien pur les voies de

terre où cheminaient les caravanes, que par les voies île mer, prati-

quées des navires. Ils possédaient des comptoirs au loin dans les

terres de leurs puissants voisins, dans le Delta, ù Tunis, à Uubaslo, ù

Memphis même, en Syrie et en Poluiuic, à Saïs, ù litunalli, ù

Tliupsuqiic,à Xisihis, qui se larguaient ri'ôlrc de fondation sidonienne.

Les Phéniciens, laissant ù d'autres le ri)ved'une domination univer-

selle, s'arrangeaientaisément d'une sujétion sévère, mais concentraient

eu leurs mains le commerceîle leurs oppresseurs'.

Les objets de tralic dont les Phéniciens furent les porteurs à lu

grande époque de leur prospérité avaient d'autant plus d'importance

relative1dansles échanges mondiaux de ces temps (pie les articles de

commerceétuicut moins nomhrenv et que les coutumes religieuses et

civiles se pratiquaient d'une manière plus solennelle et plus impé-

rieuse ainsi l'encens de l'Arabie, l'ambre de lu lialtiquc. l'étuin des

Iles océancsprésentaient à cause de (lu lieu de produc

lion et du mystère de l'origine un caractère presque divin. L'âge du

bronze eu Kuropeserait, non pas l'iiriqition d'une race nouvelle

qui aurait anéuuti les sain âges primitifs de l'âge de la pierre, mais

bien l'ère de la grande influence de la civilisation de l'Asie auté

1. KruestNys, Recherchessur l'Histoirede l'Économiepolitique,page57.–

2,Ci,Maspero,Histoireanciennedes Peuplesde l'Orient,p. 235. Elic Reclus.
.\otesmanuscrites.
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neuve, créée pur les Babylonien*, colportée pur les Hittites à travers

les terres jusqu'à lu mer t.gée et à Myeènes et par les Phéniciens le j

long des eûtes dons toute l'Europe occidentale Certainementl'étain

des jCassitéridcs eut plus de valeur dan» les ('changes et dans lu

civilisation du jmoride a celte époque de l'exploitation, lorsque les

Phéniciens en étaient devenus les acheteurs et les distributeurs,

que vingt siècles plus tard, quand l'Angleterre avait toute facilité

pour en tirer profit.

L'étain, utilisé pour lu fabrication du bronze, e'esl-a dire pour les

uvi».ii uiiiibn, lu» BiaiUCV»,II"»VUSL'S,IO1UCL"que IC

monde ancien avait de plus somptueux et de plus
rare, possédait alors un tel prix aux yeux des

trafiquants que le nom de l'archipel producteur,
Kassilnvs en grec, fiasu:utirra en assyrien,

ijuzdiven arube, kesdir dans l'intérieur de l'Afrique,
kaslira dans l'Inde, s'était répandu par toute la

terre d'entrc-Paciliquc et Atlantique et que pour
l'obtcnlinn du métal précieux des voies de com-

rnerce s'ouvraient il travers toute lu largeur des

continents. Avant que les Phéniciens ne l'allasscnl

chercher par mer, les Tînmes le recevaient diiec

temeul par lc centre de l'Europe*. Par l'élain, la

presqu'île gnngétiq'uc devint, pendant la période

romaine, tributaire des iles de la côte bretonne).j.

Cependant, à cette éjîrquc, le ccninicrcc s'était

uarlicllcmi'iil déplacé, les Caiihaginois, sutrrs-

scurs (les Phéniciens, ii\ant alors découvert on

VTIUli: IMIICNII IIN

TIIOL'Vl! A SIDON

Espagne des gisements d'étain assez,
abondants pour ulimcnter les

besoins de l'industrie mondiale').

Premiers parmi les navigateurs, les Phéniciens n'eurent pas une

supériorité moindre eoiunii' industriels. Les plus lumen v comme

fabricants do tissus, ils le muno|jole de la teinture pour

la couleur do pourpre ils furent aussi les meilleurs et presque les

Fr. Lenormanl, les premières' Civilisations. Von Ilhering, Les ludo-

Européens avan l'Histoire, p. 2M. – l. Salomon lleinach, L'Anthropologie, p.
1899. – 3. Fr. Lenormant. Les premières Civilisations. ï W. Siegliii, En:-

deckungsgeschichle von Elngland inr Altcrtum.
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seuls verriers; leurs fit, mélul. Ii-iiis poteries étaient «tmii

dément appréciés dans ton» les pays <|iic visitaient leurs navires;

partout ils se procuraient les matières premières, aliments, bois,

libres, métaux, aux iiiom'iis d'objets manufacturés. Leur absolue supé-

riorité et le contraste do leurs produits les denrées

brutes do I élninfîei' leur permit de maintenir le mouvement dos

éclmiiges ù l'étui île troc n'uvimt nul besoin d'employer un signe

représentai ildesils laissèrent à d'autres.»- Lydiens ou (îrors,

– rhoimciir d'inventer lu inomiaie1. Mais peut être leur revient il

une gloire bien autrement ^runile, dur- à leurs voyages incessants

parmi les peuples île langues diverses dont ils s'ingéniaient à repro-

duire les sons: peu1 être esl-cc à eiiv «pie l'on doit ullribiier lu simpli-

Oculion île l'écriture, l'invention de l'alpliubcl où chaque caractère n'a

la valeur que d'une seule urlictilulion phonétiipic

lïn eoiïipnranl les Phéniciens auv Hellènes dans l'ensemble île lit

civilisation, on constate que les premiers possédèrent certainement le

cercle d'horizon le plus vaste, gnke à leur esprit d'aventure, à leurs

navigations presque illimitées on peut dire vraiment qu'après eux.

sous la gérance des Grues, le monde se rapetissa matériellement. Les

Hellènes l'étudièrent avec plus d'amour et de pénétration que leurs

devanciers, niais ils s'étaient cantonnés dans un espace plus étroit. La

civilisation que les Phéniciens avaient inaugurée déjà les

bornes du versant méditerranéen; deux mille années avant l'aeeom-

plissmucnt du progrès dont ils furent les initiateurs, ils avaient indi-

qué pour l'avenir le déplacement vers les bords atlantiques du centre

de la culture et de l'hégémonie du vieux monde. De même, par leur

(le ils furent les précurseurs de 1ère mon-

diale. Aussi comprend on la haine que voua la (irèce à ces rivaux, qui

furent aussi leurs maîtres en civilisation. la IMiéuieie. simple

littoral sans profondeur, eut été fom'menl annexée aux grands empires

de L'intérieur et que ses ports furent devenus lit possession des rois

persans, la lutte (le ses Hottes a\ec celles de litCri-ce qui lui disputaient

l'empire de la mer prit un caractère féroce. Yasanl plus l'indépen-

dance, la IMiéuieie tenait avec d'autant plus d'àprelé à ses projets com-

merciaux, et réduite à la servitude euxers un puissant maître. elle vou-

I. Kr.Lenormanl,Les premièresCivilisations.
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lut an moins l'utiliser pour l'écrasement de ses concurrents de la nier

Kgée.C'est uvec un /.Me vindicatif que les muiiiis de Phéniciies'unirent

iiuv inities alliés du « (irand Itoi » pour ses (innées et

livrer ses batailles; mais les Grecs se vengèrent doublement d'abord. i

i|unnd, à lit suite d'Alexandre, ils s'emparèrent de Tyr pour en piller Z

les entrepôts, en détruire les Hottes, en ruiner les ateliers et les arse-

niiuv et transporter dans Alexandrie, port de la nouvelle cité mou-

diide, la plus forte part du commerce d'Orient en Occident, puis, v

d'une manière plus décisive encore et plus durable, quand ils trans-

mirent l'histoire des Phéniciens avec le sentiment de haine qu'ils

«'prouvaient pour ces rivaux. On ne connaît guère la Phénicie que

défigurée par les écrivains grecs, de môme qu'on voit Carlhngepar les

seuls yeux de ses vainqueurs, les Humains.
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Les premiers épisodes de l'hisloirc «lu peuple «le» Hébreux no peu-

vent ùliv <lixés<:hn>nol<>tfi<|ueinciità quelques siècles près. On place

généralementjla sortie ilT^yplc la lin de|lu dynastie, «pris la

bataille de Ivadcih, environ 3a (siècles uvunt non». 'Pourtant certains

ailleurs Iradilionuidislos fout ;rcinouler le passagede la mer Rougeù

une date antérieure de .'tao ou '.i'm années.

A partir du replie de David qui s'étublil il Jérusalem, il y a envi-

ron-m)!) du U)jo ans, les dates se précisent davantage. La mort de

Saloniou et le psirtu^e dis sa succession entre les deux [royaumes de

Jiiiln cl d'Israël remonte, avec une erreur possible d'un quart de-

siècle, à (>f>uans avant le di'-hut de l'ère vulgaire Omri lit choix de

Satiiiirie connue tic son royaume, une cinquantaine d'année»

plus Lard.

Ce n'est que lorsque les peuples du Jourdain prennent contact avec

les hordes assyriennes que l'on peut cHreplus précis. Des luttes entre

Juda et Israël, entre les Hébreux, les rois de et ceux do \toah,

des invasions égyptiennes et assyriennes, nous no retenons que les

dates suivantes

Kro de Nabo»a«*ur Olymf>tK<tas fero vulgaire

Prise de Samaric par Sargon ïii 55 721

Mort de Josias, qui présida
à la réforme religieuse. 1."» JB8 •-«»

llcusiwnp prise de Jorusa-

lom par Naliuchodonosor,

on»i>ans appt» la première
souiiiission de cette ville, l')0 189 – 5Sî

Cypu» permet aux HMJOOou

8OO00{exilé» de reiourner

h Jérusalem. Rc-consiruc-
lion du temjilc ver» 2IÎ 2ii> –MO



Ill Ii'

CHAPITRE V

PALESTRE.MIGRATIONDESSEMITES.SINAI.TERRE PROMISE.
TABLEAUDESNATIONS. VILLESET ROUTES.

MONOTHÉISME.INFLUENCESDIVERSES.ARABIE,INDÉPENDANCEDESBÉDOUINS.
ROLEDEL'HVMIARIE.RELIGIONSABÉENNE.

I il territoire peu étendu, occii|):inl l'iiiTière-paysde lu eùle siluéc

cuire l;i Imie d'Akku et lu golfe de l'éluse, a pris dans l'histoire

mit1ini|)(irUiiit't!de premier ordre coiiiint; lieu iiiital de deux grandes

religions, le jutluïsiiio et le elidstianismc. (iiïiee à l'iiilluenco de

ces cultes qui, sous des formes eonslammeiil modifiées, dominent

eu Kurope.et, clans toutes les parties tle la terre soumises à l'ascen-

dant européen, la perspective historique, relativement ù la Judw,

Malgré les guerres qui périrent entre
les deux moitiés du peuple élu,
l'àme religieuse du monde Israélite
no se divisa point.
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ntfranilil d uni- manièredémesurée les proportions réelles de lu petite

l'iilcslilll', ('()|H|J!II'('CidIX•ri'tlUllsKlilts.

1,'élroile cité île Jérusalema pris tics dimensionse\ii$jéré>s dans

l'esprit des fidèles, juifs cl chrétiens, et les douze tribus, faibles

peuplades occupant un lambeau de territoire entre lu merlit le Juur-

diiiii. empiétant quelque peti de l'uulre tùté du fleuve, nnt eu

chacune dan» l'histoire une (iiiyc mnsi lotiffiio que celle de iiittinle

nation puissante. \ussi. lorscpie des éffvploloyucs corniiUMU^ronl

l'i'lude di>!« monumentsde loule espèce; qui se voient dims lu réffion

niloli(|iic. les lecteursde lu HiliU-s'iiua^i iit'l't'ii (ils (jtie les itiseri[>-
liniis et los iiiiiunscrits lourniniieiit de très iu>nd)reu\ téinoi^na^cs

relatifs au séjour des Israélites en l'igyplu. îi leur ftiilu, à leur migru

lion vers le juins de (liiimiin et au\ relations de voisiiiii^e i|iii eurent

lieu pitstiTU'iiiviiieiil entreles riverainsdu Nil et ceuxduJourdain

uiiiis fvn pieuses espérances des jiiitaïsants furent longtemps vaines

et l'un iilti-ndiiil sans succès la corroltitration liiéi'o^lypirupie des
récitsIr'I)I'cii\ les iillesliiliuns prnfanesiimiitjuaieul auxafliriuutions

des « livres suints », la plupart des coïiicirlences signalées sont dou-

teuses ou ini'iue ont été reconnues fausses, ("est en 180Gseulement

«|«ic* Flinders Pétrie découvrit à Thèlics lis temple de Mcreiiplu. dont

unbloc desyénile portant desinscriptions desi* mille signesrticonte
les triomphes du roi sur toutes les nations «les alentour*. e|. notam-

mentsur le « peuple il'\saraal, fjàlé et privé, de sa semence ». On

retrouve aussi quelques appellations géographiques relatives à la

contrée d'outre rlrUliréc HamsèsII inscrivit le nom du Jordan

ou Jourdain sur les murs de Uarnak. el KumsèsIII In «,'rnva sur le

temple de Medinet \lni-; Moal). l'une des Mationsrivales d'Israël,

est mentionné une fois, sur un monument de Luksor.

Si l'KfrypIc. grande nalion. semble ignorer le petit peuple

d'Israël qui était venu lui deniiiiidcr iisile. les Juifs au contraire ne

peiivciil faire autrement que de reconnailie dans leur histoire l'in-

lluencc prépondérante des deux empiras piiissaiits outre lesquels ils

avaient leur étroit domaine el qu'ils durent à diverses époques visi-

ter en suppliants ou en prisonniers de guerre, l'ur leurs origines pre-

mières, soit qu'on interroge les niraclères elbnicpies, soit qu'on s'n-

1.FlindcrsPétrie,ContentpartiraHei-irw,!»ay 1896.– 2. Sayce, Patriarchal

l'alcaline,pp.21,22.
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dresse aux lontio» linguisliquos, les Sémites hchrcuv sont alriclemenl

appitrenlés uns. riverains du rKupliratc Mi>molosnoms propret étaient

N°113.Palestine.

i(l(!iilii[ucs l'iirclicoloffiio Pnu:lu;s a découvertdo»liihlcllcs bahylo-

uiennes 011se retrouvent, sons dos formes Mg&rcmcnlililîûi'cnlcs, les

déiioniinalioiis Ahrahaiii, Jacob, .losopli et autres'.

1. A. H.Sayco,PatriarchalPalestine,VI.
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l/iiitliu-nre de la civilisation pntitmicmif se itiurtil'islc il'nm1 mu

iiière plus profonde encore, dans lu vie mêmecl commeduus l'es

««hi-p (lu peuplejuif. Hest désormaishors île iliuili; que-tes promiÎTi's

traditions cl li'-jrond's des llcbreu\ sont d'origine eluddccuiie. l,a

m'alion île l'homme, lu paradis terrestre et lu chute de* premiers

|iiin'ii(s. I» hiérarchie des ailles sous le coimiiarideincnltics tainvauv

mi(Ihérubinssiicrt's. lu rûvolli1deSatani'l la coiTiiption des hommes.

Ions rnmliimiu-Kfi ju'i'ii- dans les e;ni\ du di'ln^o, sontiiutaiil delia ils

de la religion des (ilialchV'iis, icpriuluils daitK les livres sai'ri's des

Juils axéedes iii(''|iri^('s cl dis coiitrailicliiiiis, mais siirluu! iiviï 1rs

uuïhiiIcs ([n'iiuposa pciidiiiit la dun;c des sicclcs le cliaii^c-nu'iil du

milieu c! de la uu'iiUililé.

<liiln> ces n'rils (|tii imissciiI |)ti l'cslci1 cliaiijfcrs à la masse de

la nation, >c présentent les pratiques coiislanti's cl ohli^aliiices du

eulle de tous les jours, celles auxquelles personne n'échappe et qui

finissent par modeler et pétrir l'homme, en lui joignant les mains

d'une (-crlaiue manière, eu lui Iléchissanl les f_a>uoii\ d'après un

iNlIiiiie tradilionncl. en disliibuaiit suivant un plan spécial les cir

convolutions de son certcau, en modulantsa voix pour le cliaiil cl la

prière, eu l'habituant à manipuler les objets du culte, éludes, vases,

burettes couteaux aspersoirs. en concordance avec des formes vou-

lues, donl le moindre écart sérail un eriinc. Tout cela clic/, les

Ilélireuv lut de source babylonienne, de même(pie la structure de,

l'autel et de l'arche sainle.

liien que recevant des liabxlnniens leur cmlisalinu religieuse el

civile, jusqu'au nomdu dieu Vahveli, les llél)reu\. qui devinrcnl

île si l'ervenls ohscrvaleiirs du sabbat, à l'exemple de leurs éduca-

teurs de Ohaldée. ne leur ompmiiIcTciil pourtant pas la division du

jour en infiï quatre heures. Jusqu'à l'époque "réeo romaine, ils le

partagèrent, à la manière des Vrabes, e'esl-à-clirc en momentscanic-

ti'risli(|iies, anlie. midi, crépuscule, soir, nuit le mot « heure »

n'e\isle pas dans l'ancien hébreu. A cet é^ai-d. les Juifs reslèreut

de simples Bédouins >.

La filiation de race, ou du moins lu parenté, se monIre l'unie-

ment dans la tradition transmise pur la (îendxc. Ainsi le personnage

1.Bneckll,t'ic.– EraeslHcnan,Histoiredu Peupled'Israël,p;39.



lll':illlKI'\ KT Ul.W.DKRXS (i-J1IKIIIIKI Kl t:il.ll.l)KK\S U/

l^oiuliiirc irM)i;iliam, le « l'ère de Imix les |)cii|ilcs .1, c|iu> les Israé-

lites du moins coii^iili'i'ciit coiiiuii' liinciMi'c ^(•ni'>r:il do leur race

NM14. Territoire d'Haran.

(Vnifpelait UH>.

cl <lcs Iribns aralics leurs voisines, i:e
« pi-ro Ahniliiiiu » se con- l

foiiil avec If- « l'èi'f! Oi'kliiiin, d'Ovidi; », roi île lit ville tl'l.'r c'.i

1. Métamorphosos, IV 212. I-
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Chuldéc. Il étuit devenu fumeux dans tout le momie bul>>Ionien

purée que les récits traditionnels ndenliliaienl avec- un grand réfor-

mateur qui supprima les Biiciïtices humains, ('/est lui, disait-on, qui

avait interdit aux pères do tuer leurs lils. «le les dépecer dnvunl

les dieux, et qui loin1avait ordonné de substituer à la chair humaine

celle du chevreau. Olle parlie do la légende est reproduite dan» la

Bible par le récit bien connu du « Sacrifice d'Abraham » oîi l'on

voit l'ange du Soigneur arrêter le levé du et une chèvre

prendre sur l'autel tu place de l'éphèbe Isaae. Mais là cessent les

analogies: lAbraham hébreu n'est pas un roi sédenlaire, un demi

dieu il lu longue robe, siégeant majestueusement sur un tronc, c'est

un chef de nomades parcourant les plaines a l'orient du haut

lCuphrate. Disposant d'une véritable armée de serviteurs, il taisait

pâturer tout un vaste territoire par ses bœufs, ses brebis, ses chè-

vres. H possédait aussi des Anes pour montures, des chameaux

comme botes de somme, mais ne semble pas avoir utilisé le che-

val, (|ui était encore à celle époque un animal de luxe aux

rois pour l'ardeur des batailles el In majesté du triomphe.

D'après la légende biblique, Abraham, choisi comme le grand

représentant de lit race entière, habitait la contrée de Haran. Les

Hébreux auraient donc longtemps vécu sur ces avants-monts du Tau-

rus arménien, entremêlés (le plaines bien arrosées où serpentent des

affluents de l'Kuphralc. Mais, débordant de ce pays où ils étaient trop

nombreux pour retendue de leurs pâturages cl subissunt probable

ment la poussée des peuples du nord, ils franchirent l'Euphrate,

d'où peut-ûlre leur nom dlbrim, les liens de l'autre coté, les Truns-

Kuphratiques, puis se répandirent vers le sud dans la direction de

Pulmyrc et de Damas, pourchassant les premiers occupants là où

ils étaient les plus forts, pourchassés il leur tour quand ils avaient

affaire 1 de plus puissants qu'eux, ou bien tachant de s'accommoder

de benne grâce avec leurs voisins. Souvent, pendant les années de

sécheresse, il leur fallut abandonner les régions d'entre Kuphrate

et Jourdain et so présenter à des peuples solidement établis en leur

( «mandant un lambeau de territoire où ils s'installaient pendant la

[. «riodede la disette. Ainsi la Uible nous dit qu'ils s'adressèrent aux

ll'téens qui, eux aussi venus du nord, avaient colonisé les environs

ilébron, en Canaan, et dont ils reçurent un asile temporaire dans
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c;i. iioniiu.

1.1: Jourdain et sus iiives

D'uprtfBuno |>lio[0|r:iplik.

o district de Herehoba. Plus tard, ils se (niirnt-renl vers lo puissant
ni d'Kgypte qui voulut bien les accueillir aussi et leur assigna les

erres de (jorhen dans lo voisinage de l'isthme, mais à l'oedderil, et

l»!jiidans ta zone d'irrigation nilotique. Cantonnés ces régions

édiles, sur les coiiliiis <lo ( pies salés » cl dos alluvions grasses
lu Nil, les Israélites iininiffri's se trouvèrent dans un cercle cl'ul-

raclion nouveua el duronl ovUeininenl t-lianger de mœurs, d'hahi

iules, de civilisation, ajouter un nouveau fond religieux à celui qu'ils
ivaienl reçu des pays babyloniens, de lu contrée de Harun et des

ribus du désert. Ils apprirent siuiout à conduire la charrue, progrès
nesliniable (lui les élcvu d'un d.gré dans la hiérarchie des nations.

.Mais ec progrès fui durement acheté, car les Hébreux, reçus

l'abord en hôtes, nous dit la légende, furent ulilisés ensuite comme

Jes vassaux",puis opprimés comme des esclaves. On leur fil biHirdes

villes, mais pour leurs maîtres, creuser des canaux, élever des digues,
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arroser do* jardins cl dos champs,mais pour luire pousser les phttilott

itoitri-ti'it'i'cs de leurs dominateurs.Il est vrai quedans leurs n'eils, les

Israélites tachèrentde rehausser celle époquede souffrance ou donnant

uit rôle prépondérant ii quelques uns des leurs. Vu début, Joseph

aurait été to grand usurier qui enseigna aux l'humons |"arl d'usser

vir un peuple par le monopoledos hh;s. la lin <le I» caplHilé, 11»

autre Hébreu, Moi 'ii', n<il Kiiiionl ciiiniiic $.rrand nui^i<'i(Mi jinVe a se»

iirlilioos, le |icii|ilo. chui-fn'*de Ions les trésors des l^yplions. fut mis

à rnf'im*de lifiin-liir I» mer Iloufrc poursuivi pur une «nuée qui,

derrière lui. se nos ail dans les Ilots.

IJ'itilleurs. les légendes relative* à celle périodene |)euv«.'i)t eon-

teuir qu'une très faible part de vérité, car elles présentent un eliaos

de eonlnidii'lioiiK. D'upivs tel verset de la ISible, le temps du séjour

des llél>i'('!iv eu Iv^ypleaiimil été de quatre p'néralions, d'après un

nuire, de plus do quatre siècles, l n passive nousdit que les Hébreux

rel'ii;;iés en Mjjypleeoniprenaieiil la seide liiuiille de Jacob niais ou

se demandecrunnieuL ec groupe unique aurait pu fournil' pue sa des-

cendance, pendant le séjour en Kjîyplo. la prodigieuse année dont

nous parle le recensementde Yllf.rnlcmjnc 2 mulgrél'oppression,
malgré le massacre des enfants inàles par les K^yplii'iis, les maladies

et les fléaux de toute sorle, les pelils fit s de Jacob s'iibidlanl comme

des sauterelles sur les sables du désert, auraient été au nombrede

plus de si\ ccnl mille individus portant les armes, ce qui, avec les

l'emines et les cillants, eût représenté au moinsdeuvmillions d'èlrcs

humains.

Quoiqu'il eu soit, le l'ail principal subsiste – iivanl de .se présen

ter dans celle Terre Promise » qu'ils disaient leur avoir élé spé

cialemeul réservée, et qui, depuis. »ràee à leur lony séjour, est de-

venue la Terre Sainte », – les llébreu\ avaient eu à subir les in

fluenecs les plus diverses en des milieux très différents par ht na-

ture et leurs habitants. Ils axaient vécusur loti! le pourtouriln déscrl

qui. de l'\ral>ie se prolonge vers les montagnesde l'Asie Mineure,à

l'est dans la liabylonie. ;iu nord vers le llnran. à l'ouest vers Damas

el la Syrie, an snd-ouesl vers l'KjjypIo; parmi vaste circuit, ils avuienlt.

mis des siècles à voyager de l'Kiipliralc au Nil. et recommencé,leur

1. Ci-nisc.chup.'i~. – 2..Xumlms,chap.i, v. 'if').
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roule en sons inverse, du Nilà riùiphrale, pu passant par lit péninsule
du Siimï. le pitysttlostBédouins, et par le littoral de Syrie, la terre des

(îiiiiniu'cMis.Cesimpressions suecossivos laissées pur de multiples pa-
trio» cl par dos peuples éloigne!*le;; uns des autres, très distincts

pur la j'iioeel le giiw, lurent des dldiuenls de la plus haute impor-

N"115.Migrationsdes Sémites.

I. l'n-ii Clialdi'e.
llaran.

.'I. l'almvn-.

lance dans l'histoire de lit nation au sein de lai|iielk- sVlahiiru la reli-

gion de loul un moud".

Lu péninsule du Sinuï, où la légende LrnnspiH'lela promulgation

solennelle' de I» loi des Juifs, mère de la loi (les Chrétiens, fut la der-

nière étape des l'utilit's d'1'^Yploavant leur entrée dans les (erres du

Jourdain, el celle Apre région, avec ses i'ormiduhlcs montagnes,dut

marquer profondément son empreinte dans l'imagination du peuple

qui la parcourut. Nulle part les sommets de grunit el de porphyre,

se montrant dans leur coloris primitif eontraslanl avec la blan-

cheur des sables et le bleu pur du ciel, n'ont mi aspect plus gran-

diose, cl l'on comprendque de tout temps les hommes campes à leur

0 100 ooo iooois

i. l):un:i<.

T), IJim'i'IicIki.

li. (iurliiMi.

7. Siiiai.

S. l'alc-uim'.
!). liaiivloiii'.

·m. 1--
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buse aient cm voir des ilicuv apparaître sur le» sommets rayonnants,

Doux mille années avant le passagedes .hiil's. le Siiiiiï,dans la i-ôjarion

d'influence égyptienne était eoimueréà une divinité lunaire les dos

triplions do V Emulele font se dresser dans le fiel comme hululé par

le dieu de I» Fondre, et de tout temps ili's annehorèles, fuyant le

monde, vinrent m blottir aux pied* de ses escarpements. Malgré le

caraetèa1 formidable do lu péninsule Sinaïque, celle contrée presque

inhabitable, ('tait restée depuis un temps immémorialdans le cercle,

d'attraction îles nations voisines, {{race à ses gisements de cuivre,

pourtant relativement pauvres niais lenlVrinant de précieuses |ur-

(|iioises et d'autres crisluuv. Il y u près de sept mille années que

l'on commençad'exploiter ces mines, abandonnéesdepuis \ingt siècles

au moins1. In des anciens documents que possèdent les savants

relativement à l'histoire égyptienne des premiers âges est une stèle du

roi So/iri. de la troisième dynastie, que 1'cvplnratcur lienedite a dé

couverte dans mi oued de la péninsule Sinaïque1.j,

Les inscriptions hiéiD^lvpliirpjes se continuent de siècle en siècle

dopaisles si^es reculés jusqu'à l'époque où les Hébreuxs'enfuirent de

la lerre d'K{»ypte et n'ont point cessé de se produire depuis lors les

pèlerins de l'Afrique septentrionale ont à doubler les deux golfes de
Sue/, et d'Akabah pour se rendre à la Mecque.I ne certaine vallée,

voisine du golfe de Sue/ a reçu le nomde OuedMokalteb nu u lluviu

de l'i'xriture » d'après les innombrables gravures et dessins que les

passants ont laissés sur les parois de rochers tournées vers le nord,

c'est-à-dire baignéesdans l'ombre on ei'd souvent risqué la mort en

taillant des lettres suc les roches éblouissante* frappées en plein pur

le soleil, (jette multitude d'inscriptions pressées dans l'espace étroit

d'un seul ravin pourrait s'expliquer eu admettant que ce, lieu avait

été désigné commechamp de foire aux marchands étrangers par les

tribus de lu Péninsule.

l'eut être le climat du Sinnï était il plus humide à ces époques )

anciennes et les voyageurs trouvaient'ils tlitiis les vallées plus d'eau

et de végétation qu'il n'en existe de nos jours toutefois les descriptions

1.Snyco,PatriarchalPalestine,p. 59.– 2. Berthclot,Revueteientifique,1896,il,

p. 2"8.– 3. Honola.Bulletindu In Société,hhédivnlvde Géographie,189ti.a" 10.

4. I.opsius,Oenkmiilerau*.ICgyplenund .Klkiopitn.– 5. Palmer,TheDésert«/ the
Ëxndus.
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de ce pays qui nous ont été laissées prouventque lit ililTéreucDlie peut

N°116.Péninsuledu SinaT.

i. Mngh.irii.
Oued Mokatleb.

3. Ujcbct Scrbal, Ilorcb do Lepsius.
i. Autre Iloreb de ccrlnins autours.
5. fijVlicIMusa(Moïse),Iloreb tradition-

pas avoir été considérable le récit mythiqun du se'jour des Hébreux
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Carie à l'iehe

nel, Couvent de saillie (.'nllicriuo
sur le flanc Kst de la inonuigiie.

elle de I .'( OU)000

i>. DjebelKatlierin, Sinnï tr.iditioiinpl.
7. DjelK-IMiinneidja, Montdcl'Knlrolieii",

lime od, cl'aprî.» les Musuliiians, Dieu
conveisoit avec Moïse.1

8. Djelicl Ifm Chômer, « Min du Ke-
nouil »..

',>. Karaii Foinikori.sur le flancKstdela montagne. '>. l-araii[•'oinikori.



y'('t I.'IIOMMI:Kï I..VTi:ilUK

1 1 1 L1
dans le désert attribue il do continuels miracles le jaillissement des

cutix et lie la nourriture nécessaires au peuplement cirant.

Il est (loin* impossible d'ajouter foi il lit légende qui, prenant corps

douze ou treize eents uns plus laid, nous montra les enfants d'Israël

i-licmiiianl eli massecl pendant des année» ù travers les solitudes du

(le Siniiï, Devenus agriculteurs en l'&ypic, et se rappelant les

«potées du viande»et niiiiiyeric»1, eomnienl miraient-il» pu s'uecom-

moder pciulanl « (|iinrnnle années » de l'Apre existence des < ero

queursde snulerelles »!'

Ce qu'il faut rcleuir des traditions juives est qu'elle!*rultuclu'iit

des éléments divers mais d'importance l'fjule duusl'enseinble des

origines de lu nulion. l'tuiiii leurs iincèlres. les Juifs oui donnéla

première place à ceux qui purlieipiVeiit à lu etillure de l'KgypIe,

mais ils se roiiirinorenl aussi les fiiinillespnlrimvalcs errant les

pàluruffos, et Ips nnii«res Dédouins, frères des Aimiléeiles1. qui chei1-

elmient l'ombre dans le creux des roelicrt*et le sol des

ouAdi pnur y ddeoiivrir un pou d'eau. L'histoire du séjour dans la

presqu'île siuuïque n'esl qu'un épisode amplifié (lit déplacement dus

tribus arabes qui. venant des différents quartiers de l'horizon, kc réuni

rcul liiialemeul à l'onost du .lourdaiii.

Pendant les mauvais jours, les tribus qui s'étaient enfuies

d'Kgypte, et qui probablements'étaient cantonnées dans les contrées

voisines de la vallée jordanienneen s'allianl à des peuplades du désert,

se Cil pensant à lit conquête prochaine des contréesfertiles

qui bordent la Miiililerrauée. Leur ambition lie put se réaliser coin-

les Hébreuxne conquirent point lu terre de Canaan.

Sans doute le nomde Canaan a fini par s'appliquer historique-

ment aux contrées élevées qui le littoral syrien dos monts

voisins du désert: mais la signification (le celle appellation

u Terres Dusses», opposée à celle de Arum. « Terres Hantes' », ne

permet pas de doiiler qu'elle ne se rapportât d'abord aux campagnes

riveraines de la nier. Les Israélites ii la recherche de la « Terre Pro-

mise » parlent sans cesse des campagnes < découlant de lait et de

miel .1 connuedevant leur échoir un jour. Ils n'atteignirent point

1.limite,ch.i|).XVI,v. :i, –2. 8ay<:i\l'alriarrhalPalestine,p. 26.– 3. Movcrs,

DiePhtriiizier,|>.i.
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D'uprésmmphotographie.

l'objet de leurs vci'iix. la terre si féconde des cotes phéniciennes resta

presque toujours au pouvoir dos cités indi'pondanlos du rivage ou
hien des années conquérantes d'Assyrie ou d'Ivgypte. ruais pou à peu

le territoire désigné, par le nom de « Terres liasses » se déplue» vers

les h Terres limites» de l'arrièro-piiys. (lerles, il cxislo des sites gra-

l'iciiv. des vallons arrnsés. des plaines d'alluvions fertiles dans ces

régions de l'intérieur cananéen, mais l'ensemble de la terre occupée

pur les Juifs il a trois mille ans, est, sinon aride, du moins par-
semé de mes, d'esearpcmenlsdifficiles à et le ciel qui

l'éclairé n'y déverse<|iie rarciueiil les pluies.

Dans les ehronii|ues de leur histoire, les Israélites s'essaient il

•jlnrilier leur triomphe sur les et. d'après les récits qui se

trouvent dans le livre des Jmjc.x. on pourrait croire qu'ils ont tout

exterminé, devant eux, do l'KgypIe à la Syrie cl du désert à la Méeli

Icrraiiéc. A peine quelques Irilms auraicul-cllcs été épargnées pour

\ivrccn esclavage et remplir les bas ofliccs auxquels ne pouvait se

prêter la race. élue. Mais les détails de géographie que les Israélites

nous donnent eux-mêmes sur lu dispersion de leurs Irihus dans les



-8 i.'iiommki-rr i.a tkiikk

ferres r.iniiiiéi'niies mous uioiilrcitl quel'établissement des IleuiUraèl

lui exliônwuienî rtiflHlo et dut être acheté par fie {jxaiules humiliu-

lions, pur des siècles île combat, dos alliances el des apostasies de
(uniemil lire.

l.i' livre de*Jihjïx ii'élanl en réalité (|u'uii recueil ofi se mêlent

«le lu façon li»plus disparate dos hymne»de guerre et de tiquesson

venirs, l'imagination populaire, luujouis gonflée de vanité puérile, »

pu se liguer. » propos duneiens conflits, que rien n'uvuil pu résister

à la vaillance dus iiïeuv; on doit un contraire constater ipiapivs

dis siècles de ri'sidenee dans la vnlléc du Jourdain ot dans les cum

patios d'Iléhion, du Samaricel de la (ialili'c. le pauvrepetit peuple

épaisi.Uyf: Juifs luisait assez triste ligure dans l'intérimir du pa\sS

(Imil l'Iiilislins, (Jaiiiiiii''('iis el IMu'iiii'iensdélenaienlenlièreuieul le

littoral. Il ne lirillo pas non plus dansl'histoire au point de vue du

l'adaptation réciproque de l'hommeel <l<>la nature. Onne peut attri-

Inier à l'Iiahilanl des liaules terres de la Palestine aucunedes décou-

vertes rpii enrieliirent l'humanité; sa eivilistilimi l'ul toute d'iinporta

(ion. (d'us la te LeItou).

La faillie* importancedu peuple hébreu relativement à ses voisins

nous est démontrée par ee fait même(pie le nomusuel de tout le pa\s

est d'ori<riue grecqueel ne se rapporte nullementà la population sémi

tique, soit juive, soit iianan''euue. éloignéede la nier. LesHellènes,qui

nousnul léffiié leur nomenclaturej.'éo»r;ipliiqiie. ne connaissentpoint

le pa\s d'Israël. Ils ne mentionnentque la Palestine. e'estiVilire la

terre des Plesli (Pldisti, Plilisli-Creli), jtens de coinineree et de

pillage, ipii s'étaieul installés sur le littoral au sud du mont(larmel

n l'épo(|ue où la Crète el Sidon possédaient l'hégémonie niarilinie

et (loiniiiaienl sur les values. LesPhilislins avaient fondé sur la

côte une confédération militaire qui fut souvent redoutable à ses voi-

sins. - c'est uneIlollile partie d'Ascalou.qui. il y a trente el-un siècles,

détruisit une escadre1 sidonieniie el mil lin à l'hégémoniede la « mère

de Tvr» – : sur terre, pendantsix siècles, les Israélites. « Barbares.> de

l'intérieur, se heurtèrent impuissants contre lu Pentapole philisline

ou l.ifjue des u Cinq Villes ». Très mélangés d'éléments divers pur

suite de leurs constantes expéditions sur le pourtour de la Méditer

ranée orientale, ces Pliilislins devaient présenter un caractère double,

rcUélanl les traits des peuples avec lesquels ils se trouvaient en cou-
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h'apiCs ii iio pliutoKnipliK1.

liicl aux Crées purs, louions ou Dorions, ils apparaissaient comme
dos Sémites, lundis (|||O pour |s jp, (|t. |>uiTiiV-pn>s.Sémites de

race, ils étaient de vi-rituhles Crées. Kii (ont i-ns. ils eu uvnioiil In

civilisation iiintmolle. onpitsMÛihiiculles urines ull'uiisiics et diM'en-

sives. ouconiiiiissaiiMil la l»t'lii|iiL>, la discipline cl par le coniineive

ovté.rieur se toiirnisMaionl en ahmidancede loiiles les ressonmesnéces-

saires à leur petit lerrilnire.

Le studieux Hérodote, bien que furetant à lu recherche de toute
chose curieuse, n'en reste p;is moins dans la plus complète igno
ranco du mondeisinélilc ainsi musqué par les eilés phéniciennes et

philistines il ne connut que les populations du littoral, appuyées
sur la grande voie historique entre le haut Kiipluatc cl le bas Nil,

entre Damaset Meinphis1.

Les Juifs étaient si bien cantonné»dans l'intérieur, vers la cuvilé

du Jourdain, que leurs livres ne parlent que vaguement de la mer.

Histoires,I, 105;II, 106;lit, 5; IV,83.
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connue pur ouï-dire lu seule référence qu ils en Tussentse rutlacliaat a

leur histoire est cet événementhéro'H'oniii|iic appelé u le passade de

lit tuer Ilotige ». Dit même,In n'oit du déluge,loi qu'ils le reproduisent

d'après les Babyloniens, prouve qu'ils ne savaient pus comment un

bnteau éluil construit l'arehe n'est pour eux qu'une grande boite,

et its ignoraient iv ipie si^uilhul le liielier de lit colombe, lors de lit

buisse des eaux ils un savent pas que col oiseau servait de boussole

aux ntiiriiiHdu golfe IVrsique ni de lit Méditerranée pour leur indi-

qiUM'lu direction à suivre vers la terre'.

l ne «énéalofiie, probablementd'origine assyrienne, nue reproiliiil

avec vuriiiiites le dixième chapitre de lu (•(•nfae.nous dit ijuellesétaient

les ((iimaissiinees othno^raplii(|ues des Hébreuxà l'époque où l'on

réunit le» divers éléments historiques et légendaires qui constituent

les u Kei'itiireK». Ce (. tableau (les nations » est un document d'une

Viileurde premier ordre pour les elhnolo^isles, car il montre que les

peuples avaient déjà conscience d'une collectivité humaine, d'une

grande famille foiiipienaiil des éléments f'orl distincts les uns des

mitres.

Probablementtrente siècles ne se sont pus écoulés depuis que

celte éfiuniéralioii des peuples connusl'ut reproduite par les chroni-

queurs juifs 2. Cependant les bornes i\u monde semblaient alors plus

étroites qu'on ne pourrait s'\ attendre, puisque les Turcs ni les nègres

ne sont mentionnes, quoique les uns et lesautres eussent certainement

pénétré dans l'horizon sémitique pur quelques rcprésciilanls liog et

Miijj'og,dont certains commentateurs récents ont voulu l'aire, dans un

intérêt de discussions politiques, les ancêtres des populations du nord

de l'Asie, sont des noms ethniques applicidilcs tt des tribus cauca-

siennes; et Chain, le maudit, que des l'aiileurs de l'eselavuge, se van-

tant en mêmetemps d'êlro bons chrétiens, oui désigné comme le pore

de Ions les MVirnins. était tout spécialement dans l'esprit îles Juifs

le personnage représentatif de leurs ennemis, les Cananéens. Du reste,

il est îi croire que des raisons d'ordre symboliqueuvaicul déterminé les

copistes du tuhlciiu assyrien à supprimer quelques noms dont ils ne

comprenaient pas l'iniportanee et qui leur cnl fuit dépasser le nombre

t. VottOfring.oMYragceitt. –2. Hrnest«ena!).//M((;tf<'<< /~M/~edVsmet,1. VonIhering.ouvragecité. –2. ICrnestHonan.Histoiredu Peupled'Israël,
tomeII, p. 179. .').I'r. I.enormant,LesOriginestlel'Histoire,tomeII, p. 204.
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70,-iium"-chiicj.'i's deveiller ;m\i'Ikisck île I;i Teiie cl -n nieinlins di>

l.i lîf *iïll<*le. d<-Jiii'ul): de iiiènic il cul -u ;inci«ii> il'l.sraël pour

ii'inrupiijiiiei- Moïseau Sinaï cl .Icsu* cul eu (oui -u disciple \a\ vei-

-i'>n yriT(|tie «lu [\sn: sacré des ( Ihn'lieiis, hi liililr .|<^ Sf;|)lauli',
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r "adresse aux soixante-dix peuples énumérés dans lit liste ethnogra-

phique dfi In Geiifisc.

D'après le tableau biblique, les fils de Soin, premier-ru'1 du

patriarche Noah, étaient au nombre de cinq. Trois d'entre eux sont

désignés simplement, .sans que le chroniqueur mentionne leurs (ils ou

tout autre individu de leur descendance, comme si la nation formée

par cuv ne s'était pus différenciée en groupes secondaires. Ces trois

fils de Soin négligés pur les auteurs du tableau sont Elnm, représen-

tant de ln Perse cl de lit Susiane. Assur, autrement dit le peuple des

Assyriens, et Lml, typedes Lydiens. Quant aux deuv autres fils, Arphuxad

et Aram, ils apparaissent avec une généalogie considérable de descen-

dants c'est qu'il esl ici question de lu propre race des Hébreux et dos

nations avoisinantes. Par suite (le l'illusion naturelle qui porte les

peuples à se considérer commeplacés au centre de l'univers, les Juifs

ont donné le rang de véritables nations à tmiles les tribus et peu-

plades de leur alliance, de mémo que, pnrini leurs nrlversuires, ils

avaient attribué aux ('jiniunécns, honnis comme d'ithomirmblesfils de

Cluun, une importance tout à luit exceptionnelle Par suite de la fans

scié du point de vue, il se trouva que sur le noinbn.' de 70 nations qui

étaient censées constituer l'ensemble de l'humanité, 35, c'est-à-dire

CMirteinenl lu moitié, étaient des populations, amies ou ennemies dos

et occupaient l'étroite bande de lorre comprise entre lu Méditer-

ranée, le liant Tigre et le désert; le golfe de Pôluse et le ïaurus armé-

nien en étaient les limiles extrêmes. Ainsi la géographie des écrivains

de lu (Jenèsenous révèle surtout l'élroilessu de leur bori/on.

Bien que les Juifs aient pris grand soin de représenter lus Cana

néens comme appartenant à lu race maudite de Cham, il paraît, au

contraire, que les uns cl les autres faisaient partie du mémo groupe

ethnique. Physiquement ils oitnucnt le môme type voisins immédiats,

ils se disputaient lu possession du môme sol, de la même patrie; enfin,

ils parlaient des dialectes différents d'un môme langage les idiomes

de Judn el d'Israël, de Canaan et d'Ara mse ressemblaient tellement

qu'on les employait également dans te même ouvrage.

Le mélange chaotique des Juifs et des Cananéens dans l'espace

1.Fr. Lenormant,LesOriginesde l'Histoire,pp.328,329. E. MauriceLévy,.
notemanuscrite, Voirle tableaudesnationsau chapitresuivant.
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t'imit (|iii Imsoiit'cniiîiil cmp«Vlialoiifîleiri|).< lu iialion îles Ih'iii-lsiïiM

dese dioisii1 unccnlie |>ulili<|ue du t:i Itlc. Dispersés ou tribus liilUml

N°118.Routaset Villesdela Palestine.
(Voir pa/csSi i>i x\

l.;i l>eula|>i>lephilisliuecomprenaitAskulon,Aclidud,Kkrun,lîiilh cK.iiiu.

|»':iiil)Ioinoiil pour leur oxisluiiCL',les Juifs m>[xiuviiicul so don

ihv île capihile ol si, luniitienl ù prendre un lieu de rûuiiion | 0:11
n 7'
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leurs délégués, lors des crises graves qui demandaient une action col-

lective, (n fz;it<r«ilrustique autel il<>pierre, amoncellement ilo blocs

érigéts un iiiilirn do lit plaine «II-Jéricho, première ville de ta (lis

Jordanie, fui le lieu d'appel où le* diverses tribus vcuuicut renouer

de temps en temps le lieu de lit cohésion nationale ('( repren-

dre le sentiment de leur unité. Lorsque tes Juifs ao furent plus .uli-

dement assis ihius In contrée ef qui' tu vie économique eut pris plus

d'iiitensilt' un nonvrati ecutii1 de gi'inilé s'établit, et parmi les douze

familles isniélilus l'Iutbitude piv\tdut <lese réunir, lors des IVMeset des

marchés sur les conlins des deux tribus mériiliuiiides do Judu cl de

Henjurtiiu. sur ce terrain neutre entre les Joséphilcs du nord et les

Juifs ou Judéens proprement dits du sud, s'('le>;t ItclhKI. c'est -à -dire

la n niiiison de Dieu », pyramide îi tierces, enmpiinible à celles (|uo

dressaient les Hnbvloniens dans leurs grandes cités du 'l'ivre et de

ITJiplirale, niais de bien plus humbles iliiiu-iisioiis lJlus tard lu

centre du mouvementpolitique se déplueu quelque peu vers le nord,

pnr suite des inclusions philistiiies, et les Irihus se réunirent dans un

aulre citant |>defoire et de prière, moins exposé au diingcr. C'est,

alors que Siloli. la moderne Seihiiu. devint une sorle de cupitule

religieuse, d'ailleurs beaucoup mieux placée que tout autre lieu de lit

Palestine commefoyer naturel de l'ensembledits Bcui Israël.

Pendant nue période iudéliuie d'au moins trois lit cnnfé

déralion des tribus israélile.s vécut ainsi, n'uyuiil ]>oinl de capitule

officielle, niiiis gardant la conscience de su parenté, bien que

peu à peu un certain antagonisme se produisit entre le groupe

de Juda et celui d'Israël ou des Joscplutus jusque dans l'exil la

suture resta imparfaite entre les Itoni Vakob et les licnMuscf. Oelle

division latente devait prendre un carnclèrt^plus ai^'ii. précisémenl

à l'époque où la puissance militaire de la confédération se déplaça

un proliL d'une seule des douze tribus et lui assura lit domination

violente. l.c lieu des réunions perdit alors lu caractère de neutralité

(]iie lui avait donné su situation médiaire les deux groupes de

tribus et fut transféré vers le sud, en plein territoire (lit Juda, eu un

cinpliicerneul qui avail sans doute conservé un certain renom dit

sainteté, ainsi que l'indique sa désignation 1 ru -Sali m, « cité ihi

1. lirnestRouan,llisluiredu Peupled'Israël.
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I)'it(irc4 un»|)>io|(^i-,ij)|]Ïq.

Dieu l'I de la Pniv ». Ccltovillu cvisliiil t\ô)ù, l)ion iiviiiit l'urrivéo

(li-s liotii- Israël dans la « Terre Promise; », probablement iiu\ temps l.

il'uiK!iiiili(|iic doiiiiiialioii des lliibyloniuns, qui l'avaient cousticrdc à -à

l'un de leur. dicuvnalioiiauv

1. Sayco,'I'alrianhalPalestine,p. 73. =
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LorsqueDavid, l'heureux capitaine île lunules (|iii devint roi, ins-

talla su résidence à Jérusalem, il rliiil évidemmentdirijjv par des

considérations stratégiques. Sol<liil.il devait liiihili'r unecitadelle, cl

iiuii I'iiiip de ces villes ouvertes près desquelles venaient camperles

marchands. Oc..l('(iis;tl(>iit occupe une position très forte. Située

l'Viick'tiu'iil sur l'arèle qui rnnslilne l'ai-rneverso entre lii Méditerranée'

cl lu merMorte. <-lli' domineloule la contrée, s'rlovanl roinnic une

tour de jruui au dessusilu firanil i|ii;uli'ilati'ic compriscnlco rKgvple

cl la vallcc irKsiliai'luii. l'oucsl. au sud. à l'esl, le sol se creuse

hriis(|uei)u'iil eu ravins prciloiuls. doul les paruis. niainlcnaiil usées

|)ar le toinps. claieiil iinlrclnis d'nue escalade(lii'lieili1: seulementau

uortl iiiM'st, un isthme de ruchers, harre par des ouvragesîle ili'IVilsc,

ralliichait la l'alaise au l'c^le du plateau. Nulle pusition uc pouvait

clic mieux choisie pour ynniper des Hures contre le*l'hilisliiis <{iii

oecupaiciil des villes murées du lillxi'iil cl avaient f'r<<|ii<'ii)uicu!

hallu les Juifs dans les pa\s aceideuli's de la région iiilenncdiiiirc. Il

élail uaturol que la rapiliilc se dressa! dans lo vi)isina^>> des peuples

à eoiuliiittco. O'csl ainsi que les choses se passeï»! dans l>ut cor])s

(ir^anisr, animal, piaule mi ^nuipo d'individus: le centre- de résis-

tance se |>!)i-|e au devantdes forces ipi'il s'agit denoiili'.t1i <!•:•on de

déli'iiii'c.

Souk l'inlluence de laismis analogues à celles <|ui avaient déler

mine, lo clioiv de Jérusalem,les Irilms d'lsrai:l plaeèrenl leurs corn

mimescapitules successives, Sichem(Mabarllia. Neapolis ou Naplouse.

Til/ali. Siimarie(Sehasle). veis IVvIrOiuiléinéridionali1 dupays, on l'ace

de Jérusalem,leur rivale cl souventUnirennemie.|);uis les ilc'iiv J'i'ajf

menls du royaume brisé après la morl de Salouum. les capilalés

s'all'rontciil. esccnlri(|iics l'une el l'autre à leur proprelecriloin1.

De môme(pic sa ville l'ortc, Jérusalem,le |ki\s de Jiid:) dnns' son

entier éliiit slralcffiqueuiciil 1res bien |>rolé^c conlre l'ennemi. Massif

monliieuvde pcuiblcesealiiilc. ilrlendii par des penles rocheuses,où les

appcivisioiiiieiuenls des assaillants ciissenl élé difiiciles. il formait

uiif forleresse nalni'elle que lus années conqncranlcs. se dii'iyeanl

ver.s Damasou ri'^yple évitaient volontiers. La Judée élail eu outre,
c

rnmplèlciucnl ^araulU' sur sa façade orientale par le profond fossé au

fond duquelcoule, en cou Ire- lias du niveaude la Méditerranée,le fleuve

Jourdain cl dans lequel rcpcsenl les Ilots salés de la merMorte, l-es
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giandcs dilU'ionees de niveau, lus liants
escarpements, ot |»cnl rhi> E:

aussi. dans une
certaine mesure, les légendes do

(erreur (|iie l'on se

répétait nu sujet do celle contrée, permirent à l;i petite Judée de se

maintenir contre les grands empires beaucoup plus longtemps (pn>

ses voisines, et iiolaininonl i|iie le royaumed'Israël, el jtjs(|u'ù un

N' 119. Jérusalemet la MerMorte.

t.-orlaiu poinl, de vivre ignorée à l'abri des montagnes.La plaine de

Sicliein el les ciim[)a$ru(!s do Sainurie étaient moins bien protégées

lis reliefs iiioiila^neux sont moindres, les vallées plus ouvertes ol les

pentes plus abordables; à l'est, le Jourdain est moins profondément.

encaissé: à 'l'ouest, la roule des caravanes el îles années ramenait,

iIkk|iic aimée pour ainsi dire, le danger d'une invasion lente ou bru-
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tu li\ Lulimite des communications en lie les Philistins et l'oasis île

Ihiinas. entre l'Impie cl l:i r.liiildiV, entre r.Vfri(|iM' «! l'Asie de.vait,

coulei|H< coi'ite, traverser le territoire îles Jnscpliitcs cl 1rs Israé

lilcs n'étaient pointîle. failli' à renouveler IVfl'ort des Hittites et à

rester maîtres des barrières.

Le principal lieu de |»aw;ijr<»naturel pour les migrateur* et les

conquérants lut île tout temps hi dépression de terres busses qui s'étend

au nord des inontajfn' <k>llcirmcl, entre lu baie d'ALkaet le lue de

Tibériade eelle plaine dite île Mejfiddo(Majri'ddol ou d'Ksdrnelon H

dans laquelle roulent les c;m\ de I;) r'nière kison. le Siiiir el

Mulvotliiîle nos jours. – sépureue(l(!ineiil les inoiilii^iU's <le la l'iiles-

line im'rirfiniiiile ut celles de I ;i (îaliléiî. i'oi'iiiaul ainsi, minordel au

sud. une /uni' de pai'ln^e l'thuulo^iiiue el politique qui frarde sa vnlonr

peiuliint le cours des à^es les roMinmcs el les confédénilions, ijui

inodifièreul ineessiiinnient Iimiis l'onlours siiitanl les guerres el les

alliances, respeetèivnlorilinaireiueiil cette lîmilv. el l'on sait eouihieii

les Juifs du midi, avant toujours du sau^r de nomadesL| de pillards

dans les teines. tenaient eu inédinere estime les simples agriculteurs

de la Galilée. pa\s diiipicl » ne poutail venir rien de bon». Mais si

la plaine d'Ksdi'aelon l'Liblil une li^ne de déinairaliou très nette euliv

les pa\s monttieu\ du imnl et du sud de la Palestine, elle nnit

lar^enienl la vallée du Jourdain el le littoral de la Méditerranée.Aussi

de loul temps, les urinéi'» s'enlrechoipièrenl sur ce cheminde re.n

contre, les unes venues d'outre Jourdain et les autres ayant suivi la

voie de la côte;. Les commentateurs de I' l/»y(v//v/i.s7'placentdans

celle mêmeplaine de Me^iddo, Armaglicddon. le champde bataille l'

futur où les Juifs convertis, retournant dans leur patrie, extermi-

neront les arméesdes Gentils, dette, prédiction n'est on réiililé qu'un

souvenir des luttes qui se sont succédé dans celle plaine sanglante,

au\ pieds des monts Cannel. Tliabor cl (rilbotili.

Si licurcuscincnl placé pour les facilités de la défense, le pays de

Juda ne pouvait devenir formidable à ses voisins comme royaume

conquérant: il était de trop faibles dimensions: avec ses dépendances

naturelles, il ne couvre qu'une superficie de 1 ù "iudo kilomètres

carrés, pas mêmeles dimensions uuncnucs d'un département fran-

çais. La Judée ne prit une certaine importance agressive que sous le

replie, do David, à une époque où les duu\ grands empires d'Assyrie
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l'I dl'l^ypte étaient l'un cl l'auti-o fort ufl'uiblis et encore, uu moment

de sa gloire militaire, ne ilépussa-t-cllo pas. au nord, It's abords do lu

V 120.Plalned'Eadraelon.

o 19 20 30Kil.

folle carte pourrait dunrier des renseignements plus complets. Lo mont
Gilhoali ou Uelhuu doniûio le mas»if sud-ui'ionial de lu carte, .sa hauteur
atteint 700 a MX)niOu-os,le Cannel 551 et le mont Tlialior 5',).') metrci.I,c
nom iint-icn du Nnhr-ol-MuJiotin - Itivii^i-i»du .\lass;ici'c – est Kisou et non
Dis.in. La portion exacte de Mc-giddon'est pas snl'fhainiiient connue pour

qu'un puisse l'indiquer sur une carte li i^rundo échelle.

GujIo- Syrie, au sud, Ezcnngcbcr, UHo du golfe d'Aknbiih; à l'est, sa

domination s'élcuduil sur Mouh <'l Aininon, dont les deux tiers des

habilanfs avaient été passés au (H de l'tfpéc nialgid tout, le royaume
=

t. A. H. Snyce, l'ntriarchal Palestine, p. 33.
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atteignait ii peino .'ioi> kilomètresiliius su plus grande diuu-iisioii.

Snlomondut sa «luire et su richesse un seul l'ail (|u'h;iltilf dans fart

d'exploiter les monopoles il sut se faire» accepter commeassocié

d'Iliram, roi des trafiquants phéniciens'.

De inouïe que les cités du littoral phénicien durent ù lotie posi-

tion médiaire entre les deux l'ilats prépondérants leur importance

commevéhicules tic richesses, d'industries et d'idées, de iiuime les

villes de l'intérieur oti s'élaboraient plus lentementles cultes religieux'

devinrent dans te mondeles u^'iils priiicipaiiv pour lu trutistnission

de cniNiinci'sdansli'S(|iielles s'eut rointMiiienlles légendesel les (luîmes

de liidisluue, de \leni|)liis et de Tlièbes.

Maintshistoriens (|iii, uveeraison, tiennent ^riind compte do l'in-

Iliienei' du milieu sur les esprits, ont voulu expliquer la naissance du

monolliéismcclic/, les Sémites nu'ridionuuv, .luifs et Arabes, par la

seule influence duclimat local maisleurs raisonnements,contenant

une lur<je part de m'ri té, sont beaucoup trop « simplistes.1. Les^mmles

évolutions historiques offrent une complexitétrès riche dans l'ensemble

des causes qui les déterminent; l'action du temps s'ajoute à celte de

l'espace Dans les contrées voisines du désert i\u\ sites imguslcs el

terribles. l;i simplicité majestueuse de lu nature devait, disiiil-on,

influencer puissamment l'irnu^'iiialion de l'homme el lui donner une

conception correspondante de lu divinité. Le cercle d'horizon dans son

immensité n'enferme que des étendues partout semblables les unes aux

autres, des rochers el des sables grisâtres, quelques arbres au maigre

feuillure, des mirages lointains: et par dessus la vaste rondeur du sol

u:i\ lignes précises s'arrondit lu voûte du ciel, grise dans la partie

basse du pourtour. d'un bleu dur au zénith.

Celte1description est pourtant loin île convenir à toutes les contrées

habitées par les Sémites; surtout elle ne s'applique pas à la Palestine,

lu terre sur laquelle les Juifs vécurent pendant quinze siècles el os

leur religion prit son caractère délinilif. Les Itédouins errants qui

parcourent les solitudes de l'intérieur, à l'esl du Jourdain, sont précisé

ment les moins religieux des Sémites: ils ont reçu descroyances faites,

('(rang-èresà (ouïe espèce de Iniiiitismc ou de propagande. On peut dire

1. i:i ii' IUtIus,noiemanuscrite.
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seulement il'uHe muiiiùte ignorait» que, ilnns l'cusctiittlo des contrita*

sémitiques, lu splendide uniformité des espaces tranquilles, éelmrés

pur ii 1 1 violent soleil, a dû contrihuer pour une forte pari à donner

une tournure uohle et jçruve uu\ conceptions des Itultitimls; ils ont

sippris à voir les choses.simplemeul,sans y dii-rt'lmi' de ^i-jukIok rnm-

pliciilions. et leur mylliologic piïmilivo ne devuil point ccsscmhlcrau

cIiiiok îles lurco*dt-

vincs ipii s'élancent

de In nalni'o inllni-

inenlvai'iéo de l'Inde,

iivee ses limile» inon-

lii^nes, ses grands

Urines, ses foiôt» im-

menses, ses elimals

exaspéréspar l'iihon

ihuiec des pluies et

la fureur des ornées.

S;itis doutele moiulc

>il riiiit hr<>l imitée

mentale de lu nature

(pii les enviroiuiiiit,su

nionti'iiil à l'esprit in

don en une belle el

simple ordonnance,

uiuis celte ualuro ne

se n'véluit pas sons

l'empire d'une forci!

imiipie même, dmis

son auguste grandeur,

elle présentait une variété infinie el devait se reproduire religieuse-

ment sous lesdiverses lïu-mcs aulérieures à révolution moniitliéisle.

Al'époc|ne où nous les voyons apparaître pour la première; fois

dansl'histoire, les Juifs n'avaient pasencoreéchappéà la religion
fétichiste, si tant est qu'il existe dansle inondeunerace, unpeuple,
un individu qui eu soit ronipIMcmcntdégagé. La liihlc nousparle des

amulettes ou- /m</</i/meu hois, en terre cuite, en métal, que portaient
les femmes et les lilles fies patriarches, et qui ressemblaient absolu-
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ment auv fétiches avec lesquels
converse le nf'g'* «1» ^°"B°- Certaine»

pierres élaieul aussi considérées pue les Hébreux primitifs
comme des

elres mystérieux nu-Juin I une redoutable puissance .sons leurs formes

rudimenlnires, vntfi.em.-iil ressemblantes
à celle do l'homme. Avant

lu construction du T.-mpIr. les Juif* célébraient leur» rite» autour de

pierres sacrées, soit empilées on immceauv. w>H plantées
au sommet

Légende de la Carte N" 121. –

liro Vulgaire

f. 5(c(;idnlu.rldf:ùtr olrx %ef·inn.fnt· Im1:)'ptit·11<.
l'OU' dllTbtuJUU"iIII,

1. Mciiiitili).ili"f:iili'
'l'"f Syri«n«|«ii'I'1*H*Ki.i'l'l»'»- iiiiii.t <luivisiii"1I1'Thilllii»-»11'.

2 Kailn-h, imUÛU.-iml.VW? -Hllv li's )ï«>iniciis i't lis limites. >
1»iinni'i' 'lu p*!»!»1 ili' Kaiuw*II. – !»!

.").
liJiiiliia.ili'faili-iJi'iS»i-ii.in|i;ir !< s»K(.'v|ilicus.iium'i1du rôïiu' de Uuiiisi'hIII.

I OMIioab. Sniil liiillu |i:irli.» IMiiliilius ïl'1"1 ''?.!
1. Karkm-,.Jrfaiif .Im SyriiMi»(llculi-i.la.l par 1i-m Axsvn.'ns(Saliiunnsai'i. tof
i. Karkar. Jaliuhiil) «•"1I-1)

liaplria, t-:i!ti.ttCha).~u
722

T, Allaku. – 'livi'i-s- Sl> "|nl1 '.lli

|] Mi-iri'liln. llvhiviu J.Kias)
– l;.V>|'ii''n« 'Nik.. II). W»

li. K»rk«inii:li lïpv| lis NiU.. Il Niilinclioil..in.«>ip -l™

7. |i,i|s, – il'sr» itik Jll; 1rs l'i-r* fKaiiiliysp .«a

K. Ciiikimi. di- Cvi-iis |i- JiMina par Artawii"! –
il. Issus, – ili-« |Vrsi« |>ar Alcx.-ni'lii' ;;•'

10. Arli.-ll.-s, – «-«

X Kai.hi.-t.
– svrii'iw 'Amioi-lius) J»i- Ip« Kti.vjiiii'iw (l'iwli-mti').. – ^1"

l'armi Imr.-nr.iiin's il.-s Romain*awrli-ui-s ailvi-rwiirc» «ri.Mi-

i.iux. mi|ii-iii riii-i- ''II'- 1I11t'ai'i-liao, au »mlil'Kili'ssi- [VA.),"ù
f*r:is.«ni fui tur ( – W.li'« luiii"< aiiiiiiii- di- Xisilii* ;Si.). la lialaillf
auvi-uvii-ons .l'Kilcssi. uii Vali-pii-nfui l'ail prisonnieril 2<!l);,fi ci'H»

mi pi'-rii Julien li- IMiilusoplii-, au imril il.- IMcsiplion(Ct.l, i-n
+

11. Kailisii-h.ilt>l'sitiu <l.-s l'i-i-M-»(Y.di(.nl) par li-s Ai-alic»,<Mnar)
an 15 ili> lli.-pirc ( '•>

Ar.p..i|iic il.-» Cr..i«a.l..« les lullcs i-uri-nl suiM.iutli.-u auxi-nvi-
riiiM d'K'l.'Mi'. >1«Aniii'.li.' (An. '!<• SaintJi-a» il'A<-Pi- (Ak.\ ilr
Jcrns.il.-rii ! d'Asi-altm(Ai/.

I MuniThalii.r. (l.laii.- <li-« Tui-i-i |iar les Kriin<:ai<( Ilonaparii-).
-t-I >->'

14. Niiili, – – lvr'vpiicns iMolu-uii-i-Ali +»•*

Su* Niiiivc, n.ibrlotii*. Kai-kr-iuini).ï.vr. J.Miis;ili-in. rappi'lli-nt

il.1*sii-j.'1's elcl.-s lull.-ss.'in^laiil.'H.

d'une pyriunidc ù (lopit's, soit dressées au milieu d'un champ comme

les menhirs des (Jaulois. Ces roches suintes étuifiil les belhel on

« maisons de Dion .», que l'on m>>uil iiniiiiéeK d'un pouvoir
sur

naturel, et sur lesquelles ou plaçait v l'aiehe ». c'esl-à-dire la
boîte

sacrée qui coiileiinil sinon le dieu lui-inè^ne, du moins un souflle de

son haleine. Nul n'approcliait sans effroi de ce lerrihle el mystérieux

récipient,, héritage des Iliihyloniens, d'où l'on craignait ù chaque

instant voir s'élancer le malheur, si l'esprit cavM n'aviiil pas suflisam-

ment reçu de prières et humé l'odeur
des sacrilices.
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Sun» purlugcr duns tous leurs tlôtnil» les croyances dos Séiniles,
les lliws. professant également une loi tVUicluslo, éprouvaient une

vénération ptirticulièvo pour lis amas de pierres dressées par eus

Orientaux et les avaient introduites parmi leurs dieux en leur nimii-
tcuuiil l'appellation sémitique, sons la l'orme hellénisée île « bail les »

N9121.QuelquesChampsde batailledu cirque potamlen.
Voir ciia|iim>-i â V.)

ou « Dctilcs». Lorsque les marchands pliniieieiis (léhan|iiaii'iil leur

paculillc sur qucl<|uu |)lajfc de la ils plantaient aussitôt, à roté do

leur hoiilitpic en plein veut la pierre ^rossière ijiii, 1rs a\anl prolé^és
contre la mer, devait les dcl'ciidre sur terre el leur assurer lu chance

pour eux c'éluil la déesse Arlilnrcth: pour les (irecs qui se pressaient
dans le

voisinage, c'élail me Artéinis1.

De iiunne que les Babyloniens, auxquels ils axaient emprunlé

Vil
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Iciiis idées et tour oultc. les Juifs si> préoccupaientfort peu du passé;

lien* pratiques, ils sonyaienl surtout à Isa vie présente, |)o pari i'l

d'autre, à Jérusaleml'oiuine. îi liahvlonc. Ion prières insistent sur

le privilège: d'une prolongation de vie. et 1rs lamentations ont pour

objet l'approche du tombeau,de lu <:r>[>l<! « 011 l'on nu loue point

Dieu! » – » Donnolu .tluii'o à mis uns connuemis lni(|i;cs d'IbiiiTti.

rlenils-lcs jusque dans lï-teniitc'1 » dcmsiiule \el>uetuliu'iir. Lu Iu'i'ok

d'iiiu1 ;inli(|tii! t'|)O|)w\ (iil^iunccli, ili'erîl l'ofl'm\iil)tc moilà soucoin

|»iif,'in)iil'ishani, cl, jmiini il'auli'cs luiuciilMlion», il formulerpllcci.

qui de iimlcs lui parait lit plus iiinèrc « Délits! Tu ne peux plus

iMiilii'iiKscr la l'i'imiu! (|iio tu uiuiiiis cl lu nepeu*plus Imllie lit l'i u>

(pu* lu liaïssais, i.'limicur du
momie souleiruin s'est euipan'e do

lui! »

Oimiqu'où eu ail dit souvent, les Juifs, coiuuie leurs devanciers les

ltali\louiens et les autres peuples de la terre, dei'iiienl iivnir nussi

un cerlaii) cullo îles nuirls. car le passade de vie à Irépas n'était pas

plus compréhensible pour ein qu'il ne l'élail pour leurs voisins,

fil* de Chainet île Japhel ils cruvaieul donc \a^ucuionl à la cunli-

iiualiou de l'esislcuce sous des fuîmes plus ou moins modiliées. cl

l'histoire nous dit que d'onlinniiv ils donnaient aux morts, dont le

cada\re s'élail corrompuet ini'lé h la poussière, mais dont le souille,

I' <' l'uni' » a\ail persisté quand même, le caraclèro redoutable de

revenants, de spectres l'auiélupies. avides du sauf; des jeunes, (l'est

pour éviter d'èlre perséeulépar (!ii\ après le Irépas ipi'on tes nourris

sait et que l'on faisait des lilialions sur leurs lomlicauv Parfois les

livpiisvés ne conseillaient d'une manièreilélinilivc au repos qu'après

noir été lues une secondefois. Laliihle nousparle cvprcsscnii'ul d'un

di1 ces revenants, le prophète Samuel, (pie l'appel d'une |i\lhonissc

fil sortir de lii (omlie: mais celle éwtcaliou mêmecontribua peut être

pour une part au désastre qui suivit. l'Hit en colère couIre le roi

Saiil qui troublait son repos, il lui annonçasarcaslkpicmcnt sa uiorL

prochaine, celle de ses fils et de toute son armée sur la monla^ue

de liilboal)

\insj, la nature entière était peupléeautour des Israélites desmul

litudes d'êtres inconnus tourbillonnaient parmi eux. sur la terre et

1. AlfredJt'ivinins.llîille uiul Parodies bei dmBabylonien.– 2. Samuel,
l.chiip. XVIII.
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smis la lerre. dans I "îiïi- et dniis le ciel, car les asiles (|ii"ils o\ ititMiI

tourner un dessus do leurs lèlos avec le (irniament étaient pour eux,

((iiniuc \vnir li'iips ('(lucali'iii's halivlniiiciis. des l'Iirs viviinl d'iiuc c\is-

li'iiif ilhinc cl rt'ylunl d'en luiiil la (Icstiiirc des mortels. Les pliinèles

(|iii se pminriifiil parmi les étoiles |j\cs coinmodos Ihm-^lm-s an milieu
du Irniipeaii, cM'i-raicnt une puissance eveeplionnclle, mais sous la

sui'M'illance dos deux <framls orbes fpii rèjfiient sur le jour cl sur la

nuit. La vii(> duc'w\, aver sa liicraicliic apparente,était donc de nature

à inspirer auv Juil's l'idée de l'ordouunm'c par voie d'autorité et do

subordination de même, que les cloilos, ils jrroupcrunl les iuiiom

lualiles esprits do la lerre et de l'air en année d'NInhim ou d(! divinités,

nées à la l'ois du l'élichisino, do l'animisme ni do l'astrolùtrie. (le fut

le p:ilylbéisino réglé par un ordre de dignité semblable à celui des

iiiiffi-s placés sur les degrés suceessils des pyramides babyloniennes.

l.e lihrc |):»1 yl lii'isuic bcllénifpie. en son pi)élii|iic désordi'e, eorres-

pondait à une nature bcaiii'itup plus \arice e! à ton! un monde de

cilés antimoines.

l.a l'oule ih's (lieux sriuiliipiiM, ipialilié- du lei'inecl*i-21 r>lii m les



i(G
i.'iiommk irr i.» -mini:

v Forces » on les ii (iénios >. rélait bien plus clairement encore par

l'expression de Tsehaoth les « Armées ». les « Séries », les

h Ordres o tandis (|ii(! les Eluliim étaient surtout révérés clic/ les

Juifs, les Tschaulhavaient leur culte chez les Israélites, principalement

dans lu trilm d'Kphraïm, Ce lermo. traduit dans le jjiw tfiiostiinie par

« fjtn ». fut emprunté prolmhlomont un* peuples de l'Orient1. Le»

uns et les iiiilrcs. Kloliim et Tschiiotli, coiislitiiiiicnt l'ensembleliitViir-

oliisr du iiiuiiile surnaturel comprenant • cl'iiiiiombriiblosdiviiiiti'-n.niais

Icndant déjà à s'unif (>n un seul Dieu aux nmuifestalious iiitinies,

Kneffcl, In nom pluriel des Dieux – F.lohiui, était lYiîqui'iunicnt

iibnîp!' eu un singulier -I:l- résuinanl toutes les Ibiccs distinctes qui

(•(iiistiliienl le inonde surnaturel, cl ce mol acheminait la pensée vers

l'idée d'un maître souverain unissant toutes les énergies divines en

une seule volonté c'est dans ce sens qui' s'employait le nom de

i<Dieu îles Armées », appliqué aux armées célestes des astres el des

génies, non aux troupes d'Iiomnies qui se heurtent et s'exlerininuiil.

dette hiérarchie des i'rmvs astrales aboutissait au monothéisme.

Plusieurs tribus sémitiques étaient désignés par des noms qui I.1*

niellaient sous la protection de tous les dieux unis Israël. « Celui

qui' Kldirige »: Ismurl. « Celui (pie Klexauce >> lta<,ruel,n l'\ini de

Kl ». Mêmeun nom. (laleb. eonlraelé de kalb-KI, « Chien di1 Ki »,

evprinie avec énergie rallaclicuiciil alisnlu d'une tribu ou d'un

homme à loutcs les ilivinili'-s représentées par une auguste raison

sociale'. D'ailleurs, à l'époquetics .lucres et du roi David,le mot VAavait

pour sNiioimncsplusieurs autres termes exprimantla supériorité intime,

tels queliaal. Ylilic. \ili>naï. Ce irenre de noms, très commun chez

les Phéniciens, ne lui complètement interdit aux Hébreux par la reli-

gion, puis par la coutume, qu'à l'époque où les prophètes de l'école

«l'iïlie.donnèrent à leur culte nu' caractère d'intolérance absolu alors

et

blasphématoires.
Kenun (ait remarquer, après (iesenius, que les noms formés avec

les composantsMilic et liaal se rencontrent particulièrement dans lalit

famille ou l'i'ulniii-a^i' du(iédéon,de Saiil. de David C'est que liaal

étant le représentant de la civilisation du littoral, plus riche (pie celle

1. Paul Curus.Montai.1890,p. S83. 2. lCraestlU'iian,Histoiredu Peuple
d'Israël. |i|). 105clsuivantes. 3.Ouvrajçecité.|>|>-198,199.
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des montagnes de Judéo, les familles ambitieuses, désireuses de s'éle-

ver au-dessus de lu foule des Israélite» barbares, devaient rechercher sa

protection, final, le « Seigneur » phénicien apportait, aveu tout son

panthéon et tous ses rites, In religion de son peuple, et ce culte exer-

çait une attraction d'autant plu» grande qu'il comprenait ht glorili-

cation de la nature dans toutes ses manifestations de vie ardente et

sensuelle. Les l'iMesjoyeuses du renouveau au pur sons symbolique

dégénéraient facilement en orgies éperdues, et c'est avec I» honte de

leur conduite, itvec le remords de s'être abandonnés, que les Hébreux

revenaient aux rites sévères transmis par les aïeux, L'histoire du peuple

juif est, pleine d'événements terribles que les prêtres racontent comme

des punitions de leur Dieu, encourues pur la masse populaire coupable

d'hérésies qui ne se distinguaient guère do lu débauche. Si les Keni-

Israiil avaient Uni par atteindre la mer dans leur migration et s'étaient

fondus en un même peuple avec les Phéniciens, nul doute qu'ils ne

fussent devenus également, dans le même milieu, des adorateurs de

Melkarl et d'Astarté.

Maisl'évolution politique des tribus d'Israël, qui,de nomades,su liront

résiliantes dans un pays non maritime, et se constituèrent une patrie

aii.vfrontières bien déterminées et avec des villes fixes, aux murailles

puissantes, eut pour conséquence nécessaire de maintenir aux Juifs

leur originalité de culte, tout en masquant pendant une durée de

plusieurs siècles i<ivague religion du désert où se mêlaient l'animisme,

le fétichisme, l'aslrotàlïie, le polythéisme, avec tendance ù la person-

nifiealion de ces êtres multiples en un seul Dieu collectif. La consti-

tution de leur existence territoriale eu une patrie distincte introduisit

un élément nouveau dans lu vie religieuse des Juifs. La nation conqué-

rante, toujours en lutte, se personnifia dans le ciel par un dieu de

combat, se créa un champion d'une force surnaturelle, poussant jus-

qu'à l'infini toutes les passions de la race, jaloux, ardent a la colère,

impitoyable aux ennemis. En réalité Vahveh, le « Tonitruant, » pro-

bablement au début un dieu local du Sinnï1, ne fut par la suite autre

que la nation juive divinisée, et, par conséquent, ceux, qui en

t'adorant s'adoraient eux-mêmes, cherchaient à t'exalter infiniment, à

lui attribuer une puissance illimitée. Ils ne pouvaient toutefois échap-

1.PaulCarus,Mémoirecité,p.386.
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per à ce fuit brutal que d'autres peuples rivaux vivaient à côté d'eux,

ayant aussi leur» dieux protecteurs. A la lutte sur la terre con-espon-

duil une autre lutte dans le ciel autant de nations ennemies, autant

de dieut hostile» possédant chacun son domaine distinct, tantôt

agrandi, lantAt diminué par les batailles, ("est en ce son» que Max

Miiller dit que le» Hébreux étaient, non monothéiste», mais héno-

Ihéislos, adorateurs d'un seul dieu limité <î un .«cul peuple. Yahveh

n'était qu'un dieu local, souvent réduit à un bien mince héritage, nu

dieu comme ceux île Moab et d'Kdoin. et, quel que fut leur orgueil, ses

fidèles devaient pourtant reconnaître que liaal, le dieu des Phéniciens,

l'emportait par la richesse de son domaine et par le nombre de ses

esclaves. Celui qui cliuugeail de résidence devait en même temps

changer do culte Kxiléchey. les Philistins, Davidn'adorttit plus Yahvch,

devenu pour lui un «lieu étranger.

Lorsque le temple do Jérusalem s'éleva sur la montagne de Sion, il

no se dressa ((n'en l'honneur du petit dieu local, et même tes membres

vraiment religieux des tribus du nord qui se rappelaient par l'imagina-

tion les anciennes migrations dans le désert, tes longues marches sous la

direction de lu colonne de vapeur ou de la colonne de feu, tes entas-

sements du pierres qui servaient d'autels, tes superbes montagnes sur

lesquelles le TnVIlaiit descendait comme sur un trône, éprouvaient-ils

une sainte colère à la vue de cet édilice, bâti ù la façon phénicienne,

dans lequel le roi Salomon avait lu prétention de fi verson dieu1. Mais

avec le temps, la gloire du sanctuaire se répandit au loin, et malgré la

séparation de l'héritage de David en deux royaumes. Juda et Israël,

malgré tes guerres qui sévirent fréquemment entre tes deux moitiés du

« peuple élu », le dieu national ne se dédoubla pus en divinités hostiles,

l'âme religieuse du monde israélite ne se divisa point. (Je lut là une

évolution de ta plus haute importance; le dieu des Juifs prit un carac-

tère plus général franchissant tes frontières, 'il commença ce voyage

autour du monde qui devait un jour, aux yeux des Juifs et des! Chré-

tiens, en faire le dieu unique de la terre entière.

Ce phénomène d'universalisation au prolit du dieu Yaliveh [gagna

singulièrement en force, pendant mille années, par suite de toutes tes

migrations, volontaires et involontaires, qui se firent aux dépens de ce

1. lî. Ronan.ouvragei.-itv, t. Il, pp.258.259.
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lit suite de su destruction, la petite Jérusalem, capitale d'un état
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qui restait de la nation dans la v Terre Promise d. Chaqueessaim

(IVnii^i'iiiils. ciiii(|ii(! #roupcde captifs emportait avec lui, comme

sdii tivsur le plus pivrieux;, le souvenir du dieu qu'on adorait dans le

temple de Jérusalem. Le mile de Value!) se répandait ainsi en des

renlaines. in dis inillieis de li(Hiv éloignés tes uns des autres et se

propageaitchez,les peuples les plus lointains. La destruction de Stimu-

rie et lu déportation des Israélites du nord, le rascincnt du temple de

Jérusalem par les années babyloniennes, puis sa reconstruction, lors

de la rentrée des Juifs, ajoutèrent au sentiment religieux des (idèles

tout ce que l'amour passionne du sol nulal, tout ec que les souf-

Iranees et tes joies éprouvées en commun, tout ce que le drame

collectif de la décadence et du renouveau ont pu susciter de plus

émouvant dans les cœurs.

la suite de sa destruction, la petite Jérusalem, capitale d'un état
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bien humble à côté des grands empires, ne fut certainement pas res-

suscitée do ses décombres si elle n'avait eu, à côté du palais royal, le

temple vénéré d'un Très-Haut, centre religicu* de toute la nation des8

Juifs. lue nouvelle forme do croyances se cristallisa autour du noyau

que lit ferveur nationale qualifia (le patrie. La fni précise avec «es

dogmes et ses riles se (huit vers lu morneépoque autour des anciennes

légendes araméennes et babyloniennes dont la rédaction constitue1

le Penluteuqne. Avantle rogne du roi Josias. aucun prophète d'Israël,

aucun roi, ni David dans ses Psaumes, ui Sntomon dans son livclt'-

siaste ne font la moindre allusion aux « cinq livres prétendus

antiques. Le nom munie de Moïse n'est pas une seule fois pro-

nonce?, Le grand législateur était aussi inconnu que s'il n'avait pus

vécu, et l'on peut se demander en effets'il exista dans une légende

judaïque avant d'avoir été emprunté à l'ftgyule ou à la Bahylonie1. l n

monde sépare les deux, âges.

Le dieu des Juifs, qui d'abord n'avait eu d'autre mission que tic

défendre hargneusement les contins de son étroite pairie, prend un

rôle de plus en plus noble cl vaste, il monteplus haut dans Ic ciel et

sa domination s'étend sur la terre. H cuire aussi avant dans les

cœurs, car le peuple juif n'est plus composé tic tribus conquérantes;

il n'exlcriniiie plus Moahiles, l-idomites, Ainaléciles, mais il est exter-

miné il son tour il n'a plus à invoquer un « dieu jaloux et cruel »

ut»qu'il lui faut maintenant, c'est un consolateur, un dieu des compas

sions cl de la Miséricorde, qui dans l'immense abjection du présent

fasse briller un Iriruriplutnl avenir. La douleur, ayant renouvelé la

nation, renouvela en môme temps son dieu.

Ce n'est pas tout. Dans la désorganisation générale des Ktats sur

lesquels passent et repassent les gens de guerre et de pillage, le pauvre

peuple opprimé se redresse désespéré: il ne veut plus entendre la voix

tle ses chefs, piètres, rois, qui se liguent avec ses ennemis pour

le mêler lit boue; il s'enhardit maintenant el parle directement à

son dieu qu'il invoque, non comme le protecteur de la patric, mais

comme le représentant de la justice. Une révolution morale s'est

accomplie, Des fous, des illuminés, des bergers, des gens sans aveu et

sans mandat se mêlent de prophétiser, c'est-à-dire de parler au nom

1. K.Reuss,HistoireditCanondesSaintesÉcritures.
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Il s.

de Die», à Ni place do Dieu. car u.| lui d'abord le sens préeis du

mot prophète sans se préoccuper dos lois cl des coutumes; ils

parlent i|ii;unl l'esprit lus ssiisît. sans respect aucun des autorités cons-

tituées. Muvaussi. vingt-mil) siècles aviuit les soeialisles, si' font les

porte parole de lelte éternelle « «|tit>slioji sociale .> que. nient les écono-
mistes orthodoxes. Malheureiiseinenl, ils ignorent que les opprimés

ne trouveront pus de libcrulenis en dehors d'eux mémos,ils se lounient

encore ver» un dieu du inoins ce qu'ils lu) demandentest-il l'idéal

pur excellence, ils lui dciintiulenl la justice.
Du coup,l'idée religieuseen csl t'fjiueiiitMil rsiineiu'e verslumonde.A

cet éffiird. le liiiiKii^c des proplù-tesS \uuis. Mielu'e. Ksaïe prend un
ctiruetère d'adniirahle noblesse. Ces hommes ont. des uecents dont lu

puissuiice d'evpression esl communeù Ions ceux (|iii dicrdie.iit et
dierdieronl le vrai ils font pnrlie du livsor lillérnire île l'htimiinilé.

Les prophètes exprimentleur dè>oùl<le lu l'nrnie religieuse, des sinia

grées cl des céivinonies, des siiciilices (!| des génuflexion*: tout le

culln so résiimo pour (|iiel(|ues-uns d'entre (!iix dans ht pure cl

simple morale, dans la praliipie de la jusliee et à l:i ImiuIi;1. Ils ont

l'horreur de la guerre cl annoiicenl. «pie le temps vieillira où il n'y

iiurn plus ni archers, ni chevaux, ni eliiiriots armés, e'est à dire
dans le lungugc de nos jours, ni inlantcrie, ni eavitlerie. ni artil-
lerie -–: ils lèviMil celle IValernilé universelle (pie nous rêvons aussi
et dont

le mirage a fui devant nous depuis deux mille •nuées. N'ayant

plus de patrie, puisque leur territoire est omcrlà toutes les invasions
et que d'tiulre pari leurs eaplils et leurs éniis;r;iulK vont sous In

conduite des l'héniciens peupler toutes tes parties do inonde connu, ils

ombrassentdi'jà par la pensée l'ensemble de l'univers et prévoient le

jour où les hommes,ternis des contrées les plus lointaines, ko réunironl.
autour du tamplc de Jérusalem pour adorer le Dieu de tous tes

hommes, non pur des l'onuiilcs ides de sons, maisen vérité, c'eslà

dire dans la parluile conscience de ce qui esl juste ut bon.

Ainsi, sous l'aelion du temps, avec ses évolutions politiques et
sociales, ceuxqui pensaient en Israël, mais qui pourtant n'osuieul pas

couper lu eliiilnc qui tes releiiail à la personnification divine d'un

Crc'ulcur, Conservateur el Sauxeur, en vinrent ii la conception d'un

I. Miche. i:h:i|i.VI.
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seul Dieu: If nioiintliéisiticétuil né, cl. nalurellemenl. ceu\<|iii l'avaient

l'iiil iiiiitrc m1 piiliuiiciil »t- f >.» s s'iimiyïner cjuc de tout U-mps cl

partout axait prévalu la même idée rekilhcnicnl au inonde sumalurol.

Nidive.lt, le dieu <féi>fjï-!iphi<|ue des Douze Tribus, se doubla do

Unis les aulrcs (liciu toi'iitiv et se nml'midil avec Kl. l'uucit-n Klnliim.

In dieu, ou plulôl l'ensemble dos divinités «fuc* les paslems hébreux

avaient «doré pendant leur oxisleiieo do nomades |r> nom de

Viliveli Snbiiolh (INcImnlh). (pi'nllccliiHiiK'iil les propliôlcs. iinpliijue

ecllu assoi'iiilion cnllcelivc de Inutcs les l'oivcs dhinc.s en un «cul

I'.Iit sniiMM'ain. Ives iineieniics légendes el les diu'iimciits sacrés qui se

li.vi'iit îi felle épuipic de l'histoire jniw sont liuréuienl dill'i' cent s de

ei'uv des |)('riod(!s anlérieuivs ils irpivsenlenl une noiivullo forme de

l;i pensée, f'csl ninsi <jue inèuie les écri\aius inipiirliiim Ir.iiispnilen!

dans lu (-(iinpréliensioii du pusse Uni le- leurs imprissiniis modernes.

Mills ci- mniinthéisuif. ( t < > n t lu l'nneeption s'éluil iietleineill dévo-

loppiV ehe/. les |)rophètes juilV, éluil ciu'ore très loin d'avoir foniié

une sociélé îi son ima^c, orj;iunsé(> siii\;int les \u>ii\ des novateurs.

La justice et la morale n'iiynil pas encore pris leur point d'appui lu

où senleiiienl elles peuvent le trouver d'une uniitièrc délinilivc, c'esl-t'i-

dirr diiiis le l'or inlérieui' île I individu, les prophètes devaient travail-

ler de toutes leurs forces à la création d'un Klal Ihéocratiqtic imposant

à tous la justice el la \crilc. car le monothéisme professé par <>ux el

la certitude de counuilre le seul l)ien, le Mailre absolu, les rendauml

d'une parl'aile intnléraiice religieuse, d'une intolérance ipi ils l'iirenl

les proiniers à apporter an inonde (Kcnaii. von Ilicrin^). Les (iili lois

dii Tfiliuud se supei'iiosèivnl iiu\ autres obligations iiui pusaioiit déjà

sur riionittic du peuple, u Les Juifs furent les inventeurs d'une sou-

mission uwlissanlc à ces deuv monstres liclil's, la l'alrie, la Loi;

aiiliint d'Iioninics. iuilanl d'esclasos! »

Trup d'ciineiiiis élr;inf»!Ts s" picssuienl toutefois aiitoui- d'eu* pour

ipi'ils pussent cdiupiérir le viciirial divin aut|uel ils visaient les

iiiiradcs <|u°ils iumloniicnl se lircnl idlendrc i niilileiuciil de siècle en

siècle. Il ne reslnil doncauv iill'iiniés de justice i>| de vcrlii iju'à se sui-

cider de désespoir ou à se résigner. Ne pomunl iVarler les ini(|uités do

ce monde. ceii\ ipii d'un cieur li-ès sincère désiraieiil In justice sc

I. (luliilli'itu, Hnsniiisur1rsItnivs.
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< I "n pi-iii Icinpli- |»iur un |u<iii pi-ii|i|i- (iiiliiiii>aii:.

lanyri'-t'iit parmiles pauvres volontaires ils acceptaient commeJob

«l'avoir à vitrrc sur un fumier, ou. à l'cvcmplc do Lazare, s'asseyaient
à

la)
porto des riches, contents de manger tes miellés tombéesilo leur

labllo
et.se promettant déjà une vie liilure dans laquelle, à leur tour,

iN/prtmdniieiit pluce à l'étcrucl tesliii. D'autres inallieuctiiiv hénévoles

iv\'imnienl à la nature, c'est-à-dire au déserl ils erraient dans les soli-

liarlos,man^catitlep('U(|u'ilspouvaienttrouver, îleslicrbcs, deséeorces,
•lessauterelles, dumiel sauvage, lu de ces errants fut Jean-Baptiste,

/(('lui({iii.d'nnivsla légende, versa l'eau duJourdain sur littèlo do Jésus.

Des iumicuces religieuses d'origine très lointaine vinrent aussi si;

J mêler ù celles qu'exerçaient les peuples limitrophes, Assyriens,
1

Kgyptiens, Phéniciens, et qui s'étaient développéesd'une manière ojï-

ginalc dans la population opprimée, poussant vers son dieu des appels
de désespoir. Ainsi le dualisme persan, reproduisant sons une forme

concrète l'éternel conflit humainentre le bien et le mal, se retrouve

ça et là dans la religion des Juifs avec les caractères précis qu'il pré-
sente dans les enseignements de Zoroastre. l.e livre de Job montre

( un Satan quiu.se promène sur lit terre d pour y chercher des hommes
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à pervertir i'l lutter de pouvoir contre l'atih-c Dieu, eelni ilu Hieii.

CVsl nu \litinian di-pulaid à un Ormiixil ta possession des âmes

humaine*. Ou (ii'iil se demander également si |<>s deux tnoiiliijfiu's

d'Kbalet tic (iitri/.iin i|iii <i>>ni iiuul Sicliciu. 1'aidiquet;i j >il;iJ<- d'Israël,

la Vihlus tic nos jours, m1 symbolisent pus les deux puissances iHwlilr*

iln bien cl du nul. île* temps lises, les prclros et devins de tii ville

se divisaient en deu\ bandes, |»mir yra\ir. les uns. lu tnoiilii^'iK' tlu

mini, l'Klial. le* uiilivs. hi nioiilii'm- du sirl. li- (iari/ini. i'l dV»l«is

l'on (•nlciidiiil les \oi\ des niii^ii'iciis qui se cniisiiicul diiu* l'iiir. d'un

ci'ili' |)i)iir mamliiv la \illr. de l'aiili'c |>nur ;ip|H'li'r les li.'iu'ilirliiin-;

d'en liaiil et tes l';iii-c |)lcii\nir eu mit' douce rusé,' sur h.'s hululants.

Sans iIdiiIi' 1rs iiiMii-alrurs de la boulé divine dni\rnl l"fï il:lff de l'avoir

einpofli' sur les inaudissetiiN: mais |>eiil être t|ii'iiiii' ci'i'liiini' rraiule

«'iinliniie d'o|i|)iiiiiei' h><«'spriN. el dans le iciil <|iii («issr sur les

nli\ieis, on ne iv*sc d'eiili'iidre le eoiillil élei'iiel de l'espéranee el de

l'eli'l'oi.

Miiis |jar delà les plateaux de l'Uianie. un nuire (tiienl. tellement

éloiffiié ipi'ou n'eu savait pas mêmele nom. le hassindi'ft « sept livièivs
>

el relui île la d'anya élaicnl aussi devenu des Imers de |>rr>|>iigan<lf

ivliyieuse. donl l'ailinu dut s'exercer de proche en pruelie jusque sur

les bonis de la Méditerranée. Du pciil admettre cumule très probable

qu'il ii') eut pas de relations directes entre les sninls Itoiiildliisles et les

prophètes du petit peuple sémitique, mais le » véhicule que les

ii'jjéiit'i'ali'iirs indfins avaient pris pour siiubuli* pm'lfi rapideineid les

idées du lioudilha en debors de l'Inde e| les populations des rivages

inédileri'anéens en enlendirenl eertainenient l'éilin. Kl lorsque ia \illc

de Txr cul été prise par Vlexanilre et que rinllnenee hellénique eut

acquis la prééni'meiiee dans toute l'Asie antérieure, le inonde juil'j

déjà pénétré des eoiieeplious religieuses de l'Orient cl de l'h.g'yple.i

s'ouvrit également à la pbilnsopliie des sajjes oceidciilaux il «'

trouva pivparé à l'ieuvre de Iranslormalion di' laquelle devait sortir

le eliristianisme. '

Ainsi l'évoluliou morale îles .lui IV* avait Uni par représenter l'en l

semble du mouvement qui s'étail accompli déjù dims toutes les

I

!«'))))))<' dll 1111111\1'111('111yni s'ct.ti) :t<-con)pti(t<ji< flulns h)))tt's lo.
J

conlrées euviroiiuaiiles; tiiulelois, les conséquenees de cet étal do
|

choses luiraient partie leur caractère local el n'auraient, pas amené de

l'évoluliou dans tes destinées communes do l'Immunité, si le pelil

jI
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peupled'Israël était icslé oiitV-i'iut' dansson étroit domaineconquissur

les Cumméens.Miiis hie.11 longtempsmunii|iie l:i dispersion(tes Juil's

fût ('Ir ordonnéepar les rois if Vssyiii-, ils s'étaient répandus par

indhidiis. par familles et mêmepar essaims considérables, dans tous

les paysriverains de 1»Méditerranée, («ràee siu commercephénicien,

véhiculedel'élémentjudaïque,celui-ci s'était insinuédunstouslus pa\s
du inonde appui'lenant ù lu civilisation occidentale. De. mtmie que
lis iinlrcs Millionstic; la S\rii'. les Juiis élainnl ciiIitn purnuiltilmles

dansla elieiilèb <lo«ricins in'frciciiinls phénicienscl. de (.'t'niTalion en

iHiéralion. une forte proportion i|p ces clicnls avait suivi les aven-

Iuiviiv inairlinnds dans les enniptoirs élrau^ei-s los uns de plein

{,'iv. les mitres comme oseluvus cl caplil's avaient « émigré, » dans les

pujs lointains et l'oiislilué partout de petites eoinniiiiiaulés israéliles.

i|iii deviiient. ilinis l(-s périodesdécisives, recevoir le eonlroeoup des

événementssurvenus dans la mère-pairie. Les paroles prononcées en
Judée se répercutèrent en lonj^s éclios dans les mille Judée* secon-

daires qui lui servaient i-munie d'une immenselulile d'hannonie.

Toutes les conditions se trouvaient réunies pour favoriser le dé\e-

loppeincnl du l'u'lc iniiiveaii dans l'hisloire de rimiuanilé.

Des(ilainesde lit lt.r)l>\loitir des inouïs et des vallées syritiines au\

étendues de la péninsule arahe, les transitions du relief sont insen-

sibles cl l'on ne pourrait indiquer de limites précises; néanmoins,l'Ara-

hie est dans son ensemble une individualité ^éo^rapliiipie d(;s plus
distinctes. travers cet isthme d'iui millier de kilomètres en lai'ifcur l'

qui rattachela presqu'île aucontinent, enlre lit mer et le (jolie
d'\kal)idi. la lij.'in>de séparation est indiquée par la limite

des eaux vives. Là où les sources se perdent en des bassins d'évapora-

tion, où larissenl les dernières rigolos d'arrosuiiicnl et où les otiadi

ne roulent «pie rarement leur Ilot sauvage, là commence IWraliie. Un

liémicxrle sinueux développant sa convexité vers le nord autour (lu

désertil'lîrh -CM111111est unefrontièreréelle, plus diflieiloàfranchir pour
des années rpie bien des chaînes de montagnes.

Toutefoisl'unité de l'Arabie, parmi les autres contrées de lu terre,
est purementgéographique aussi massive que l'Afrique dans ses con-
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fours fn'niVuiiv. plus massivemn'ine. puisqu'elle est découpée eu forme

de trapèze auxnnj.'lei< h |)i>ine inloiicis, l'Olto énormepéiiiiisulo se

t l'oiivo nalim'lli'inml divisiM1un |>ay«distiiicls, n'ayunt eu quepeudo

N"|22. Reliefde la Péninsulearabique.

MipporlsIfs mis;i\i'i- les iiulrcs. ne présentantp;is le cni-uctèri! d'un

ensemble hislorique1. aucimo époque de l'histoire cnniiuo, il n'y

cul d'l'lai aralie. ciiiuppiMianltoute rélciuluedu^i-iiiul ({iiadrilatère.

l'iir leur l'ninic cl leur histoire les deuxpresqu'îles, anuloliennc et

iirul)i<|(ii\ pn'seiileul une graudu aniilo^ic.

I. Zelunc,"Arabieiiunddie Aralier.

l



iji.'tnnii.tTÊHi':ii'.mohii-: 109

l.e morcclliMiii'nl politique do l' Arabieprovient du iiiiinquc riu
cohésionclimati(|ii(! et tellurienne de l'iuléi'ieur. t.es ospuradéserts,

inabordables, divisent la contrée en domaint-snaturels différenlR dont

N"123.Payad'Arable.

les |)(i|iiiliiliiuis sont \iiiiim'>flmiiiiK.'à sa dcsliiiéc parliculiùre: même

là «m les coininuniciilitins.(|ui>i<|iit' ilillirilns. pmivrnl nôaninnins se

poursuivre sur de longues l'Icndiics, la iniilliplicitô dos obslaclos

ilf'-lcnriincle mmrdliMiicnl de la nicc. l.cs mc'incs misons qui cin-

ptVhi'iil la coiisliliition d'un Ivlal dans les limites naturelles de la

péninsuleont éffahnnonlprovenula compièti!decol immenseterritoire

pur des arméesélrniiffères. \ti<;im documenthistorique ne nous parle
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d'un Sésoslris. «l'un (iynis du iI'iiii Alexandre qui ail jamais suh-
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de vastes étendues, iioliiiimieiit iJuns le sud-est, outre le pays d'Oman

cl le Dhol'ar, à l'extrémité orientale tic l'Il.idraniiiiil. où nul piinni

les hommes n'ii pu Irouvcr su subsistance, et ([ii'cvilc iiu'inc l'oisoiiu

du ciel Ii'cxisiciicc il(! la vi'gétation sponlandc dlunJ In rourlilion pre-

1 t 1

Miibpoilti l.dii\rc.

iii^' 11f 11tilt, jilllininmiij-

,jtit.ruo tus ijopiiliitiotis

de l' Arabie,«l'unfioll'c

à l'iitilrc pilfe.

(ht ciiinproiul (|iie

lu poptiliilion soil lies

cfairsoiriH)(;it unpays

où les pluies sont ra

ics. où diiiis tin es

pua1 six lois grand

(Minimela l; ranci; ne
coule pi'iil-iUrc pas

un ruisseau piTiiui-

neiil.où l'ciiains mas
sil's de mouillâmes,

lel celui d'Oniiiit. sf

luoiilrenl iilisnluinciil

nus, sipielclles {jéolo

^riipies sans aucune

teire végétale qui re-

voie les roelniK seu-

leinenl une cime, le

Ujchel \kli(lnr. u mé-

rité son nom de

m inonl vcrl » parce

(jue sous les stries de

neige (|iii apparaissent

parfois, se montrent

aussi quelques tacites

de verdure, bientôt

hrAlécs par le soleil1

el par le veul.1.

Il y a en Arabie

st, entre le paysd'Oman
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mièrc»<le lu tir pour les timmnin supérieurs cl pour l'Iiommc,

celui-ci se trouve banni complètement de certains déserts au sable

mobile, trop luiffcsfl trop pénible* ù traverser pour r|ii'il puisse em-

porter la noiirrilnre en Kullisancc;s'il se liusui-doen d'il titres soiilutles,

laminéfH coitiinc Acn délroits entre les niiissil'« lnihitnblcs. il ni; fttil

point sa demeure dans ces v p;i\s de hi soif >. Il n'y peut séjourner

N"124.Territoire d'Oman.
j––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––!

d'une mnnièro(liiial)le, on tniiispi>iiiinl d'ailleurs souvent su tente

d'un point d'eau vers un nuire point dViii:, que dans lit partie de la

région où l'on voit jaillir çù et là quelque fontaine, où des mares

reçoivent assez,d'eau de pluie pour qu'elles ne tarissent pas aussitôt,

où l'on trouve 1111peu du précieux liquide en creusant le fond (les

ouadi, et où les bestiaux broutent un rare gu/.on dans les cuvettes

humides.
Ivu pareilles contrées, l'bominc lie vivra qu'en ramilles peu nom-

breuses et son genre de vie sera nelleuienl délerminé par le milieu.

Il faut absolument qu'il s'y accuinode ou qu'il meure. Les conditions

de l'ambiance sont tellement impérieuses en ces contrées que l'on
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peut on conclure à une idcnlili'1 |)rcs(|iic complète ili* nui'iirs ni tic cou-

tumes entre les IJédouins de nos jouis cl les Amalériles on A pareil es

qui vivaient trois mille Mimées avant nous e'esl par l'oljscrvation

cliroetc des nomades wluels (|iii! l'on peut dcci'irc ceux qui nVlainnl

autour dos caravanes de inairhamls enlre liahylonc r.l Palmyrc ou loi

antre marché de la Syrie antique vers laquelle coiiverf.'eaienl les pistes

du désert seulcmenl ils oui l'ail une fraude conquèlc depuis celle

époque, puisqu'ils possèdent maintenant le cheval cl même une de

ses plus nobles races, élevée par eux avec un soin jaloux. Mais, piélon

on cavalier, le « lils de la Tenle » n'a que peu clianfré son fïenre de

vie. rar le désert a ffardé autour (le lui sa majestueuse grandeur

et son aridiU'1.

Kn premier lieu, le Bédouin doil toujours «voir pratique' la so-

briélé. l'art de soulTrir sans se plaindre la faiin'el la 'soif; la nature loi
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enseigno la forlitntlo, lit patience et le renonremenf. En outre, sa vie

très simple l'aide à rosier en santé an point tic vue physique et moral. |

N*125.Archipelde Bahreïn. |
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Il no connaît point la inalailio et no se laisse point fillor à l'inquié-

ludu ni fi l'irri'solulioii. (Inicc n l'immensité «le l'espai'e ouvert devant

lui, il change volontiers «le campement l'aspect ries terrains et du

ciel lui iippiiiiill prostjnc le riu'ino, qu'il voit dans \v voisinage dn l'Eu-
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plirnle ou près du i. Fleuvedor » île Diinias. LesIrilius se fractionnent

pour la moindredivergenced'intérêts,pourle inoindre conllil dopi-
uions, les IVèresse séparent courtoisement ixtiti- illier habiter il des

centaines do kilomètres les nusdes autres. Le licdouin suit se contenir,

conséquence de lu domination qu'il doit evcrcer
sans cesse sur ses

ti|>|)élils. maisquand le soleil lui brille le sang, il est Inut entier il

lu fureur dis sus pussions
et s'y rue uvee une léruicilé de; tous les

inshmls. de liiul ce qu'il aura de \ie. La liherlé primaire que lui

doiiiif l'existence lit liberté d'aller el de venir, lui assure

l'indépendance héréditaire, il l'ut toujours son propre maître. Lu

Ik'doiiin deseeud d'aïeux qui lurent libres commelui. il ne l'ut jamais

asservi dans sa race., et sans jactance, siin|)leinent.
il regarde a\ee

une noble lierté l'étranger, lils de \aineus. \narchisle de pur sou

iiinhiimi'Cil n'a |»oînl de ehel'. des .irbilrcs seideinenl.car les cliuiks

ne sont pus autre chose et se laisse dominer, non por des lois,

mais par la conceptionqu'il a de hi justice. Personne ne peut lui

donner un ordre, niais il reconuatl scrupuleusement les conseillions

el respecte les jugements de l'opinion publique. Il suit que le sany

demande le sauf. el si quelqu'un des siens a été lésé, il n'aura

désormais plus d'antre souci que celui de la vengeance.

Par suite de lit disposition du sol el de lit répartition des pluies,

Cespopulations nomades el libres auxquelles on donne aclucllcmciit

le nom de Htuliiwou Itédouins n'occupent que l'intérieur, au nord et

au sud des hautes terres du cenlre de l'Wahie. Celle partie médiane

de la péninsule, où se sont installées des populations résidantes et oil

des filais auvcontours précis ont pu se constituer eu conséquence, eut

certainement une évolution historique beaucoupplus active el variée,

dans ses événeniputs que la région des plaines; mais leurs échos

étouffés par la distance, l'urenl peu entendus des peuples de l'anli

quilé les anciennes annales se
taisent sur eux. Les seules parties

de l'Arabie que leur situation géographique tirent entrer dans le cercle

d'attraction du inonde connu sont les deux bandes littorales du

golfe IVi'siquo et de la mer Hmifre qui continnenl au sud. l'un, le

bassin des fleuve» jumeaux,le Tiffiv el l'Kuphrale, l'autre, la cote

de Syrie et la cassure terrestre dans laquelle; coulent l'Oroules el le

Jourdain.
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Lublindeorientaleîle l'\rubie qui longele golfe l'orsique est favo-
risée ù maints égards. La mmgalinns'y Cuit sans danger, entre dos

îlt's que baigne uiiecail imiisj j;t rcntt'. Dessourcesnombreusesjaillissent

sur la côlc cl dniis les ilcs. inriiii' au l'ouddes passes sinueuses de l'ili'-

cliipcl les i-iiiiv sunl assezaliiiiiilanli's pouralimenterune riche végi'-

lalion el pour iihreiner les habitants cl les animauxde villages fort

rapprochés les uns des autres. La pui-lmest élnnuummciiL IVue,-

ttipiisi' iluiis cespariifî«'s,et lus indigènespcuvi'iil faire de •rruruk's pro-

visiniis de poisson séchc au soleil, pour h; mêler à la pâtit de leurs

dalles, el pour eu luire le commerceavec, les pays étrangers. Depuis

lit plus liiitili; iKiliqiiilc,ils ont aussi un grand élément de trafic qui
assure la richesse à leurs petits Klals, des perles du plus bel orient,

que l'on estime non seulement à cause de leur grosseur, de leur cou-

leur dorée, du leur celai, maisaussi pour les propriétés curalives qu'on
°

leur il de tout tempssupposées, (lelle industrie si: concentre autour de

l'Ile de Itiihivin ou des « I)imi\ Mers». ainsi nomméede sa position

entre deuxpasses.

\ussi, des centres de commerce sont-ils nés dans ces pnruges.
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D'après une tradition antique, nous le savons, les Phéniciens aurI) après une tradition antique, nous le savons, les rUctiu-teiisauni ici il

liahîlé une île du golfe Persiqucavant (tV-tiii^wr vers lit cote de Syrie.

Quelques savants ont pensé identifier ««tt<*iti* avecllahi'cïn, mais

d'uutrcs l'ont trotivée dans mit1 terre voisine des bouches du Tigre et

de l'Euphrale (|iie les alluvions des Neuvesjuiaeauv oui maintenant

ni Uneliée au littoral persan', le tertre de Dilmiin. site do l'antique

Dilinun, Tilvun nu Tylos. dette terre sucrée servait d'entrepôt ma-

ritime aux populations de la Mésopotamie «''est do Tilvun que

s'élança le « dieu poisson»pour conduire l'urclio de salut à travers les

wmxdu déluge. Sur la côte orientale, à ItiMider Hueliir. l'ancienne

l.yaii. des ruines éluuiiles. datant du règne de (Ihilkak in (Ihucliiuak.

témoignent Je l'intérêt que prirent tes Imhilunls de la Siisimie

iiuv choses de la nier toute cette région du littoral persii|iie appiir

tenait au domaine de lu civilisation clialdéenne. Sur la côte ara-

bique, en face de l'Ile tic lialircïii ou dans le \oisiuage, s'éle\a plus

lard la ville de (ierrlia. où les marchandswiiiis de la Syrie cl de

l'l'!gyple se rencontraient avec cenv du pavs des llvniiuiilcs deux

voies eoniniereiales de première importance Inivcrsaieul la péuin

suie d'\ral)ic dans toute sa largeur pour se rencontrer en ce lieu

prédestiné.

Le territoire d'Omanest en rénlilc nue île; au nord, il nlïrontc

uni; mer plus large, plus ouverte cl plus dangereuse que le golfe

IVrsiquc. au sud, il s'adosse à rinlrtineliissahle Salira, il garda doue

de Ions temps son indépendancede culture mêmeà l'heure actuelle,

on y parle une langue qui sciuhle n'avoir aucune analogie avec

l'arabe2: néanmoins,il ne resta pas isolé pur les sentiers du littoral,

par la navigation côlièrc. il se rattacha au inonde chitidéen et vécut

d'une (rivilisalinn analogue.

Sur leur développement de plus de -i nno kilomètres, les rives

orientales de la merKouge.du xo\ït> d'Akabnlian détroit de l'entrée,

sont loin d'offrir dans leur ensemble un littoral aussi favorisé que

lialii'cïn et d'autres îles du golfe l'ersique toutefois, le fait seul (pie,

de distance eu distance, des escales y servaient au Iridié avec les

1. J. Opporl.«l E. 11.Bimliury,Hisloryo/ AncientCcogniplnj,I. p. 461coutn.*
J. île Morganet autres.– 2. AndréJouimiii.BulletinduComitéde l'Asiefran-
çaise,190S.p. 420.
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t il buset nations de I iule rieur, donnait à cette côte un» importance v:

ovci'ptioiuicllc. et des centres dmvie |jol it U|iio.y naquirent. Même un Z

des l'oyors les plus aelifs de la civilisation se forma près de IVntn'o de

lu moi- Koiifjv. sur le massif angulaire îles monts qui dominent le

N"126-GolfePerslque.

diUrofl. D'aprJ's SclMM'infurtli, l'Iiisloirc de l'huinaiiilé projçiossivc,

aux Icnips les plusaiiciciini-iiiciiit i-onniis, peut «Hnssvmbolisi'i! par un

Irian^le dont les trois smnincls corrcspondoiit à la Bahylonie, à

l'I'lgNpt<*età cul anyle tcrniinal tk; la péninsule, dr>si<;nôpar les anciens

sous le nom d' u Arabie Hciireusit » et ilonl les trois rôK;srurt'iit par-
courus par l'homme aussi loin que remontent les vestiges île civilisa-

lion la plus des voies d'échanges commerciales et ^intel- i

est le « trépied ». 7

1.Del'OriginedesÉgyptiens,Bullelinde la SociétékliùdivialodeOeog.4*>série,
il"12. Voirla secondecarteuncouleursdu premiertome.
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Celle région moiitiieuse. dite tieluelloinenl le Yemon,que limitent
:i l'imesl les eaux de lu mer Hotige, nu sud celles d'une <•munche »

occidentale de l'Oeéiui. a de très remarquables avantages comme lieu

de séjour et d'éducation pour l'homme. Tout d'abord, son climat est

exceptionnel: l'uvunluftRi-ttpïhtl est qu'il y pleut et titdinc qu'il y tombe

de fortes averse», snlïkinles pour y former toute une. ramure do tor-

rents dans les puiïios et moyennes de lit région rnonla-

gnctiHC,muis s'évaporunt eu bas. dans: ht /.one cùtière dite de Tehuina.

Toutefois, ces pluies ne donnent pas ù elles seules une puil d'humidité

suffisante pour la mise en culture de vastes étendues. Heureusement,

sur le versant extérieur de ces monts tournés vers la mer Ilougc et

vers le golfe d'Vden, il se passe un phénomène analogue à celui que
l'on observe sur les côtes du l'érou tournées vers le sud-ouest, nottiiu- h
ment entre Limael l'uyla. L'air ebar^é des vapeurs d'eau qui s'élèvent

des deux mers et (pic lui apportent les moussons, péril sa Iranspu

rcuco, et d'épaisses conciles de brouilliird liuissenl par recouvrir le

penchant des inouïs un sml cl à l'ouest jusqu'au sommet des c réles.

Pendant toute la matinée, l'horizon est obscurci et l'humidité qui

se déposesur le sol est assez abondantepour buigner les fouilles et lesIt~.4 I

racines des plantes, mène pour tremper les vêlements des voyageurs

les

|
comme une forte pluie; toute la moitié de lit journée, jusque vers

midi, lit température du 'li'nien ressemble à celle d'une serre chaude;

mais, dès que le soleil redescend vers l'ouest, les vapeurs se dissipent

et l'astre ardent repreml huit sou empire, cheminant implacable dans

le ciel bleu'.l

L'humidité suffisante de l'atmosphère est un premier avantage;

la modération do lu lempéniture est aussi un grand privilège de

I" « Arabie Heureuse ». Les et les pentes habitables s'élè-

vent en maints endroits à plus de ;<ooomètres et les pitons qui
les dominent dépassent même,'iooo mètres tes populations du haut

\eiuen jouissent d'un climat toujours tempéré, tandis qu'en bus le

sol brûle sous les pieds du \o\ageur. Les produits de ces terres

hautes, très différents de cuux des steppes inférieurs, correspondent

aussi à un autre genre de vie des habitants; jusqu'à une certaine hau-

teur au-dessus de la mer s'avancent les pasteurs nomades, mais sur

I. CikisiT,l'flermnnu'sMilli'ilungen.IXfi'i.
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les pentes plus élevées résident tes agriculteur», vaquant à leur» mois-

sons. Toutefois ce n'est pu» sans peine 4110ces communautés de tru-

N»127.Territoire du Vemen.

vailleurs ont pu se constituer. Il leur fallut apprendre à retenir les

on11*sur les pentes, ù construire des réservoirs et des aqueducs sou-

terrains. Ils conquirent leur existence par un âpre labeur qui accrut

d'autant leur initiative et leur force intellectuelle.
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Heureusement pour tes peuple* de I 'AraliiuE-'uliv, ta récolte des

produits de ht flore spontanée loin-procura la ressource du commerce

avec les pays lointains, et leur domainede civilisation s'en trouva siu

fftilièremenliflnrffi. Celle contrée (tes antiques Sabéens est très riche

en essences diverses produisant des sèves cl (tes jruinnics d'une rare

vcilii n'était la patrie pur excellence des drogues et des uroniales. la

russe, te séné. tn myrrhe, leiueus et le kùl (wliintru* wlulis) que t'on

emploie rumine leculë et <|iii enivre connuele hachisch, quoique moins

légèrement. Grâce a ce* richesses naturelles, plus appréciées autrefois

t|u'elli<s ne le sont aujourd'hui, le mu«s if sud oertdenlid de l'Arabie

(•tait devenu lunieu\ dnns le monde connu des Orientaux pour
les navires de l'Inde occidentale, un des principaux lieux de ven-

dexvous était rcnlréc méridionale de la niiinclie arabi(|iie avec son

parvis mariliine jusqu'au promontoire des » \ronmlcs », le cap (luar-

diil'ui des iiiaiins actuels.

Toutefois, la valeur de l'Arabie Heureuse dans l'Iiisloire dudéve-

loppement humiiin resterait inexplicable si l'on n'étudiait ce massif

dans ses rapports de voisinage avec un iiulre. celui de l'Ktluopic,
se ilivsiuinl il l'Oceiilenl (lit détroit. Ces deux groupes de liantes

terres sont les p\lônes érigés de ehur|ue nMé du passade qui l'ail com-

triiiiiiqiicr lu nwv des Indes avec le lorife'couloir iniirilinic conduisant

à la Méditerranée les monts de l'Afrique fout superbement fuee à

ceux de l'Asie. A."<ookilomètres de distance, el de sommet à sommet

pointant par dessus lit tangente de la courbure terrestre, il n'est pas

impossibleqii'Ktliiopicns et Hymiaiïles puissent discerner parfois le

profil des montagnes de leurs voisin» se dessinant sur le fond gris du

ciel. Sans doute la différence des altitudes entre les bailleurs froides et

les plages brûlantes du littoral constituait un sérieux obstacle, mais

l'appel lie s'en luisait pas moins (le part el d'autre, el les riverains, tes

matelots servaient de porteurs entre les populations des deux massifs

lorsque les échanges directs ne pouvaient pas s'accomplir. Le mou-

vement de vii-ol-vienls'était établi: par la force des choses, une sorte

(l'isthme commercial s'était formé au lieu même où s'ouvrait trans-

versalement un détroit. Le pays de l 'Arabiesiid-oecidenlale, où domi-

nèrent successivement, les Minéens, les Sahéens, les Hymiaiïlcs, tous

enfants (le Sern,était doue une de ces contrées qui possèdent le double

avantage d'être au croisement de deux grandes voies historiques. Sou-
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par l'Kuphnilo cl le Liban se trouvai! bloquée par la guerre, les commu-

nications de lu liahylonio avec l'Egypte, durent su l'iiiro par le sudet

prendre pour station à deiiti-iiiutc l<>smontagnes ik<l'Arabie Heureuse.
rLt1 Ul'a~il11i1·3 P113Ve nos jours ces

('outrées qui se re-

g;mlcnl ite l'un

;"i l'autre contiiifiit

sont évidemment

dans 11110période

d'exIriMMe régres-

sion puisque la

route ti'iinsvci'siili.'de

rivuffu à rivage n'est

plliS lllilisi'o (|II(!

pour un Iralic iusi-

^niliuiil, lundis (pic

la £>T!indcligne Ion-

f,'iltidiuuli', de Suez

à Péri m, est ciiliiV

romuiit Nionopolisôe

par les n;i vires des

iiiiiiiiiR européens,

d'où l'on daigne a

pi'iiu.1jeter un regard

sur ces monts, sites

d'une unliquo civili-

sation.

D'unmassif à l'au-

tre, tous deux con-

nus chez tes l'^yp-

MMSOS D'AnalITKCTUHIi HVUIAHITR A DJKUIIUA

(Voir ikiri1 I*').)

liens sons le non) collectif de l'unt qui fut appliqué peu ù peu m\k

contrées limitrophes, les iriigi'idions ou du moins les expéditions et

les voyages se succéduieul fréquemment, ainsi qu'en témoigne la parenté

des races, des langues, des mœurs et des cultes. On peut miîirio vrai-

semblablement attribuer à dus émigrunts descendus de ces montagnes

les premiers travaux de culture dansla busse vallée du Nil; l'adaptation
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du sol de l'Egypte h la société qui y vécut suppose une longue période

de préparation .dont les [ancêtres) des;' Hymiarites auraient été les

pionniers. On considère aussi le l'emen comme le pays natal des ou-

vrier»!qui, il y a (plusieurs milliers d'années, travaillèrent aux mines

d'or du territoire du Solula. Toutefois, restant dans le domaine histo-

rique, il faut constater que sont encore peu nombreux les renseigne-

ments précis permettant d'affirmer des relations directes de l'Arabie

Heureuse, d'une part avec lit Mésopotamie, d'autre part avec les monts

africains où naît te Nit bleu, et le désert de Nubie. Le nom le plus

ancien que l'on puisse ciler est celui du roi Hammurabi. Certains

indices relevés par l'archéologue Pinches dans des textes cunéiformes

permettent de supposer que ce personnage, conquérant et législateur,

était d'origine hymiarite1. Haminurabi, contemporain do l'Ëlamile

Khador-Laomcr, s'empara de Babylonc, il y a quatre mille ans et

en (il, pour la première fois dans l'histoire, la capitule d'un royaume

uni à cette époque lointaine, les populations de l'Arabie méridionale,

servies peut êlro par des conditions climatiques plus favorables que

celles de nos jours, étaient donc politiquement assez puissanles pour

qu'il leur fut possible d'intervenir dans les destinées de la Mésopota-

mie par la force des armes.

Dix ou onze siècles après, la légende nous parle d'une fastueuse

reine de Saba, la resplendissante liuliis, qui visita Salomon, attirée par

son grand renom de sagesse et lui « posa des questions difficiles »,!

merveilleusement résolues par lui, et ù son grand profit, puisqu'en

partant la reine lui donna « cent vingt talents d'or, des épiées en très

grande abondance et des pierres précieuses. » Les généalogies légen-

daires de l'Arabie et de l'Abyssinie rattachent plusieurs familles ac-

tuelles à Salomon et à lu reine de Saba, entre autres celle du « roi

des rois », l'empereur d'Ethiopie.

Le nom de « Sabéons » donné fréquemment ù la population qui

obéissait aux souverains trônant dans la ville de Saba est encore sou-

vent employé pour désigner les adorateurs des astres, surtout des pla-

nètes, auxquelles on attribuait une influence décisive sur la destinée

des hommes et des empires. Pareil culte était bien fait pour se déve-

1. A.H.Saycc,PalriarchalPakstine.VU.– 2. LivredesRois,chap. Xv.làlO..
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lopper sur le liuiit observatoire des monts Vaincu, d'où l'on contemple

presque Imitas les nuits l'ensemble pur du ciel étoile, nu-dessusdo

l'immensité dos eaux et des subies, l/usirologie subéenn'o, propagée

mystérieusement de coiuptnir eti comptoir, d'oasis lui oasis, de peuple

en peuple, contribua beaucoup à donner dans l'esprit des homme*

un caractère presque sacerdotal à rollo nation ni peu connue de

j Araine « neurcuse ». un

s'imaginait volontiers qu'une

limite puissance magique cor-

respondait la richesse et à

l'excellence de ses denrées.

Les chapitres qu'Hérodote

consacre à ce merveilleux pa\s

des parfums et qui a répand

coinine uni1 odeur divine»,1

sont pu nui les plus cirantes

de se» II toitures et témoignent

chez ses informateurs d'un

pai'li pris de mensongeinèlr

à I» plus riche i'antaisic. Des

récils de petits serpents ailés

au corps bigarré qui volent

en nuées autour des arbres pro-

ducteurs d'encens, de chauves-

souris féroces, au cri strident,1

qui détendent les plantations

de eiinnellc, et d'oiseaux
to Il 1"
formidables qui enlèvent des quartiers de charogne pourl' tes

laisser retomber dans leurs nids, où les pelures de ciiinamonie

se maçonnentavec l'argile, toutes ces Tables bi/.arriw ne pouvaient

naître que chez des marins ima^inatils, sollicités pur les circons-

tances mêmesde leurs vo^affes, à raconter des prodiges invraisem-

blables auv auditeurs ébahis ces récits donnent un avaiil~gotU du

Ilot de fables gréeo ég\plo nssyrn irano-indoiies qui, parcourant el

rc.purcouruiit l'immenseespace entre le Sahara et le (îobi, entre le

1. LivrefIJ (Thalic),107a 113.
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Mrulimapntre et le Guudulcpiivirel s'oiiricliissanl de. l'esprit inventif de

chaque narrateur, devînt sous ht plume, dos scribes arabes le nier

veillons recueil «les Milli1<'l lui' \tiilx, le ./initiait Kltii'tutdes Perses,

h' l'imlrhuTtintrii dos lndotis, le livre <|iii ont le. plus de lecteurs'. Il

est certain d'autre, puri que les rusés marchands, phéniciens on

moine gi'W's, n'étaient pus l'tWIiésdo représenter ces |»i>s de coiiiiiicitc

liùnltiin, nù ils avaient lu iliaucc d'ucqiKW'irtlo g'ninile.srie'lic^sox,

coin nie dos régions tirs daiigcwiiM's où l'on devait lmtit se ^iirilcr de

les suivre.

On iiltrilme sotivent. cl siins doute uvre uneci'rliiiiic raison, la

décadence des populations do l'Arabiu Heureuse lit diminution (les

pluies et auv empiétements du désert qui en fiircul la conséquence.

Les traditions liiuinèrent par les lieu vos<pii auraient, cessé do

couler el les villes ipie le subie aurait englouties depuis les t(Mii[)8

antiques, Ces récits paraissent reposer sur des faits ayant eu réelle-

ment lieu, mais des causes intérieures, d'ordre politique et social,

coïncidèrent probablement avec lit cause?extérieure, l'assèchement du

pu\s, pour amoindrir les énergies nationales el réduire à peu de chose,

leur action sur le monde.

1/iniQfriiiatinn populaire est toujours tentée, de ramener un

brusque phénomène, à une date précise de l'histoire, la chute des

empires, alors qu'il y faudrait surtout voir le terme d'une longue déca-

dence. Ainsi l'on répèle d'ordinaire que le royaume des ilymiurilcs
cessa d'exister soudai]) à l'époque de la « ruine des harra^res »

– Seïl-el-Orim qui eut lieu en amont de Mîtrah ou Mnriulm,

environ 1 ;âo uns avant nous; lit vie de la nation se serait écoulée

en inèine temps que celle de ses cultures. Mais les hommes qui
avaient construit les premiers réservoirs auraient pu les réparerl'

el truoer à nouveau des ciiuau.v d'irrigation; ils auraient pu faire

les champs si l'initiative première n'avait été Itrisée, sans

doiile par une longue oppression. Si le peuple se dispersa, devenu

incapable de susciter de nouvelles moissons dans le pays des iiïom,

c'est qu'une vie de servitude lui avait fait perdre la force initiale.

Ainsi les nations qui su succèdent paient toujours par un affaiblisse,

mentréel la force apparente des tfouverncmenls qui les asservissent

1. A. Ular. LesMilleel Une Nuits.
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ne nouvelles destinées se préparent, et les loyers de civilisation se

déplacent.

Dans l'Arabie même. le Vcuten devait avoir surtout le Hedjny.

pour héritier comme mitre il Vhninlcmontdans t'histoire du

monde; mais tes colonies snbéennes essaimèrent en ffiiind nombre

vers diverses parties de lu rôle orientale de lu merRouge,et jusqu'en

Syrie, dans les montagnes du Uuuniii. Les villes, village», simples

ehàleauv abandonnés qu'on voit au sud de Daman,sur presque toutes
les hauteurs, dans presque tous tes vallons, et qui ont valu au puys le

nomde « Désert des Villes », datent de l'époque de lu migrationsabéenne.
Ainsi qu'eu témoignentquelques rares inscriptions, ce sont des llyniia-
ritus (|iii fondèrenttoutes ces belles cités d'un grand uspecl, et ce sont

euv <|iii, sous le protectorat romain, établirent en ces endroits, jus-

qu'à l'époque musulmane,un centre de civilisation rayonnantau loin.

1-e voyageur Uppenlicim démontre que les édifices du Maman,de cons-

truction gréco-romaineen apparence, offrent cependant plusieurs traits

d'origine subéeiine, surtout dans l'orueiiieulidion. l/aieliileeluic, dite

arabe, qui doit fore iiltrilmée à la Perse en très grande partie, pro-
vient également pour différents détails de l'ail sabéen du llaiiran.

Damas, la grande eilé voisine, est le centre de culture où se mélan-

gèrent tous ces éléments1.l,

Néanmoins lus llviniarites du Yeinen restèrent encore en assez

grand nombre dans le pays et y mainlimeulleur civilisation, attestée

par les centaines d'inscriptions que les llalévy, tes Glaser el d'autres

savants voyageurs ont recueillies. On a des raisons de croire que l'ar

chileelure actuelle de la cité capitale, Siina, des autres villes du

Venicn et de celles du littoral arabique jusqu'à Djeddah, ressemble

fort à celle que pratiquaient tes anciens Ilymiariles. Kneffet, tes mai-

sons de la contrée ne conviennent point aux Arabes de nos jours, une
les ordres de Mahomet forcent a cacher leurs femmes aux reyards in

discrets; el l'abondance des fenêtres, même des balcons, ne peut

s'expliquer que par l'existence antérieure de imeurs très dillorenles de

celles qui prévalent actuellement.'

l.a grande eilé du Yeinenest remarquablepar ses hautes maisons

1. MaxOppenheim.VomMiltelmeerzuml'ersischmGolfdurchden Hnuran.die
Wiisteutid Mesopolamien.– i. \>.Chamayot A.Delta. Excursionsau ïémen.Touv
duMonde,pp. 281el suiv.
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cKiwes, tvmô&>iivci- iiih» ^i-iimlovariété et un ffOUttrès original. Le

ivï île chaussée,construit en moellons de basalte, n'u qu'une seule

ouverture, pnrlo à ci il Ire surbaissé, inseril (huis tino itrcailt! ogivule,

mais il est siii-inonU' île dciiv »u trois iUu^l1*on l)ii(|iics cuilos nu

feu. pmu'K de liantes et ôll'oilo»haies ci n liées et Kilidies de itiouclia

ntbiés en Iiojk dému[)é.l,<(s ouverluroscirt-ulairr*» plaei'os au dessus

de-* boies et de» hulcoiw sont fiarnies Ae vitruux, tlécoivcndt> rin-

l'cituv très ilivi'is par les iliiiieiiHions et les motifs tous les reliefs

lilimeliis ii lu rhiiiu curitraslont avec le fond noir on ruse du Imsulle

ou i\v lu lirii|ue. Vctui'llciiieiil presque toules los li.'iuMressont

houcliéi's on inus(|iiées [mvdes treillis elles ne scrvcnl h ijen, jw>

plus i|iic les hulrons. Muiselles servireul autrefois, et la ll'iiinu'

siihéeiine, (|iie rien u'olilip-ail ;'i se dissimulercommela iiiulsunuiue.

apparaissait à ces fenêtres et sur ces halcous poury prendre l'air et

jouir du spectacle de lit rue,
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Sous jifcorve des
observation* présentées clans los pages suivantes.

nous donnons ici lit |js|<> dos dynasties égyptiennes, les principauv

monarques <>t quelques-uns dos trnvtiuv ou événements contempo-

rains. I,es cliiHVcs entre parenthèses,- -durées des dynasties cl dates,–

rossorlenl des listes de Miini'llion. les autres dûtes – ère elirélit'inip –

sonl wiipruiilées auv oiivmfres de l-'lindcrs Pétrie et Amélîncau.

Ki'oyi i; l'itKiMiAinoMQii: i" pyramide de Sakkarnli? Spliinx? Temple

de (iranit msn?
i" Di.xAsriK-iliï uns Menés \tina). Teli, Alcli. Atn, etc. (de– M33à-'i.^o)
i" Dïvastik (;{oï ;ms). Minutai1,Ni>fi;rkliei'is, elc, Tnmlioan de Totlmtpp à

Snkknrnh. à – 5»(!8)

(les <lcn\dynasties étniuril d'origine Iliinitc.

3" DmsiiK v u i '| ans). Sesortlios, Tosnrtiisis, «le. Tomltcnux ù Sakkarah.

V D».v»STiK(aH.âns). Snefru fSoris, Sosiris). Kiiiil'u iklipops), Kliafra (Klw-

phreni, Mcnkvra,Aseskaf, elc. Pyramides de (iisell. slnliK! cii bois (lu

Olieik-ul-belcd,elc. (à – '1770) – flooo

.")'Dynastii: (m'iShiis). Usm-kal',L'nas, etc. Pyramides n SakUrali cl tomliciiu

dcïi. (à-/i')ua) –3700
Ces trois dynasties étaient d'origine mcinpbilc.

li Dyvastik (aoû ans), originaire, vie l'île il'KlephaïUine.Teli. Ali, Pepi 1", Me-

renni, l'upi 11, reine \iiokris, etc. Kxpluriitionsiil'riwiines. Stèle d'Uni,

iieliùvcincnlde la .'{" l'vi'amidt!de (iiseli, tond)u,iii\ à Xnniet-el-Maiulin.

7 et X1
l)ïx\sTiKsii?|()an.si, d'origine inenipliilc. <<"»– /i 1 – 1>

il' D^vastik (/ioj)iins), originaired'IIerndcopolis ainsi i|iiu la

10' l)\ xastie f 185ans). Tombeaux à Siul. (à .077)
n

1)vx.\sïik('|3 ans). Ni'rropole de Diali-abnl-.Veg^ih. Câ-iâS'i) – aSoo

i:< Ui.NAsrin (i(ii iinsi. Kpuque des AuienuniUnt (I à IV) cl des liseitesen

(I à III). Luttas en Nubie. Obéliscpics, statues, leniplcs, lonibeiinx à

lieni-llassiin, Labyrintheet lac Mo>ris. 6'i -3373; – 11700
Ces deux dynasties sont d'origine Ihébiiine.

i3' DmsriK c7i;")3ans).Sebekbole|i, Vol'rcliolep,etc. peu de nioiiiiincnts.

i'i" Dïsastik (iH'i ans), originiiire de la ville de Xoïs peu de monument*.

i.V cl i(>' 1)yn\,stiks, relies des rois pasteurs; elles auraient régné respec-
tivement lsK'iet J18 années linon, Slaau, Apophis. Spliinx à Tunis,

leurrapiliilo. (h – rS'i/i )
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17' Dv.vtsTiKii.'h anxi, délivra l'l:"fî>]>U; du joug des lljksus.

ifs' IhxAsrii: cili.'t ans), AlimesI". Amcnliolep1er, Tlmtiiios I", II 1 reine Ifati'b-

opset cl (II, Auieuliotep II. Thiitmos IV. Atncniiolcp II) <>l IV (crise

rt'IijîiimseK llormnbcl) etc. Incursions on Syrie-, en Ethiopie

Templejilc Deir-i'l-lialmry, obélisque vi pylône de Ksiniuk, colosses

de M«miK>n. <i -iV«>) – 1'1 Tmj

i;i" Dynastik ctooansi. Haines l", H«li l", Hatiisi's [t. Meucpliilt, cU".tloiltart

avecle» llillili's. 'IViupIf" d'Abyilus, J'Ilj-aiiiliii), Itaiiii'irn, olic-

Itstjiies île l.uksor, toiiiltnniv ù l'iUmu-cl-Miiliilt. – rum

:m" Ih.wsni; u'iokii^; llainscs III, cli1. Templode Mcdfnel-lliiliii. – 1100

Les ihititslies 17 h :jo soul ^éjiéraleinenl groupées sons le ikhii île

ut nivcl empire Ihébuin.

ii" Dvwstik, lanil» (i.'io ansi. l'iiiodjom, de. (inutds |)iètn;s d'Amoiii(sgm;nl

à Thi'bi's. (^icliclle de Deirel-IJahaiy.

ta" Dwastii:i.lyl)ii'iii)e – lao ansj. (iherlionk (I à IV) Osorkon, elc. peu de

inoiiiiiiicnls, (|rc>i(lcin.e (M>lili<|iie. – 9 '10

(!>' l)\>Asiii: (Sifansi, d'uri^inc lanile.

a'i* Dïmstikti uns, (kiiïIg'i, Tofnnklit ol Bokeiirnnf. l.ulfus avecla Nuhio.

:>">"Dï.nasiih (vlliiopiemie). (îliabaku ^l'inc Aincniiitis), Chabatnka,'l'ahraka.

Défaites répétées dus fifiyplicns jiar les Assyriens. De – 71 ôà ()f>6

jt& DixASTii:isaï(e). Stcpliiiialcs, Ni ko 1" et II, Psaniilik I"'1et II, l'iihibri,

Aliniès (Aniasis). l'samitik III. Ha|)poils aveu les Grecs, périple

d'AIViquc. Nombreux tombeaux, époque dite de la Hcuaissancc

saïte, restauration d'anciens iiioniiiiu'iils -• 5:ij

•J7' Dynastie (perse); Kainbysc, Darius, Xerxès, etc. – /(o5

:tH\If)" et 3o" Dynastiks, dcrnicM'srois égyptiens, originaires de Saï.s,de Mcndès,

et du Sclicniiytès. Temples de l'IiiliL' et rcstauralioiiu. Naklclnebcf

(.Nectanebo) battu par les Perses – S\o

3i' Dïnastii: (perse1), Darius III battu par Alexandre – 33a

;!(' Dïnastik (macédonienne). Fondaliun d'Alexandrie. 3oâ

;i;i"Dyxvstih, Kre des Ptoléinéesi'I à X), Cléopdtre. – Coiilael avec les lUmiiiins.

Les temples de Deiuleiali, d'Kdl'u datent de cette éponue, ainsi que de

nombreuses restaurations d'anciennes œuvres d'ail.

–
L'Kgypte devient province romaine en l'an 7»3 de la fondation de

Home – ;so



Lesalluvionsse disaientplantes
et les épis de blé se chan-
gealenten hommes.

CHAPITRE VI

m
VALLÉEDUNIL.-CLIMAT.-PRÉHISTOIRE.FLOREETFAUNE.-PROTOHISTOIRE.

INVASIONS.RÉOIMEDESEAUXET CULTURE.

DESPOTISME,DIVINITÉS.-PRÊTRES.-ROIS.-MORTKTIMMORTALITÉ.
PYRAMIDES.ARCHITECTURE.SCIENCESET INDUSTRIE.

LITTÉRATURE.ÉGYPTIENSETÉTRANGERS.

Legrand fleuveafricain correspondaux courants jumeauxdu Tigre
et de l'Euphrate, et sur sesbords naquit une civilisation parailèle à
oelle de la Mésopotamie, se perdant également dans l'obscurité dos

âges antérieurs à l'histoire. Ce
parallélisme

des deux cultures se montre

d'une manière si frappante, dans la perspective des siècles qui nous

ont légué l'héritage du savoir, que le souvenir des Clialdéens réveille
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iitissiUMcelui dos fifïypliens on im saurait parler de l'œuvre dos uns

sans qu'on ne pense immédiatement tui travail des autres. iVailleurs,

ils furent réellement associés dans une grande évolution commune, car

il» ne cesHuienld'agir ut de réagir pur leur inlliimice réciproque,

tantôt en un contact direct, tunlnl pur l'intermédiaire des population»

limitrophes».Les analogie!) nont très nombreuses dans uc développe

ment socialdes deux groupes ethniques, mais ce mouvement présente

aussi de très frappants contrastes, provenant de la différence du

milieu géographique,

(»i variété est beaucoup plus grande dons les va et vienthistoriques

des peuples de lu Mésopotamie, parée que la mit meelle-même est plus

variéedansk1 bassin des deux Ileuves. 1, 'espaceintermédiaire qu'ils

limitent de part et d'autre est, pur endroits, d'une grande largeur,

même de nio il ijo kilomètres, et Ics canaux d'irrigation qui le

parcouraient dans tous les sens le transformaient en une merveilleuse

campagne de verdure ou de moissons jaunies. A l'est du Tigre, ta

plaine çù et \h eulliféc, se prolonge jusque dans le cœur des monts

par des vallées fertiles; mitant d'avenues naturelles qui facilitaient

l'accès du plateau d'Iran. Al'ouest de l'Kuplu'ate, le désert côtoyait, il

est. vrai, lu rive du fleuve dans une partie de son cours, mais pour se

dumgcr peu à peu en steppe dans la direction (tu nord. De jlous les

cotés la .Mésopotamiese trouvait donc en contact avec des tribus ou des

peuples limitrophes, qui pouvaient modifier sou évolution historique.

Le .Nil.aucontraire, réduit à un seul courant, dans une étroite vallée

que limitent des falaises et les pentes rocheuses des monts, n'est, en

l'éiililé.qu'un simple ruban, comparé ù l'ensemble territorial de sou

bassin de l'un à l'autre versant la zone des cultures varie de .">il ?.:>fI

kilomètres; il existe môme un ilélilé. entre Thèbes cl Assuan, celui

de lu « Chaîne », large de mon mètres, où ht campagne se trouve

complètement interrompue.

1,'lnsloiie de la vallée niloli<|uc correspond a sa géographie, La

populationdes laboureur» s'est pressée dans la longue cavité que rem-

plissent les alluvions du fleuve, entre les deux escarpements opposés
des montagnes, lundis que, de part el d'autre, tes

espaces sableux ou

rocheux qui bordent la dépression du \il sont ou bien sans habitants

ou parcourus seulement par de pauvres tribus errantes, |lrop faibles

pour qu'il leur ait été possible d'exercer la moindre intervention
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politique et sociale des populations de la

N°128.Valléedu Nil,au-dessus de Memphis,

tics se pressein iians [es

campagnesniloliqucs? C'osl là ce que I» proto-histoire n'n point

uncororévt'lé; mais le inouvcineiil qui vint du nord nous «si le,

efficace dans révolution

vallée. Los grands chan-

{,'oinenls survenu!*dims

révolution historique du

peuple ôpyplit'ii ko sont

ton» propagé» lo long

de lu vu liée, noil du sud

au nord, dans te mdmt*

sens que lo courant du

fleuve, soit du nord au

sud, ù contre-Ilot. Hne

pouvait pas en <Hreiiu-

Iremcnt, car les migra

lions et les couquelesde-

\aieut prendre l'une ou

l'autre de ces directions

par tes portos largement

ouvertes qu'n(]ïiiiciit

d'un cM<>le délia, aux

rameaux du fleuve épa-

noui*, de l'autre le pavs

du haut Ml, aveu son

chevelu de rivières af-1'-

llucntcs, nées des hautes

terres de rKlhiopic ou

des vastes plaines ceii

li'ales du continent. De

ces deux mouvements

qui se propagèrent en

sens inverse dans la

vallée du Nil inférieur,

quel fui le plus impor-

tant pour la destinée du

peupledont les mullitii-

des se presseiil dans les
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pin» connu, puisque les historiens, hemilesou Urées,eiaiempiaees

cli>cecotéde l'KgypIoet ont décrit l<wévénom-nU lois qu'ils les voyaient

de leur poste d'observation.

De lu proiuifere cataracte il la rainilication des branches maritime*,

lu vallée du Nil. se confoncliiitl absolument avec noie un

caractère de parfaite unité géographique; île l'amoiil à l'aval tous les

traits se ressemblentet les habitants, se trouvant dans un milieu ami

logue, oui. le mêmegenre île vie. Aussi, durant l'histoire connuede

nous, le régime politique a-l-il été presque toujours le inèiiie pour la

haute et lu basse Ivgypte;cependant la grande inégalité îles propor

lions entre la longueur de lu vallée, d'un millier de kilomètres

environ, et sa largeur minime, dut avoir pour résultat premier la

constitution de nombreux petits groupements se succédant de l'amont

à l'aval autour d'un lieu principal de marché.

Avant l'evistunce d'un royaume d'Egypte, la tonne normale du

régime politique de la vallée (tut être celui de communautés auto-

nomes et fédérées: maints échos de cet ancien état de choses se

répètent dans les annales égyptiennes, et l'on croit que la division du

territoire en « nomes » sous les IHoléméescorrespond à peu près à la

série linéaire des anciens filais. La centralisation (lit pouvoir amena

l'union de ces nomes, d'abord en deux royaumes, plus tard en un seul.

Le mythe et la religion rappellent la phase intermédiaire du groupe-

ment par l'expression consacrai de « Deux Kgyptes », appliquée a

l'ensemble do la vallée du Nil en aval de la première cataracte

l'Egypte du nord et l'Kgyptc du sud, lit basse tfgyple et la haute

r'igyptc. Deux terres, deuxfirmaments distincts correspondaient à ces

deux fêgyptcs, que l'on disait être séparées par une ligne droite

allant de montagne à montagne en passant par une pyramide ou

un temple limite. Les dieux Moins et Set présidaient respective-

ment à ces deux mondes1 coinmo l'ivgyplc elle-même, ils ne cons-

lituaient qu'un seul être identique cl cependant îls restaient en lutte

éternelle.

Les centres naturels do ces deux Kgyples se formèrent, tout en

se déplaçant quelque peu de droite et de gauche, en des endroits

qu'indiquaient d'avance la direction des voies historiques et les facilités

i. Read; Maspero,HistoireanciennedesPeuplesde l'Orientflartiqut,p. 41.
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d'accès. Le collet ilti dol la était un dp ces lieux nécessaires comme

centre île la busse Ivgypte; pour la liant» lïgyple, l'endroit propice so

N"129.Nomesde la HauteEgypte.

NIIMK»HTI.KI.'K lAl'IÏ'.UK

I. La fiiuirho Je NuUiu.

.1/'», Klt'|>haiMiin'.
II. !.« SupportiTllorus.

V.nhu. Apiilliiiiis magu»
il-Mfu

III. ileux l'Iilliit*.

S/ii. l.ii>i|)i<li< Ksncli
l\ l,(! Srl'|i(lrc.

Apiln. ThiMies.
V.l.i'S ileiiï Kliei'viei'S.

Kubli. C.>|Ki.s iKul't;.
VI. Ait-ii.

' lUoriri'. TciiivHsflteii-
<l.>i'.iii;.

II. l,r> ('hfilr'ai! duSislrc.

//<ii(.hi'«|iolin|i,'ii>va.'lln).

VIII. l.i' liolinuain il'Usim.
Thini. l'hinis ;<iir(.'eh).

IX. l,e Sorpciit vtrt (ï)
Zttlnti Apliroditt'Kjiulis

Iili'u;.
X. I.e Snnctiiairu(')

.-Ijjm. l'annjxills iiiiigna.
XI. I.i' Alun!S.T|H'iH.

l)d-kati. Aii[ii'i>|iMlis.'Ivau.
ul-krliir).

XII. l.o 'l'oriliiiillic iiiiëi-iour.
Suint. l,vi:o|mlis îiia^n.i

(Siiil).
XIII. LAiiiniiil ly|>li«iiicri.

l.'hat-liulpti. llyiwclis.

XIV.Le 'lVi'f-jiinllii' suiicricur.
Kusii. lùis;i' (d-Kiisieh).

X\ I,o l,ii>vre.

h'iiinunu. Hit polis miv
f.'n;i (Acliiiiiiiiuin).

I. l.;i (ia/.cllo.

llibnnu. Nibis (Minioh).
Wll. l.« Clmciil.

Kiiiia. Kyi)><|iolis(cl-K:iîs).
XVIII.l,e Sci'|iiro tordu.

l'imasil OxviTliyudius
(H.t)u)~M).

XIX.1,'KiicrvicTmlunl.
XIX.L'Io:¡,cl"'ier Ililaulmu (el·Jluliunii. Ilippoiion (cl-

Ilihi-h).
XX. Le Laurier ruse supérieur.

lfininsiitnn. llcraclcopo-
lis nwigiiiL (Aimas).

XXI. I,e Lnurivr ruse inlïricur.

Sinenulior. (Krlimml).
XXII. 1^! Couteau.

I'iieliiepahe A|jhi'<i(titi's-
pulis maglKl(Alllcll).

Les muas en itiili^uo sont
i'gy|iiii!iis, ceuxeiiitimniu grecs,

ceux placés entre parenthèse»
SUIlt.'ll-illjl'S.»uiii ari|[ji'>

trouvait sxr la courbe rejetant le Nil vers l'est jusqu'àune faible distance

de la mer Rouge. De ces deux centres, celui qui devait acquérir la plus

durable influence ne pouvait ôlre situé que près de l'épanouissement



l3'lIl l.'llOMMIiKTt.* TEIIHF.

1--
des branches nilotjques vers ta mer: il commande en mômo temps lu

voie qui. de l'ouest à l'est, se porte vers l'isthme de Sue/, pour se

ramifier, d'un côté vois l'Arabie, île l'autre vers la Syrio ot le» pays de

l'K'uphrale. Hn ce lieu nécessaire, au croisement de» routes. I» ville

mère, parlais rasée par des conquérants, ne manquait jamais du se

reconstruire nousun milro nom.Le voixinugo de la mer, le soudain

élargissement dos campagnes comprises entres les liras du Nil. assuraient

la prédominancehistorique à la cité placée près de lu l'ourdie des

rameaux niloliqui'.i, s'appelât elle Mempliisou le Caire C'est là ijuo

naquit lu véritable l'ifryple et qued'ailleurs elle prit son nom, –

fiypti, Aigyplos. – d'après un dos surnoms de Mempliis. Ki-Phluli1,

lit » demeuredel'Iilah », le dieu solaire, lit, plusqu'en toute autre

partie de la vallée du \il, devaient se rencontrer, se superposer et se

fécondermutuellementles deuxcivilisations nourricières, l'une., d'ori-

gine méridionale, qui avait donné surtout la taille des instruments et

tes animaux domestiques, l'autre, de provenance sumérienne, qui

apporta l'emploi des métaux et la culture des céréales1.

Suivant que les révolutions intérieures assuraient lu dominationii

l'une ou à l'autre capitale des deuxKffvplos, la politique et l'ensemble

de la civilisation prenaient nueorientation différente. Laville d'amont,

perdue au loin dans l'intérieur des terres, ({'présentait toujours un

monde plus fermé, plus strictement opprimé par les prêtres sa

prépondérance correspondait à une période de recul matériel ou moral,

tandis que la capitale du nord, eu communication beaucoup plus

libre a\ec le reste du monde, entraînait lo reste du pa\s dans une

périodedeprogrès.
Les indigènes eux mêmes, conscients de l'unité )jéoj,rrapliique du

pays. limitaient volontiers leur monde ;i une faillie distance au

delà des frontières naturelles de la dépression dans laquelle serpente

le cours septentrional de leur Ileuve. D'un côté, le' rebord yrisAtre des

solitudes constituait la borne infrancliic, excepté par les rares visi-

teurs des oasis, cl l'on imaginait dans celle direction l'existence d'un

sommetinaperçu, le Manu,qui symbolisait le point cardinal de l'oc-

cident: de l'autre cùté, un pic de liakliu, (pie l'on croit être In 'plus

haut sommet du massif dominant l'entrée du frolfe de |Sue/ le Djoltel

1. IlruKsdi,Histoired'Egypte,\i\>.5, 6. 2. GeorgKclinviiifurlli.De l'Origine

tirs Rgupliens.liulliMindi>la Socii'-tûIchAlivialedeIléograpllie.2 Série X"12.
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iiiiiinii Huiuui ^iooj m.r, .1000 ni. i"), près do la mer Uou«c, (Huit

N"130. Nomes de la Basse Egypte.

1. Le Mur blanc Mi'in]iliis.
H. Lu l'riuco ll«liu|iulis.

III. La f'msso de Itu-ul' Liilujiulis. )
l\. I.» CiMumùricliuiiali' – >

La Vuclie imiru Ulirihis.
VI. Xoiiio (I'()ci:liIimiI llu|iis. X

)\ Lo Seignoui- Husiri». X

i III. L I iilani, ihiiiiu sujjfiiL'iir. liulmsiis. X\

IX. L>j|H:rvicr uauruiinù. /'iiapti. >

X. Le llarpuii uriuuial. I lepun.,lis.

'»•
XI. L:i Cilili! M'|iiciiiriuiiale. Siiiu».

II».
XII. l.i.' ï;iumiti Siill>;i>f Xdis.

m. XIII. l.lliw llahu.
XIV. Lu Tiiiiriiiiu t-iiiiiMilluii-. l'Iiarliu-tlinii.

XV. Lliifiim, iiumu iiilViieur..linil.
XVI. Le Murclii! uiiiMilalc Taiiis.

X\ 11. lt< ll»r|inii .-iciiU-nlil –

s. XVIII. Lu liiiMi Veau SHjpiiiivius
XIX. I.u Suluru Mundùs.

i». XX. SamliiKlii –

Lesim.iiikn\i[.ili(|iic suiui'|v|iiifns, le*.iiiii-osto.b.

ninsidére coiiiiik; lu Ixiruc pur cvcellence \its l'otiiMiL au nord,

I. 11. Schweiiirurlh,Jinploraioiv, 1878. U dumier chim-c est .loimé [>ne
l'iidition i-éi-i-nto dola curie ilu Lauimyilt; Missy(1898).
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les étalas du delta, un sud, le délllé ik> lu Chaîne ou lu pretiiifcro

cataracteniarqituii'iil tes lrarrières du inonde, Et dans ce domaine, si

étroit relativement à l'cnscMnlili-des terres continentales, les Kgyptiens

n'occupaient qu'une iniuee bande; séparés de toutes nations étran-

gères par leur* murs de rochers et leurs dunes de subie, il» dévelop-

paient isolément leur civilisation. « comme en un vase clos1.i>n

oit lie doit pas oublier qu'il fut un temps où l'Egypte

n'étuit pas encore une étroite bande (le terre alluviale enfermée entre

tleu.v déserts. Certain* indices font penser que les premiers hommes

pénétrant dans la vallée nilotii|ues trouvèrent les pentes des rochers

recouvertes, sinon de gazon, du moins d'herbes le

climat n'était pas le même; les pluies étaient plus abondantes, le

bélail il à discrétion lu pâture ipii lui était nécessaire. Dans un

ravin qui s'ouvre au sud-est du Caire, dans le désert arabique, Sclnvcin-

furlli a découvert les restes d'un énorme barrage qui n'aurait plus

aucun sens aujourd'hui, tant les pluies torrentielles qui parcourent la

vallée, entre les parois grises de la roche, sont un phénomène rare

l,es anciennes inscriptions nous parlent de troupeaux énormes paissant

en des régions où l'homme ne trouverait plus aujourd'hui la moindre

récolte nourricière. Kl combien de monuments, avec inscriptions et

sculptures, s'é.lùvciil en plein désert, alors que lit piété des lidèles

ne manque pas de les dresser en terres habitées, les destinant à être

vus cl admirés par la foule des passants >.

l'Iindirs lVIric. (Jrifhth, Itlnnkuiihorii, l'i-.iaset autres lie doutent

pas qu'il n'y ait eu modification de la pluviosité pendant la période

huninine, d'aucuns disent pendant lu période historique. Hreadnell et

Schweinfiirtli, très connaisseurs de l'Egypte, protestent à des degrés

divers contre celte dernière opinion'. D'ailleurs, quelles que puissent

elie les vues particulières des explorateurs et leurs erreurs d'apprécia-

tion, il est certain que la question (le l'ancien climat d'Kgyple ne

pourra être élucidée pur la seule observation de l'Afrique septen-

trionate. Le moindre recul que l'on puisse donner à l'apparition de

1. Ci.Maspcro,HistoireanciennedesPeuplesde l'Orientclassique,p. 45.– 2. k'in

allés Slauiverkai!s der Pyramidinzeit.ICx.tr.il' 1lluslriertcDcuhtcluMonalahefte,

1895. – 3.OscarFraas,AusdemOrient,|>.215. 4.La TerniIneognitade l'Egitto,

\>.13. Kxtr.de!!1Usploratorv,1808.
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i.k shii.w ni: ciskii

«l.n rivilis.uionilul'niMénosii'r.ii p:i<unl'iiiniiii'iiriMiiciii.<>si un
.ilicifiiM'; .•Ho a ih'i iHpi' |iL'»r:i''(|(! cli. iiciinliiviit siiVIcs ilV<snis n de progrès

iii'rcM.'iiri'ini'iil IW'Sli'iil". l,i- pr;in<l «|iliiii"c. le templesauU'nviiui|ui i'«t \\to.t
1I11 lui, lu |i.vn!iiiili's di' Snkk.'irali, ^oul ;iss(iri'iii>'iil anti'l'rriirs au pui Mimu'm.u

Ivmii.k(ni.mkt.
.Vilo|it'iiit]:t rlii'(>iiulo^lodeMuiirllinfi,<>ud'ûirojr>hM'! spliinxrie(iisch

;t KIK)I /Lllllr.'s île 11..IH.

sociétés oinlnyiiiiiiiiire» en Clialtlécet en l"'ff>'|)te, – soit dix mille

mis, nous rami-nc ti une ôporpio on, suivanl l'avis du maints

fi'oloffiios, les placiers coiivniionL ptn-tio dn l'Kuropc. C'est ht con

nuissanco plus approfondit! des périodesglaciaires et de leurs ofïolss

sur la physique du plobe qui éclairera l'élude du climat égyptien an*

temps de la préhistoire cl de la proto-histoire. ||. Driesmans ne

pciisc-l-il pus(|iu> les irl'roidissciiii'iits successifs de l'Kumpcont «mené

hi crise i|iii lit de l'animal un liuinmi'?1

Maisaiitérienrenient à la période penihinl laipicllc les K{»ypliens,
s'adonnant à la mise en valeur de la vallée iiiloliqur. devinrent la

nation originale entre tontes ([ne nousdécrit l'histoire, quelles lurent

1. liasseimilMilieu,p. 29.
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les destinées du puy», par quelle race d'hommes fut-il occupé,

d'où vinrent ses premiers colons ot i|uol était leur genre de vie?

Autant de questions auxquelles il est encore impossible do répondre,

({iioiquede vagues Inductions permettent de hasarder dos hypollifises

plausibles el mAme de constater des fait» préhistorique» de capitule

importance.

Ainsi, l'on sait désonnai» que l'fîgyplo eut. cntnino l'Kurope, sou âge

de pierre. Les savants, éblouis pur le nombre, In variété, la grandeur,

la magnificence des monuments laissés par les égyptiens des temps

historiques, ne donnèrent jusqu'à une dpncpicrécente iiiifiiiu1allontion

aux humbles débris des Age»qui précédèrent len temps racontés par

les nnnnlos éerilt'». (!'«sl en îHtiij»eiilt;iiH'ntintWiu't'Hnlit soi» premiur

rapport sur l'industrie primitive de la pierre on l'igyptc1. (le docu-

ment intéressa les nrchéolo^ues, inais les découvtii'lesdo grattoirs,

de couteaux, de Hèclies, de haches cl d'autres objets, outils et armes

analogues à ceux (pic nous ont laissés dans l'Ivuropc occidentale nos

nncé'trosdes Ages éolitliique. paléolithique et néolithique, restèrentt

longtemps connue un fuit isolé, sans lieu avec le développement

connu des populations égyptiennes, (Jes trouvailles n'ont pris une

réelle importancequ'après les touilles, exécutées par milliers en des

tombeaux très anciens, où des instruments néolithiques étant mêlés à

des vases de pierre dure et il des ivoires sculptés, un point de repère

commun l'ut duuné. iiiix. étudiants de. lit préhistoire et aux archéo-

logues.

l.es outils en silex n'étaient pas encore tombés en désuétude lors

des temps pharaoniques et s'associaient au développement d'une 1res

liante civilisation: mais l'époque à laquelle prédominaitl'emploi de la

pierre et des os fut de beaucoup antérieure aux premières dynasties.

Daiml'étal actuel de nos connaissances, les plus anciennes pierres

utilisées par l'homme en Mg\pte sont celles que Sclnveinfurlh a

déblayées récemmentsur la ternisse intermédiaire de Kurna,à l'endroit

où, vingt ans plus tôt, en iH.S-j,Pitl hivers avait déjà signalé des silex

laillés: elles remontent un début de l'époque quaternaire. Sur la

terrasse intérieure, ou trouve des éolilhes de même nature mélangés à

des instruments paléolithiques, lundis (pie sur le plateau et dans la

1.AdrionAiu-olin.Imquevtîunpréhistorique.
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vallée, tes vestiges humain», silex, débris de cuisines, etc., – sont

d'Age postérieur1. Des aloliors, néolithiques pour la plupart, sont i

parsemés « l'ouest du Nil, ù Nagada, à Abydos et autres lieux de Z

l'figypte moyenne, sur los limites du désert, et même plus loin dans
1-- ..o.. 'u"
los espaces complètement inhabi-

tablcs de nos jours. Les oasis du

désert libyquo possèdent aussi des

quantités énormes de pierres tuil-

lées.Quant au désert oriental, com-

pris entre le Nil et le golfe Ara-

bique, il ne présente qu'un petit

nombre d'anciens gttes de silex

travaillés, et sont situés dans le

voisinage du Ileuvc'.

Dans les tombeaux datant de

6000 à 7000 ans ou plus, on a

trouvé non seulement des silex

taillés d'une délicatesse extraordi-

naire, mais aussi des objets en

ivoire et en os, en cuivre et en or,

des statuettes et figurines diverses,

ainsi que des vases d'argile noire,

avec empreintes. l.es animaux

représentés sont d'une vérité sai-

sissunlc et les potiers qui les

figurèrent savaient utiliser des argiles de couleurs diverses, mieux

vernissées qu'elles ne le furent dans les ûges postérieurs. Certai-

nement, ces premiers artistes d'Egypte appartenaient à des races

dont tes affinités étaient autres que celles dos habitants de la période

historique.

Les déserts de Nubie, à l'est du Nil, notammentlu région de l'Klbuï,

que parcourent les Abiilidch et les Biehurin, paraissent, comme les pays

à silex de l'occident du fleuve, avoir été ù l'époque préhistorique un

centre de civilisation important. Là, on ne trouve point de rognons

de silex, ou du moins ils sont extrêmement rares, mais il est évident

1. Rutol,notemanuscrite.- 2. GeorgSehweinfurlli.Del'OriginedesÉgyptiens,
Bull,de la Sociétékhédivialede Géographie,4eSérie,N°12. i,
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qu'on y travaillait diversement les pierres de lu contrée, surtout imo

sorte dostéalilc on pierre olluire, très résistante un feu; on en fabii-

qmtit des ustensiles do cuisine, assiettes, pots et marmites. Pour

les pièces de choix, on employait une espèce do serpentine méta-

morphique très dure, et ce sont principalement des vase» de cette

provenance que l'on trouve ù côté des vieux silex dans les tombes

des Pharaons antiques Or, depuis les temps de la préhistoire, l'indus-

trie des Abahdch et des Itichurin n'a point changé, et c'est toujours

de lu même mtmière qu'ils fabriquent leur batterie de cuisine.

SeliweinluWl)émet l'hypothi'sc que les indigènes, maintenant dégé-

nérés, de lit Nubieorientale prirent une grande part dans l'occupation

de lu vallée duNil, u l'époque où, par ses allures ses marais

et lit végétation de ses bords, \v bas Hcuvc ressemblait an Nil bleu tle

Seuar, entre les monts de l'Abyssinie et le continent île Kliurluin. Mors

la basse l'igypte n'était qu'un vaste marécage,et le cours fluvial, entre la

première cutaraeU1et le delta, eneori1 laissé à l'élat de nature, se com-

posait d'un labyrinthe de coulées changeant de direction et d'impor-

tance relative suivant lu force des crues et la durée des sécheresses:

des massifs de papyrus et d'autres plantes aquatiques se formulent

rapidement sur les fonds vaseux, retardant le Ilot et l'écartant vers un

autre lit, tandis que sur le sol plus affermi des îlots et des rives nais-

saient les arbres s'unissant ou un impénétrable fourre; où se cachaient

les animaux sauvages, (le n'est point en une pareille région que

naquit une nation civilisée: les éléments devaient s'en former au

dehors, au milieu d'espaces faciles à parcourir, où tes hommes, d'allures

très mobiles, pouvaient se grouper en masses considérables. Les Apres

régions de l'est, quoique entièrement arides diins une forte partie de

leur étendue, offraient cependant des lieux de passage et de réunion,

et c'est là, pense-ton, que se préparèrent les événements préliminaires

pour la mise en valeur de la vallée nilotiquc.

Actuellement, le contraste absolu que présentent les fécondes cam-

pagnes riveraines du Nil, couvertes de villages, et les solitudes orien-

tales, grises et rocailleuses, parsemées eà et là de quelques tentes

indistinctes, rend l'hypothèse de Seliweintuiïh presque dérisoire eu

apparence; mais on ne saurait douter que le Nil, de même que tous

les autres fleuves historiques, n'ait commencé par être un cours d'eau

redouté, hante par les fièvre», nées des miasmes, des microbes, des
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insectes, et dont seuls les vuïlhutlscosaient affronter le voisinage;

le llciivc égyptien devait ôtre c« que sont encore 1i;hgrands cou-

rants lluviuux de l'Amérique tropical», lois (juc t'.Vlruto, le Mugdn-

H»131.Oéeert oriental.

Icna, la rivière dos Ainiizcinos la légende des « plaies d'Iïgyple »

(|tie n'-pèlo le Pcnlatciiquc d'après de pins anciens documents,n'est

peut-ùïre qu'un écho des souffrances (|treurcnl à uudtii'cr tes premiers

colonsétablis. -dans tes vusièi'cs tlu llcnvc.

J. Exode,cliapVIIiï XI. =
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Le désert un sol il ni', à l'air Siihilm1,ne pouvait, comme lus bords

fangeuxduNil, donneruu lu l)o u roui1d'abondantes récoltes, décnplc*. I

vingluplcs de lu semence, mais Ils hommes y restaient vigoureux et |

sains de corps, audacieux de volonté. » Les nations no naissent pas

dans le limon mou1 », quui qu'en dise un mythe d'origine relative-

ment récente. Mais l'individu isolé, le novtiteur hardi, ne craignant pas

de travailler le limon innu, orée les conditions nouvelles qui permettent

à la sociétédo surgir derrière lui. ('.os premiers stades restant ignorés,

il était naturel que lu pullulement des nations agricoles sur les terres

grasses niloliqucs donnai naissance. comme tous les autres faits de I

l'histoire, à une légntdu spéciale destinée à prendre lu place de celles I

qui l'avaient précédée.

Ainsi, pouvons-nous affirmer avec Schweinfurth avant que les

dynasties pharaoniennes pussent amasser dans leurs greniers les

magnifiques récoltes obtenues par le travail du « rouge laboureur »,

les populations errantes qui campaient dans les arides plissements
l'

du sol entre le Nil et la mer jouèrent le rôle important de pionniers

de l'humanité. Maison peut se demander si l'initiative deces travaux.

préalables à toute civilisation:,appartient en propre aux nomades du

désert oriental, ou s'il ne faut pas plutôt en taire remonter t'honneur

aux immigrants de l'.VrahieHeureuse.
j

Eu effet, les pays nubiens, cl surtout la partie du territoire qui I

longe au nord la buse du massif éthiopien, présentent une grande
r

valeur historique comme lieux de plissage. Les llymiuritcs ou autres

émigi'Hiilsdu Yemen, qui Fui un des plus antiques foyers de civili-

sation, devaient traverser cette contrée dans leur marche vers '

l'Occident. Aprèsavoir franchi le détroit, ou bien la mer plus large cl

semée d'Iles qui s'ouvre plus au nord, les voyageurs se trouvaient

obligés, soit de monter ù t'escalade des plateaux éthiopiens, et sans I

nul doute, des bandes nombreuses, pacifiques ou guerrières, prirent I
cette direction, – soit de suivre le littoral vers le nord jusqu'au*

larges brèches et aux chemins naturels que surveille actuellement

le port de Souukin là, se dirigeant vers l'ouest, ils atteignaient par lu

voie la plus courte les rives du Nil, a Berber, ou au grand coude

occupé par la ville d'ALmHained, lieux historiques et préhistoriques,

1. GeorgSuliwcinfurlh,mémoirecité, p. 11.
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aussi anciens cfiio lu civilisalioii elle-même. Kn se portant vers la

ymIIit lluviiili!, on du moins dans son vnisiiitigp, les (Miiiffranls,

I)ui-<(im-s innuiiilcs pourla plupnrt, olwissiiicut îi la force d'aUraclion

(|iic dcvaiiMil cvcrccr sur mix lis hoauv pAliiragos l'crlilisi'-s |)(>ri(idi(|ii(!-

mcnl par les Oiiuv de crue et les lisir-rcs de fori'ls nu t'ois. mluiioiil les

animaux de cli;issc. Aux visilis des paires cl des chasseurs succéda

sporrt(lii|iieiiii'iil. («lis de proche en pn.elie. l'étiihlisseiiieiil live des

lièdieius du sol, el c'esl ainsi quen;ii|iiil pm>, |||, t-| dV-li'incnls

lii'-lérojjrncs, le peuple d'Impie auipiel la nalnic si nrifrinale du

il
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pays liubilû>ot transforme par lui assigne un rôle distinct parmi

tes nations.

Combien de siècles, à compterpeut être par centaine» et pur mil-

liers, durent s'écouler avant que la race nouvelle déterminée par lo

milieu spécial do la vallée niloliquc prit un caractère durable! Quelle

succession d'efforts, souvent infructueux, pour accommoder le» cul-

tures au sol inégal, spongieux, coupé de fondrières et de marécage»,

pour le distribuer eu champs cl en sillons, pour concilier ces

travaux contradictoires en apparence protéger les demeures contre

les orties et solliciter le Ilot pour l'irrigation des jardins l ne

légende <|nisymbolise les lutte» de l'ivgyplicii primitif contre le fleuve

indompté nous dit (pic Menés, le fondateur prétendu de l'empire, le

constructeur des dignes et l'excavateur des canaux, fui, pour su peine,

dévoré par un crocodile. C'est qu'on effet il y eut de terribles retours

dans l'appropriation graduelle des inondations fluviales aux besoins do

l'agriculture Denombreuses générations périrent à ce labeur.

Aux voisins les plus rapprochés de la vallée (lu Nil

se mêlèrent, sans doule en des temps très anciens, des représentants de

toute» les populations du hassin fluvial, y compris des nègres, soit

venus eu hommes libres, soit importés commeesclaves. Des riverains

de la Méditerranée appartenant à diverses nations de navigateurs ne

pouvaient manquer de débarquer sur le littoral cl d'y fonder des

colonies, les unes ayant maintenu longtemps leur individualité dis-

tincte, les autres bientôt réduites, absorbées dans la masse de la

population, l/bisloire écrite nous donne: quelques témoignages de ces

immigrations par mer, de même qu'elle nous raconte aussi des exodes

de provenanceasiatique, amenant des Sémites cl gens de race appa-

rentée, ainsi (pie (lesAryens et jusqu'à des Mongols. Parmi ces visiteurs

de l'ancienne l:g\ple, il en esl qui' des savants ont pli signaler

comme étant complètement distincts du type égyptien tel qu'il s'est

constitué pendant le cours des Ages.

Des peintures, décrites par Cbampollion niais disparues depuis.

prouvent que les Ivgyplicns divisaient en races l'humanité connue

d'eux. Dans le tombeau de Meneplah, a Biban-et-Moluk, on pouvait

distinguer, il y a 80 ans, l'Egyptien rouge, «l'homme par excellence »,

1.Lettresécrites(FÉgn/ileel deNubie,citées.par Piélwinenl,Sociétéri' Anthro-

ologit',G,xii, 18M.
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l'Asiate .faune, le nègre et l'Européen, l'homme blanc ayant « le nez
droit ou légèrement voussé, les yeux bleus. la barbe blonde ou rousse,
la taitlo haute et très élancée, vêtu do peaux de bœuf conservant
encore leur poil, véritablo gauvugo tatoué sur diverses partie» du

corps ». Les momies royales présentent des type» ethniques difl'érant

beaucoup les uns dos autres. D'après Mycr1, le squelette de Ilcnnekht
laisse supposer une origine

nègre; Thutmos ÏH pourrait

au contraire <Hrepris pour

un Européen.

A une cinquantaine de

kilomètres au nord de Thè-

bes, sur les bords d'un fit

desséché duIl Nil, l'archéo-

logue Flinders Pétrie a décou-

vert les restes d'um> sta-

tion d'hommes paléolithiques

ayant vécu probablement

entre la septième et la neu-

vièmedynastie, c'est-à-dire il

y a près de cinq mille années.

Ils doivent avoir été assez,ré-

pandus dans cette région de

l'tfgyplc, car on trouve do

leurs (lèches et autres ins-

trumcnls et de grandes dis-

tances au nord et au sud du

campement principal. Sans prognathisme, le nez aquilin, la barbe

longue, pointue, et la chevelure ondulée, ils n'appartenaient ccrtaine-
ment pas à la race nègre. Peut-être avaient-ils des pratiques d'anthro-

pophagie religieuse, car on ne saurait expliquer autrement pourquoi
tes mains et les tètes manquent il tous les cadavres retirés desfouilles.
Parfois les corps étaient dépecés et l'on plaçait en tas ici les côtes, là
les vertèbres'. Kn dépit de leurs rites sanglants, ces inconnus
devaient avoir une civilisation matérielle assez,avancée, à en juger

1. Mon,oct.1901.– 2. EdinburghRoyalSociety.
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par leur talent à tourner les vases et Il tailler les pierres en brutales

N°132.Territoiresd'Influenceégyptienne. I

l'I'lifiies niais ils ne pai'aissoul pas n voir connu l't'rnlim1. D'où
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vonaient-iisi1acliwemlurtn serait enclin à voir en eux de ces Khamitos

N"(33.Bassindu Nil. ê
oga «40 ata i

du sud-est qui lurent les intermédiaires naturels entre l'Egypte et
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l'Arabie sud-occidentale, tandis que Pétrie s'est demandé s'ils n't'luieat

point des « Lybiens venus de l'Ouest ». Le mode d'enterrement des

morts semble lui donner raison, car ils étaient toujours placés les

genoux plies et la face tournée vers lo soloil couchtiiil. Mais poul-an,
de ce simple- Tait, tirer [une(déduction en faveur de lu théorie clima-

tique] d'après laquelle les oasis ]dc l'ouest étaient, il y u quelques

milliers d'anndes, plus vastes, les désert» moins arides et moins diffi-

ciles à franchir, lo climat moins brûlant et plus propice à l'homme1??

Laprovenance des pluntcsgcultivécset des animaux domestiques con-

tribue il jeter un certain jour sur les influences premières auxquelles

fut soumise la nation des égyptiens. Ainsi l'on suit qui; los marchands

d'aromates et autres précieux produits végétaux de l'Arabie sud-occi-

dentnlc apportaient aussi des arbres dont quelques-uns prirent dans

l'esprit! des indigènes un caractère sacré tel le sycomore {ficus

aycoinorus)au large branchage noir, incliné sur les eaux du Nil; tcl

aussi le persen (les auteurs grecs (inimusops Schimperi), que des

inscriptions mentionnent dès l'époque de lu quatrième dynastie et

que l'on ne voit plus sur les bords du Nil depuis trois siècles environ',

mais qu'on retrouve encore au Verne», dans sa patrie d'origine. C'est

par la même voie, celle de l'Album et du Nil moyen, que les égyptiens

reçurent probablement une de !eurs Iplus précieuses richesses, leur

meilleur aide dans le labour, On considère en effet que l'âne domes-

tique descend de l'Ane sauvage de la Nubie, et non de l'onagre des

"I~OI'.l.IIIL!,r" r., ~"II';11,.i r..

CVVAGK DES OIES d'aPIIKS UN IWS-HEUKK
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tique. Quant aux chevaux à front bombé, desquels sont descendus tes

'J. Oîcar Fraas, Ans dem Orient. – 2. li. SchweiiifurUi, De l'Origine des Êgyp'

tiens. Dull, de la Soc. khédiviale de (iéographie.

lu :^uijiu, ub lllfll uv I wiltlgli; llun

déserts de lu Syrie cl de la

Perse. C'est l'Ane aux jam-

bes rayées (Kquus Utnofiius
lleuijlin), bondissant sur les

rochers de L'Hlbu'i,qui devint

le compagnon de l'homme

v£ dans ses voyages u travers
:fil

les solitudes et qui prit cl

prend encore en Kgyptoune

si grande part à la vie dômes-

Jombé, desquels sont descendus tes
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chevaux barbes, c'est aux envahisseurs louraniens que Piètrement

en attribue l'introduction, par la voie do l'isthme au nord-est du

delta 1.

D'après lu résultat de ces recherches xoologiqueset botaniques, ii

reste constant que l'Asie et l'Afrique eurent l'une et l'autre une part
considérable dans le développementhistorique des Égyptiens. Sanscloute

Ipk m'nmiriTO nnimmiv vlvoul rhtstc Inacn rmcaaaavaa uaasasauua

familiarité des riverain»,

la gazelle, la demoiselle

oies et les canards, tes

cl tourterelles, étaient

africaine, mai» dès le»

premières époques, on re

n)ui'(|iie sur les monu-

ments égyptiens la figu-

ration du bu'iif, originaire

d'Asie. Les Ixi'iifs d'un

bas-relief de fiiseh, très

remarquables par la

grande dimension de

leurs cornes en forme de

lyre, la bailleur du gar-

rot cl l'obliquité de In

ligne dorsale qui descend

du train antérieur à lu

croupe, sont 1res certaine-

mentdesbti'iifs asiatiques,

et les méprises que l'on a faites au sujet de deux prétendues mecs

bovines en Kgypte, proviennent de ce ([ne les arcliéologues ont

confondu les taureaux de l'unique espèce avec des bœufs à courtes

cornes1. Les moutons, les chèvres, qui furent introduits à des âges
anciens de lit civilisation égyptienne, sont également d'origine asia-

tique et vinrent après le biruf, mais antérieurement à l'introduc-

tion du cheval. C'est pondant lu période de l'histoire relativement

1. Revue d'iiilmographie,t. lit, 1884pp.' 369-388.– 2. PiMrement.Les
Chevauxdans rompsprélaialoriqueaet hialoriqteca.Bull.de la Soc.(I'Antili-01).
Je Paris. 1896pp.657 et suiv.

vivant dans la

le chien, le chat,

de Numidie, les

grues, cigognes

de provenance

j^&W
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rfcmle «me lo chameaufut amené sur les bords du Nil, oîi il pnratt

maintenant tout à fuit indispensable comme élément do paysage.

l.a poule Cul aussi une acquisition moderne, relativoïiicnt à celle

des cuuanls et dss oies, Ainsi l'i'igypte s'enrichit successivementdu

toutes cet eonqnûte* de premier ordre dans le muiidc unimul

mais dès le* origines elle, semble avoir possédé presque toutes les

plante» alimentaires que mentionnent les anciens auteurs.

Les plus vieux monuments que non» nicnl légués les riverains

du Nil n'ont peul-iUre que soixante-dix siècles, mais ils appartiennentà

une époque dont la civilisation est si remarquablementdéveloppée
ù

certains égards, caractérisée par des institutions si complexes, que

l'on doit admettre en toute exactitude une longue durée de eulturo

]>endanl les Ages(Ultérieurs1.La croissance d'une nation est fort

lente, comme celle d'un chêne prodigieux, poussant au loin ses

racines dans la profonde terre. Onpeut donc rejeter ù dus miniers

d'années en arrière tes premiers linéaments mythiques, au sens

incertain, do la prolo-hisloire égyptienne. Du reste, a rencontre do

certains spécialistes qui tiennent, toujours comme un urticle de foi ù

l'antériorité de la civilisation égyptienne sur toute autre, il n'esl plus

permis de traiter séparément de l'antiquité des groupements nilo-

tiques et mésopolamiens. L'influence çhaldéennc a été l'un des facteurs

delà société égyptienne à ses débuts et J. Oppcrt n'a pas du se trom-

per do beaucoup en faisant remonter uu delà du dizietne ou onzième

millénium avant l'ère chrétienne tes premières associations humaines

aux bords de l'Kuphrulc

Cependant, quelques chronologistcs, tout en parlant de l'ancienneté

immémoriale de la nation niloliquc, ont été amenés à réduire de beau-

coup la durée de lu monarchie égyptienne, telle que rétablissaient les

annales transmises par les prêtres et que la constata le gnmd-pnHie

d'Hcliopolis, Muuéthnn, pour renseigner son maître, le Plolémée Phi-

ludelphc. L'impuissance d'embrasser par la pensée de longs siècles

d'une histoire à laquelle manquent tous tes détails, expliquepartiel-

lement cette abréviation cursive; mais on doit y ajouter aussi, chez

quelques écrivains, le désir de subordonner les chroniques d'un peuple

Q. Masporo,HistoireanciennedesPeuplesde l'Orientclassique,p. 44.
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profane ù celle du peuple sacré des Hébreux. 11leur faut à tout prix

enfermer l'histoire de l'Egypte dans les trois ou quatre mille années

que, suivant les diverses versions, les commentateurs (les livres juifs

disent s'être écoulées entre le déluge et la naissance du Messie, et

si un historien chrétien admet la véracité des listes des rois d'Kgypte,

il ne peut accorder que cinq ou six cents ans au peuple égyptien pour

approprier la vallée du Nit et s'élever jusqu'à la civilisation qui pro-

duisit le sphinx de Cisch 1.

Telle est la cause de cette hypothèse que Manéthon aurait pré-

sentée comme successive des dynasties régnant ù lit même époque en

despartiesdifférentesdo1'1'gyl)te;toutefois,rien nejustifie cettesuppo-
sition, qui, d'après Brugsch, réduirait de cinq cents ans, et d'après Lep-

sius, de quatorze siècles, la vraie durée des tablesde Manéthon. La liste

i. L.J. Morié.Hhloirede l'Ethiopie,I, pp,50, 51
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des règnes, copiée par ce grand prêtre, concorde avec celle que donne

Isralhosthèneset avec des inscriptions hiéroglyphiques, celles des ruines I

du temple d'Ahydos,parexemple. D'ailleurs, ilexisledus monument»d'ar- I

chitecture sur lesquels un mùmu roi se trouve mentionné, en des con-

trées distinctes l'une de l'autre, oùl'on s'imaginait précisément que des i

dynasties contemporaines auraient vécu indépendantes Il n'y a pas

le moindre doute que Main-thon ne se soit trompé plu» d'une fois,
,1

mais les erreurs ne sont pas toutes du mémo sens. S'il semble logique r,
d'admettre que la 17"dynastie, In première du nouvel empire thebuin,

était contemporaine des derniers rois pasteurs qu'elle combattit, il est I

certain que pour la 7" ut la 11", tes durées traditionnelles de 70 jours

et de /(Sans sont insuffisantes; tes monuments ont révélé l'existence

de vingt-deux rois de cette dernière dynastie, dont neuf Entef et six

Menlaliotcp,alors que Mnnethon n'en connaissait que seize. Il est donc I

parfaitement rationnel d'accorder une valeur historique à la succès-

sion des divers personnages royaux, (-numéros par Munéthoiicomme

ayant occupe )e tronc pendant une période cinquante ou soixante fois

séculaire, – soit exactement 5833 ans avant l'ère vulgaire des chré-

tiens

Celte période, si longue qu'elle soit en comparaison de In durée du

genre humuin d'après tes légendes juives, est évidemment bien peu j

de chose dans 'évolution d'un peuple qui en élait arrive ù un degré

très élevé de civilisation et qui cependant avait vécu longtemps
'1

sous] lu domination des prêtres! dans un ûgc de développement fort
n

lent, parfois stutionnaire ou même régressif Aussi les fastes égyp-
1

liens admettentils qu'avant les dynasties humaines, plusieurs milliers

d'années de proto-histoire se passèrent sous le règne des héros et des
r

dieux. Lin précieux dominent, dit « papyrus de Turin », d'après lu

bibliothèque où il est conservé, divise' ces temps de l'ancienne Kgyptc

en [trois périodes comprenant ensemble plus de dix mille années et

symbolisant sans doute dans l:i pensée des annalistes égyptiens la puis-
t

sance des forces primitives de la len-e et du ciel. Lessept grands dieux,

figurés par les sept astres par excellence, auraient régné les premiers,

puis]seraient venus tes douze dieux présidant aux douze mois et les

trente demi dieux correspondant aux treille jours du mois; la domi- H

1. ErnestRouan,Mélangesd'Histoire,et demVoyages,pp. 32>t suivantes.–

2. I!. Rodior,Antiquitédes Haceshumaines,p. 11.
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nation de ces forces élémentaires était donc réglée par les mouvements

dos astres, preuve que tes savants égyptiens connaissaient la marche

du soleil sur le plan de l'éclipliquc. Si les périodes 'dont ils ont

allongé leurs annules ne correspondent pas à l'histoire de leur propre

pays, parce qu'ils en ignorent les éléments, du moins racontent-ils

réellement l'histoire du ciel.

Peu de temps après l'époque do lu proto-histoire, mentionnée dans

les annales de Manéthon comme ayant vu Mènes fonder lu 'première

dynastie à Memphis, près de lu bifurcation des bouches lluvialos, la

royauté se trouvait assez forte, assezpuissamment établie sur l'asservis-

sement de tous, pour que les [souverains aient pu faire construire à

leur glorification tes prodigieuses massus des pyramides. Ces éton-

nants colosses (prouvent que l'influence des liabyloiiiens était alors

très considérable à la cour dos rois d'figypto et dans tes temples des

dieux, car ces premières pyramides ne sont pas ;bàlics en pierre dure

comme il serait naturel de s'y iillendrc en une étroite vallée que des

rochers dominent de part clj .d'autre.Ellessont maçonnées en briques,

exactement domino les tours a degrés de la Mésopotamie, où la nature

du sol rendait nécessaire l'emploi de ces matériaux. L'origine babylo-
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1. Il.I~n-- _w_a 1 ,1~n~L~ 1 .~l, & 8
nienne do ce genre deuilices serait il autant plus «intciic u eoiuesier

que lu forme la plus ancienne de la pyramide d'Egypte, telle qu'elle

est encore conservée a Sakknrnh, est celle d'un temple u gradins, I

comme les observatoires de la Clmldée

D'autres indices nous montrent combien les Sumériens do la

Mésopotamie,visitant les bords du Nil, 70 ou 80 siècles avant notre

génération, eurent d'influence sur les population» d'Egypte ce sont

eux, dit Fr. Ilommel, qui dressèrent les égyptiens au travail des mé-

faux et leur enseignèrent la culture des céréales. Une forte proportion
3

des mots égyptiens de l'ancienne période sont de racine suméro-akka-

1
dienne et, dans tes deux contrées, la généalogie des anciennes divinités

est identique les noms même se confondent. Plus tard l'écriture

cunéiforme des Assyriens pénétra jusque dans les temples et los

bibliothèques de l'Kgyplo, ainsi qu'en témoignent les tablettes trouvées

à Tell-cl-Amurno, près do Minich; à cette époque les cours échan-

geaient des correspondances régulières des bords du Tigre à ceux du

Nil pour les rois du moins, le service de la poste était créé.

Mais, quelque grande qu'ait été l'influence babylonienne sur

la civilisation do l'Iîgypte et sur ses procédés scientifiques, les rive-

rains du Nil n'en gardaient pas moins leur originalité. Ainsi la divi-

sion sexugésimale de la Chaldéc, qui fut si importante dans lie

monde de la science et qui est encore' la division la plus usuelle s

en géographie, ne paraît pas avoir été introduite ;dans les méthodes

ordinaires des arpenteurs 'et des calculateurs égyptiens. Le « papyrus

do Londres », qui date d'environ trente-huit [siècles, et la table, à

calcul de Giseh, étudiée par Brugsch et considérée par lui comme 3

beaucoup plus ancienne, indiquent pour les opérations mathématiques

un autre [multiplicateur, 3ao, qui renferme-'les facteurs •>.cl5, mais

In'est point divisible par 3

Le pouvoir égyptien, de quelque origine qu'il fût, chercha toujours

à se garantir des incursions violentes venant d'Asie et. dans le voisi-

nage des lacs Amers, on maintint; [longtemps une grande muraille

de défense que le roi Sncfru, fondateur de la quatrième dynastie,

avait fait élever pour arrûler les pillards bédouins 1. ^Néanmoins

1. Fr-.Hommel.– R.VonIhering,LesIndo-Europêensavantl'Histoire,trad.|O.d e

Meulenaero,p.113.–2. AusdemMorgenlande.Dieattesteliechcnkunst,pp.35et suiv.

3. Wiedmann,DieUrzeitJEgyplensundseineSltesteBevùlkerung.

1
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mainte invasion passa outre; d'après Flinders Pétrie, à l'époque do
la 3" dynastie ou au début de la 4°, une race serait venue d'Asie

par l'isthme, qui aurait submergé les travailleurs primitif», vingt-cinq
siècles peut-être avant l'irniption ethnique qui mit les Egyptiens

N°134.DeltaduNil.

Compara-<elt>carteavecculletic la page135(S«l.W)pouravoirune
niéeîles iiiodillraiionsquodeuxmilleaniiiwsuniapnwtik.sdansle trnrV'descùicset desbranchesduNil.

pendiinl~plusieurs centaines d'iinnéVs sous la domination clrangùre.
L'invasion des llyksos, que l'on croit avoir clé en majorité des

pasteurs urahes, i-enoiivcla l'iiilluciico sémitique, mais sous uiu<
forme nouvelle très uifTén-iile do .vllc qu'avait eue la civilisa-
tion tic la Uialdéc. D'ailleurs. îles ('li'iniMits très divers paraissent
avoir eu leur pari dans celte invasion des coiiqnéranls orieutauv, cl
fini pense même que des a ScWlies ,i. c'csl-à-diie des Moiiffols.s
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1

auraient pénétré en mutlros dans le territoire égyptien et contnDtie n

former lu population nilotique. Les bustes des « mis hyksos » que j

l'on a trouvés dans les ruines de Sun, l'ancienne Tunis, avaient dlé
j

d'abord désignés comme présentant un faciès sémitique et Mariette

spécialement tes avait décrits comme fiels ;it [attribuait >ussi alla

population actuelle (les bords (lit lac Menzaleh une apparence a sémi-

tique; mais un examen plus attentif, dit Piètrement, aurait démontré

qu'il fallait reconnaître il ces différents type» de»;'|eoractères"essentiel-

lement mongol»1.

Quoi qu'il en soit, faction de l'Asie sur l'Afrique fut si puissante I

que, inômo après l'expulsion des llyksos. à l'époque de» Uamessides, |

les écrivains à la mode se piquaient d'écarter les expressions

purement égyptiennes pour les remplacer par des vocables [cl

tournures des langues de l'Asie antérieure. Tous] les flatteurs] 'cher-

cliaienl à imiter l;i façon de (les liants fonctionnaires sénû

tiques', de munie que trois mille ans plus tard, à la cour de France,

les courtisans affectaient de jargonner l'italien afin de plaire aux

Concini et autres aventuriers d'outre- monts. Précisément à l'époque où

lit domination arabe se faisait sentir sur l'iîgyple, une dynastie de

conquérants u cananéens », iipparli;mml probablement à la même

nappe d'invasion ethnique, était devenuemaîtressede la liabylonic
et y avait introduit ses dieux'.l,

Des étrangers vinrent aussi par mur. Outre les Ilymiarites,

dont les générations successives si; propagèrent pur tes chemins

de l'Ktliiopic, se produisit des migrations à travers la mer llmigc, c

par la route, jadis fréquentée, qui réunit !< port de Kossoïr à la

grandecourbedu Nil. L'histoire mentionneaussi descolonies de Mé-
diterranéensqui s'installèrent dansle delta du Nil. Vouaientils des
côtes de la Cyréuaïquc, de la (le l'Ilalic, de la Sardaignc, de la

Crète!1 H en arriva en tous cas d'Asie Mineure. Les inscriptions

égyptiennes mentionnent tes navigateurs Kafti, qui dominaient dans

les Iles de la Méditerranée et qui vendaient des objets d'art analogues

à ceux (pic Scbliemauu a trouvés dans les touilles de Ce

furent des Asiates, à n'en pas douter, mais non des Phéniciens (tout

l'influence fut postérieure petil èlrc le siège de leur puissance était i)

1.Revued'Ethnographie,t. III. 1884,pp. 369.385. 2. Brugsch.AusdemMor-

gcnlaiulc,p.61. – 3. HugoWinkler,DieVôlknrVorderasiens,pp. 12,13.
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I» étrangers avaient certaliiomcnt fondé dans

Nu135,Edfuet le Défiléde la Chaine.
l' (Vmr|>aiji> V>&}

1. Max Mulloi-, Asien und Kunpa nach alfigyplisclien Denkimilern. – 2. Flintlera
IVlrie, Contmporary [levieir, ma\j, 1897.

en Cilicio'. Les murclutmUé

la vallûo du Ml des corn-

inunaiilés prospères, car

les IvgAptiiMis<|iii tes han-

uiient du puys, il y a

trente et uit siècle», re-

cueillirent commebutin des

((itanlités d'or ut d'argent,

ile« épées, dos cuirasses ot

des vases précieux2. Et

parmi ces immigrants eu

KgypU', combien du mil-

liers «l tic centaiues de

milliers y eu eul-il cl'invo-

lontai res, iimllipuiciix cap-

tifs imirs. blancs el cui-

vrés, ((iio l'on l'iiliaiiiii de

lotis pays et qui partout

se iiièiÎTciit, en propoiiiouti

variables mais très fortes,

à la population résidaule.
j

Lorsquel'équilibre s'é-

tablit entre les diverses ra-

ces qui contribuèrent àil

formel- le peuple égyp-

tien, celui-ci se composait

principalement de <eus de

couleur bron/ée, qui se
J

disaient des « Houles et

si' disliiiKiiiiiiMil nettement

des hommes à peau noire

vivant plus eu ainmit. Au*

origines de l'histoire écrite,

la limite de séparation tra-

versait la vallée du Nil en

1. MaxMillier, Asienundlïurop
IVlrie, ConlemnoraruIteviav. mau
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uval dti défilé des Chaînes. Là où s'élevait te temple de Tel), devenu

plus tard l'Apollinopolis Magna, puis l'Kdfit de» modernes, là, et

non [il us haut vers lit première cataracte, comme on le répèle

ordinairement, se Taisait la brusque transition outre les « Rouges »

et les « Noirs ;>,enlit» l'Egypte et le pays dès Nuba ou « Rnrbardtis»n1.

Certainement la nation, composée d'éléments très distincts [nu*la

provenance, nvnit reçu son empreinte particulièrc du milieu si essen-

tiellement un qui constitue l'Kgyptc la nappe d'eau sinueuse et l'es- “

plemlissunte réglait de son Ilot continu la vie du riverain, elle lui

donnait sa religion et ses muuirs, en môme temps que son pain. I

Hérodote a dit que l'Kgyptc était « un présent du Nil », les égyptiens I

étaient également son œuvre, Les alluvions se faisaient plantes et les

épis de blé se changeaient en hommes.
1

Le Nil se distingue par des traits tout à dût] caractéristiques, en

faisant ,11110individualitétrès distincte parmi [tous les grands fleuves
r

de'lu terre. IVabnrdil se développe en direction linéaire du sud au |Ë

nord, comme un méridien visible et, sur ses hords, nombre de tribus,

ignorantes du vaste .monde, ont pu croire que l'ensemble des terres

était divisé ^exactement en deux parties par le Ileuve, le serpent

mytbiqiiL' enroulé autour du globe et se mordant, la queue Autre

fait des plus remarquables dans le régime liulroloyiqiic du Ileuve.
l

sa'ramure occupe seulement la' moitié supérieure du bassin. A }

Khartum se réunissent les deux grands courants qui constituent le |;

Nil le » l-'leuve lilunc » épanchépur les lues de l'Afrique centrale et le

i< Fleuve lileu i> déversépar le lac Tiimi et les gaves impétueux des j

monts éthiopiens. (!'esl là, pendant une partie de l'année, que cessent

les apports du Ilot, et d'ordinaire la portée du \il s'amoindrit en aval

dn cinilliieul dans la direction de la mer. éloignée de •>. 700kilomètres

vers le nord. Peut-être cependant des sources profondes, issues des

rocheslatérales, viennentelles, dans l'immense parcours lluvial. sou- <3

tenir l'eau décroissante. Durant la saison des pluies, un alHncnt cou

sidéral)!»1ffonlle le Nil entre Kliartiim cl Bcrlu-r c'est l'Albàra, l'an

liqtic Aslahoras, :il It-i-nali ciiif-ntIleuvesans eau. dans le lit duquel les |{

\o\ugrur.s di'idnii'iil leurs [entes, et cuui'aiil ->ii|ii'ihc. nier soudaine- p

I. Il llniK^'Il. Unili'inMurgi-nlaml']' SU.– 2. [Vlkiii,l 'gaminamitlw |
l:Z!lliti(ttiSitilnn,Vnl.11. f
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ment apparue. Cette rivière intermittente est le u Nil», quelus éthiopiens

jc vantèrent avec raison de pouvoir détourner vers la mer Rouge pour

priver les eampugnes égyptiennes <!c son Ilot bienfaisant il leur so-

N" 136.L'Atbàraet la MerRouge.

mit possible en effet iln diriyor les oiiuv. sauvées (lit haut Takkazc et

(lit Màroh dans une dépression du désert où eouli; lit rivière tic Ikrka.

Celle jacUinccdes niontu^nards ne fut juinais (pic vainc parole, mais
elle avait été prise au sérieux par lit légende, el maintes fois <»nla
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i>ai.mj:kaii: en trmpï uë ciilm; DU mi.
1

voit reparaître dans l'histoire comme étant à lu veille de se changer
en réalité. Ce qui est vrai, c'est que l'emploi judicieux île» cuux de r
tout le haut Nil et de ses affluents dans les campagnes riveraines aurait

certainement pour résultat d'appauvrir ou mômede supprimer les »

crues et de ruiner complètement la liaulu l'igyple 1
Knlrc les deux rivières composantes du Nil, te fleuve Blanc et le

1

fleuve Hlcii, s'opère une division du travail, qui fonctionne avec une

étonnante régularité. Le cours d'eau majeur dont le débit est mesuré

par les grands lacs éipialoriaux et par (les marais encombrésd'Iles

flottantes, formele Ilot constant qui se maintient en toute saison,

même pendant les longues sécheresses, grâce il l'escalier do rapides et

de « cataractes » qui règle le mouvement du Ilot et le \il c

en un véritable canal aux biefs étages. Quant au Nil Mou, notablement

moindre en temps de sécheresse! que le fleuve Blanc, il roule peu- r

dant la saison dos pluies uni- masse liquide beaucoup plus eonsidé-

rable: en grande crue, il représente mêmeun débit deux fois pilis

fort qtir>la portée moyenne du bas Nil à ses embouchures. C'est l'ex-

cédent des pluies éthiopiennes qui se déverse par le Nil Itlcti dans lit S

Nubie cl dans l'Kgypte, et grâce auquel a pu se développer la mer-
S

a

veilleuse agriculture (le la busse vallée. A la première et grande crue

fluviale causée pur le Nil Bleu, l'A Unini vient en ajouter une seconde,

forinunt, d'après le langage des riverains, une «corne» dans le profil -i

régulier de l'inondation. En vertu du eonlnislo (pu- présentent tes

tlcuvoe dant leur régime et dans leurs efl'ets, on a pu dire que le ï

1. Scott Moncrieff,RoyalInstitution.
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1

Heuvelilaiic ou Itiilir el \lmul < |"ail le \i| “, taudis(|U(>|(. Itulir «I- I
A/nik cl l'Unira dont l'rVypIo » elle-mt'-nie.

L'aspocl du sol, missi bien (|iic les traditions locales. Iciiioitfiienl =

île mies beaucoupplus élovcos dans les tempsantiques. Les Ciilai-aeles

étaient plus liantes et les

musses li(|iiiilcs rclciiiics

|>nr in biiiru^o al'llciiniicnl

ù uni' plus fjiiintlt' hiiulciir

dans les vtillt'es. Même«les

inscriplions nippi-lli-ul l'an

eion ôliil ili; clinscs a

Soiiiiuli, on iiiiioiil de

lu (Icimômc ciila ruclo.

l.cpsius u ictromi' des

iiiiirq in-s nu burin ritiliinl

il' Vmciiciiilr.it III il u

(|iiaiaiilc sept sii-clcs – cl

iliinnaiil pour l'olle ('po(|iu>

un nivciiu de ci'iicsiipri'icur

do 8 ruMrcs i'i relui de nos

jours Des rouelles do

limon niloliqiu- ocoiipeiit

à la liiisc du ror dos l'uiids

(|iii reslenl inaiiilenanl à

une {fi'iinrle disliince (|(>

l'ourlot d'iiiondiilion <>|

l'on icmaiciuc aussi o.ui lui i i-iuiii i|uc aussi e.n

Miaiuls endroils (tes
Imces do cultures qu'il serait impossible de res-

Uuircr iiiijourd'liui.

l/ul)iiisseinent des erm-s en miiiiuiI des rai a racles s'oxpliipiorail par
l'usure des hamiges de rochers qui relionnenl le Ileuvc, mais le

niveau d'inondation al il l'calenionl diminue on aval des cataiiicles

dans lo Vil ('-{ryplien ? S'il on est ainsi, la niasse liquide rniiliml duns

le lit fluvial élail alors plus iiliondanlo, cl. dans ce cas, les digues

riveraines du Vil iloviiionl être plus élevées qu'elles ne le sont aeluel-

1. lîicliard Lcpsius, IMefemmAe/y/plen.
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letrternl. Denos jours, elles sont construites de manière à soutenir un

flot du truc s'ûlovant ù H métros au plus en amont de lu « fourche >»

du delta; or. In statue du Nil (fui se trouve au musée du S aticau et

que Nospnsien avilit dédiée à (Y-sur Auguste. cs| entourée de seize

enfants portant do» corne* d'abondance <>t représentant, dit-on, tes

« seize coudées » qui correspondent à une crue de glande portée:

seize eoiidées égyptiennes équivalent à 7 iniMres mu, 00 qui de nos

jours est bien, devant le Caire, le Ilot d'une ample inoiidiilion, II n'y

aurait doue pas eu de modifications dans le régime du fleuve depuis

deux mille uns.

(Test uvic uni' poignante anxiété qui' les meruins devaient attendre

hi moulée de cette crue l'écnudiinle dis eaux, donl dépendait leur

existence. \\ec (picl plaisir on voyait appurnître le pelil crocodile ou

sack. précurseur divinisé qui venait avec la première nappe d'inon-

dation, l'uis on suivait avec sollicitude eltticini des phénomènes

successifs de la crue, d'abord la poussée des eau\ u vertes > produites

par les débris de végétation corrompue des marais du Nil IHune;

ensuite l'arrivée des eaux » routes « dues aux argiles (picnliaiiiciil

|i-s lorrenlsile l'HIiiopie, réunissant leur Ilol dans le Ml lileu et dans

l'Mbàra. Lorsque le uixeau du eouraiit lluvial aflleure la crête des

digues, !( niomenl. solennel est arrivé ou enlève les vannes ou

plulnl les ivmparls i|r lerre qui empèeliaienl l'entrée de l'enii linio-

ni'iisi> dans les cinauv (liiii^iitioii. » Salut, ô Nil, toi qui viens

donner la vie à l'i'lfjyple n s'écriaient les pivlres. et la foule iipphitl-

dissait a\cc frénésie, lu témoin de leri'e laissé au milieu du eanal

est bientôt rnujfé j>ar le Ilot qui s'y précipite, (l'est la v liancée «

du fleuve, «lit le svinholisine populaire qui s'imagine que tout bie.n-

l'iiil des dieux doit être compensé par un sacriliee: on jelle aussi une

poupée dans le courant, peut-être en souxeuir d'iuu vérilahle vielime

(pie l'on oll'iviil jadis à la ili\illih' du \il pour ncheler sa fa\eur.

\ussi loin ipic remonle l'histoire dans le passé de la vallée nilo-

tiipic on retrouve une inèii'e pialiqui' ;i^i-icol(' en hariuoiiie parfaite

avec le régime des eauv lluviales. Les in^éniiMiis de l'époque pro-

filaient d'une circonstance fiivoralde le Nil a durant le cours des ii^es

peu à peu e\liaussé de son limon les surfaces qu'il mouille en lemps de

crues, et il existe en général une légère penlo du sol depuis le liord du

fleuve jusqu'au pied des coteaux. Le Nil appuytinl sur sa droite, c'est
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II Il'

surtout sur la rive occidentale que l'on constate celle inclinaison de

la plaine; un canal d'cgoultcmcnl accompagne le fleuve sur plus de

ûoe»kilomètres de longueur. Aux laisses cuux, pour l'implion artill

cielle, il sullisail (le soulever l'eau par-dessus les berges: onse contentait

nu iuav-n vu Ul' |JUII1UK!H

solidement tressés que sou-

levaient <le gradin en gra-

din des leviers manœuvres

à bras: c'élail exacleiiient

le iiii'inu procédé que celui

des cliAduf, employés en-

core loul le long du Nil

par les pauvres f'elliihin.

Lusciencede l'hyiltiiuli(|iic

n'élait pus encore assez

avancée, aux temps des

Pharaon, pour que l'on put

((instruire eu umoiit. du

delta un barrage; pareil à

celui qui règle maintenant,

le débit des branches flu-

viales cm relevant île 'i nie

Ires le plan ri'cmi tic

inique les Kfçyptiens ne

pniivaienl .sonffcrà l'œuvre

colossale, actuellement ac-

complie, consistant litdon-

ner on régime fixe aux

eaux de lu Nubie pur le

bai-rage de la première

cataracte d'ailleurs les

VPliïluf'tlint itlnu SAnxiAa?i m

réalisé ce que le travail de l'hommeparlnil aujourd'liui.
Mais il est une («uvre des ingénieurs égyptiens que jusqu'à nos

jours les savants modernes n'ont pas su restaurer: c'est le lueMfi-ris,
la « mer en entier creusée et l'aile de main d'homme >, dont le péri-
mé!re développé atteignait la incinr longueur <pje la «Me dit
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Cl. Iloufil».
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tirltu Les reconstructions idéales que font les aicbéologues de

celle i' merveille*des merveilles •) no s'accortlcnt pas entre olles, mais

l'cxislcucc de l'ancien réservoir n'est point douteuse. En cette région

de l'Egypte, l'industrie moderne fut cortuincincnl distancée par ks

bydraiiliciens du temps de Menés,l'antique Mitsraïm, c'est à dire du

personnage légendaire qui représente I» plus haute antiquité de la

civilisation égyptienne.

(irnee à l'art avec lequel les agriculteurs géomètres de la vallée

du Nil avaient su établir leurs bassins de réserve et le réseau de leurs

rigoles d'irrigation, cliaqur*goutte était utilisée et, cbnngéc en plante

savoureuse, eu graine, en fruit. L'extrême sobriété des laboureurs

économisait si bien les récolles que les cabanes des fellàbin se pres-

soient en un village presque continu le long des deux rives fluviales.

Au\ époques où tes Réputations vivaient en paix, sept ou huit

millions d'êtres humains occupaient l'étroit fossé de la valide nilntiqiic

en h tnl des cataractes. Maisaussi, quand la guerre ou quelque autre

1. Hérodote,Histoires.\W.11,149.
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ilt'-siistrein terrainpail les travaux d'irrigation, In famine, la pesto enlc-

N' 138.-• LeFayumet le Uadf-Rayan.

I.o lau Mippis occupait tmit ou portion ilu Fnyiiin actuel, jusqu'à l.i
rôle + ïi, dit W.WilIcockn. Les injîtniours mralcpnc»,cherchant ;i s'assurer
des réserrus d'eau pour l'irrigation, ne peuvent plus se servir de ce territoire,
hnliiii''maintenant, mais ils pensentmiliter le l'nli kavmi, dépression ana-
logun an l-'ayum. l'n ii'inpsil» crue, l'eau du Nil pourrait s'ecoulcr suivant
A B C, mettant un milliard de niètres cubes:'i la ilispnsilinn des cullivaicurs,
de quoi irriguer jnnitt) hectares. l/> trop-plein retournerait an Ilouve en I).

nient les bouches inutiles la rapide extermination des hommes

um'dail au trop-plein.

\.» mise on culture des terres apportées par le Nil était si générale.
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que la flore originaire cmlui complètementchangée. Les plantes <|iiï i

croissaient dans l'étroite Imudealluviale iivunl <|iU!l'homme n'en prit

possession ont pres«pieentièrement disparu, ainsi que le reconnaissent

les botaniste» à l'usneet et aux imi'iirs dos vé^taux du l'Iîif yj>li\mais

lit flore primitive du plateau désertique a gardé *n physionomie

iiiiiiuiuble. Les seules espèces du la vallée qui aient résisté à lu des-

truction sont lus véjfétiiiiYu<|tiulii|iies, parmi lesquels lo piipyrn» cl

le lotus, le premier syniliilisanl ht Inisso l^'yple sur les monumeiits

imeiens, U> dcimèmepris coinmepluiik" furHiilHrislIijuo «le ITIgyptc I

IIIICh~II!I,Il, 111'11vraiil~1I1eil 1'111111111'P.IIIIIIl'('UI'lwh;"isli(I'\I~et lu lulus
l,supérieure. Avrai dire, il n'est pas eerliiin cpie le pii|iynis «?tle lotus I

soient réellement originaires de la vallée du Nil nombre d'écrivains

pensent «nie le papvrus lut toujours cultivé à cause de sa valeur

industrielle provenant de la moelle nourrissante, des liges souples et 1

Ilexililes (|uVuiploient. les vanniers, et surtout de l'épidémie qui fui le

i' papier » des anciens: et c'est, dit-un, précisément parce (pic le papy-

rus n'était pas une plante niloliquc indigène (pi'il u maintenant à peu

près complètement disparu des eau\ égyptiennes, jadis cultivées à la

l'acou des rizières: pourtant, aucun tait botanique ne vient à l'appui de

celle supposition et de toutes les hypothèses, la plus simple est celle

de rimlife'énul Quoiqu'il eu soit, la substitution complète d'une Ilore

à une autre Ilore, de même(pie celle d'une l'aune à une .mire faune,

témoigne surabondamment de la longue durée des cultures dans lit

terre d'Kgyptc; cette période de l'histoire représente certainement une

centaine el peut être des centaines de siècles. 1

On a prétendu ((lie l'universalité de l'inondation dans lu vallée du

Nil el l'unité matérielle de ce phénomène (levaient avoir pour contre-

coup dans le inonde religieuv l'idée d'un maître tout-puissant, el

dans le monde politique celle d'un souverain absolu u dirigeant les

eaux dans les campagnes et reconstituant les limites effacées des pro- j

priélés particulières » l.a prévoyance d'un dieu qui guide le soleil {

dans les chemins de l'espace, qui remplit jusqu'aux bords le lit (lit

Ileuve el en modèreles eaux, aurait été spontanément admise coinme

un article de loi par les riverains du Nil et aurait eu en conséquence

pour contrepartie dans le inonde politique lit fui dans la sollici-

tude constante d'un souverain. Mais il se trouve (pie les faits sont

1.Klahaut,Xotesmanimeriles.– 2. LvopoldvonRïinke,Wellgeschichte,l.l,\>.5.
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en désaccord .'avec ei'Uc théorie. in»piri'c<par ipTdéslr qu'elle soit

M'aie, cl ne s'appiivant

dans l'histoire que sur une

pénoik1 <tii développement

des Kgypliens..Yvuiil qu'un

roi .sechargeai d'udminis

tii'r la lorre «l clt> prélever
la dîme (tes produits, il

avait fallu qu'un pmiple

les ci'éiU on uvait coin-

mi'iii'L1 lo tiaviiit l)ion nvinil

(|iiiin mnilre eiU cru né

ivssuin1 de diriger l'i'llc

d'iivi'o h auprolit dotous»
i-itinnio raflirmail fliisto-

rienL'oiirl isiin ou plutôt

à son profit personnel,ainsi

«lut; le constate l'histoire.

Siirleshordsdu Mississippi,

sur ceux do l'Atridzono, do

mêmeque clans toutes les

valliVs lluv iules où nous

voyons les a^ri(Milt(Mirs i'oii-

i|néiii- graduelkiineiit leurs

jardins cl leurs champs

sur le marais; primitif,

mille part nous no consta-

tons celle « unité de coni-

mundt.Miicnl» que se sont

iniugim» dos théoriciens

du pouvoir absolu Les

inilialeurs de la grande

conquête économique lu-

mil les fil millesdispersées

'lui .se hasardaient clansqui se iiasarrtuicul dans r«u»»i»uV»™u,r.r,,r.

les boucs pour y dérober une récolle précaire entre deuv inondations.
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Luc cause est certaine (expérience est mei-e ne la science. avum

que les géomètres et les ingénieurs égyptiens eussent imaginé un en

semble de digues et de contre-digues, de et de lilioles,

d'écluse» et de vanne» qui donnassent à l'aménagement de la vullée

nilotique un caractère d'ensemble et qui permissent ù un malht> de se

poser en régulateur général des eaux et des eiiUiiie», bien avant ces

<5gt-'sde longue pratique, transformée imi routiiie sous I» direction

de fonctionnaires oiliciels, des essais de culture rudimentiùie avaient

été faits pal' inilliei» et par millions; des levées do terre avaient

élé dressées autour de champs sans nombre, et des fossiîs d'égout-

tenu'iil iivuienl usséclié d'année en année les lltumes et les murais.

C'est peu à peu, par la lutte contre les violences du llcuve et purl'

l'utilisation de ses Ilots et de ses boues, que les riverains apprirent

à résoudre le problèmel)vilroloj.'i(|iie et bricole dans mm ensemble1

maintenir au Nil un lit régulier, conduire et étaler l'eau fécondante

par des eiiimux et des nappes d'irrigation sur la plus grande sur-

lace possible; régler la durée du séjour de l'eau dans ebaque compar-

timent latéral; diviser le sol en un damier tle cultures recevant suc-

cessivementleur part d'inondation suivant un ordre réguliur; faciliter
l'écoulement pur un système de eanuiiv IbiicLiouiianl ù rebours

du mouvement d'amenée; construire des instruments d'usage facile

pour tous les cultivateurs; établir les résidences sur des Holsurti-

IR'icIs supérieurs au niveau des crues; ce sont là des travaux im-

menses (lui furent l'œuvre de longs siècles et que d'innombrables

initiatives personnelles, unies à des ententes collectives, purent seules

mener à bonne lin.

Sans doute, il dul y avoir fréquemment des conflits, car les intérêts

immédiats des communautés ou des
propriétaires isolés se trouvent

souvent en et de l'amont ù l'aval, l'incurie ou lu malveil-

lance causèrent parfois les plus grands désastres. Mais ces conflits

pouvaient être évités ou du moins grandement amoindris par un

sentiment d'équité provenant de ta compréhension des intérêts ma-

jeurs il dut s'organiser spontanément un conseil d'ente nie et de

gérance commune, analogue à ceux que, dans toute société humaine,

fait naître un danger imprévu ou permanent. C'est ainsi que se

constitue tout droit entre les hommes par la recherche d'une égale

répurtiliou conforme aux intérêts de chacun. Dans les campagnes des
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contrées los plus diverses, partout où il s'agit d'une loyale distribution

des eaux d'arrosement entre propriétaires intéressés, ne voyons-nouspas [
se foncierde» syndicats dont les décision* sont respectées de tous, préei-
séinenl parce que tout caprice personnel leur est interdit dans le pro-
noncé de leur jugement:1 Mêmeen pays de longue tradition monarchi-

<|ii<3et de pouvoir royul absolu, comme dans les oumpugnes de Murcie

et do Valence, le « tribunal des eaux » dont l'origine est essentiellement

populaire, ne s'esl-il pus maintenu par lu l'orée m<5medes choses, par
tf foiir.LÙlllllPIriflIlt pfllllimi tit»a llniirtuuil/itt <kl itnu li"iirmiv An iiLftfii*

INSTRUMENTSAIIATOIHES TROUVÉSKX liOÏI'TK l'Ail FLIM>EI19 l'Kïllli;

jour? Lamain mise de l'autorité royale sur lu service des eaux n'eut pas

pour raison d'tHre,commel'allirmo Runkc,la u reconstitutiondespro-
priétés particulières confondues par l'inondation », mais au contraire

leur accaparement son profit. Lu Bible, qui reproduit 1res cer-

tainement des fragments d'origine égyptienne, raconte expressé-
ment comment Joseph, profitant de l'implacable famine, acquit pour
Pharaon tes chevaux, les troupeaux de brebis, les bcrnls et les ânes,

puis toutes les terres de rivgypte, à l'exception de celles qui apparte-

naient auxprêtres

Fa\ présencede pareils textes, esl-il permis de maintenir que la mise

en culture des campagnes nilotiques n'eut pu s'accomplir sous un autre

régime que celui du despotisme? Certes, le régime du pouvoir absolu

1 Genèse,chap.XVIII,v. 15-26.
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M'établiten Kgrypte.mais peu il peu, par I effetde ces cmpiewinuni*

graduels (pie la lé^nde hébraïque attribue ù Joseph. Le maître promu

de ce que lu multitude du peuple était forcément attachée nu sol nour-

ricier pour l'nsservir ù sn volonté et le transformer en un troupeau

d'eseluves. 1/agriudlurc, non pius que le caractère et la civilisation de

l'Kgypte. ne gagna à cette évolution politique toute initiative dis-

parut et, après «voir éle la chose de pharaons indigène», la nation

devint cl après des milliers d'années reste encore, la proie des étran-

gers.

Peul-èlrc les invasions des llyksos furent-elles pour une bonne part

dans le répit qui fut accordé aux paysans avant lu période de l'oppres-

sion définitive et complète. Kn elïel, les Plumions, menacé» par

des ennemis puissants, ne pouvaient opprimer leurs peuples à libre

caprice; pour le maintenir dans la fidélité, ils devaient respecter les

champs, procéder discrètement à la perception de l'impôt. Or, cette

période d'invasion dura longtemps plus de neuf cents ans, dit Mane-

Ilion: cinq cents, d'après un coinmcnlateiir: deux ou trois cents

d'après un autre; mais, \enanl par l'isthme do Sue/ ils avançaient

plus ou moins loin dans l'intérieur de lu vallée; et peut-être interne ne

pénétrèrent ils jamais jusqu'à Tlièbes la civilisation égyptienne, avec

ses sciences et ses arts. put se maintenir contre ces étrangers, la tra-

dition ne fui jamais rompue. Pendant ce temps, les rois égyptiens

purent se gérer en héros unis à leur peuple dans une méïne cause

d'indépendance nationale, de inclue qu'avant l'erdiiuuul le Catholique

et Charles -Quint, les Kspagnols voyaient tout naturellement dans leurs

souverains les champions de la foi contre le Maure délesté.

Mais, débarrassés de leurs craintes à l'égard de l'étranger, tes Pha-

raons purent se retourner contre leurs propres sujets et appliquer on

toute rigueur le principe de tenir le peuple pauvre et occupé. Les tra-

vailleurs de la terre, désormais prives de la lih-e disposition de leurs

champs, furent sons les I serlesen et sous les Hamsès ces mêmes lumen-

tables fclluliin qui peinaient trois ou quatre mille années plus tard sous

les Mclicmcl-Ali. Ils étaient serfs, soumis en même temps au caprice du

maître et à la dure surveillance de la loi. Attachés à la glèbe du champ

cultivé, ils ne pouvaient le (initier sans un pusse-port en règle; leur

vie tout entière s'écoulait dans la compagnie des animaux domestiques.

el Il quand ils étaient malades, ils restaient couchés sur le sol nu,
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foulé par les troupeaux ». Dans les villes, lu plupart des ouvriers

l'tak'iit également (tes serfs héréditaires, dont In travail aussi bien que
li;corps appartenaient au matlrc, et que l'on puyuil uniquement en

puilt et en blé; dans les grandes occasions on ajoutait un peu d'huile

à lit pitance ordinaire Mais lorsque to paiement se fiiisait seulement

chaque mois, la nourrituru fournie par les maîtres était généralement

consommée duns la première quiimùne. et tes artisans, dépourvus de

toute ressouree, devuicut fnreéinenl jenner ou voler des provisions

dans les greniers publics et privés. Souvent aussi, ils se révoltaient,

ou eliercliuient par lit grève ù obtenir des salaires plus élevés,

l'uis, quand lit mort les avait enlevés à l'existence misérable, on

les jetait, cadavres anonymes, dans l'hypogée commune, après de

très sommaires cérémonies, jugées suffisantes pour lit tombe sans

Cl. lin 1(1.

TIlAVAiA.ICHICOI.KS

t I)'ai'ki':s ix iiAswaïKKnumi sfii: aiiciikoi/igk.iik ui: fi.uhksck

nom. Ainsi que l'u dit Mas|)ero, en .s'aventurnnl beaucouptrop dans

le champ des prophéties – car une transformation pour le mieux

a certainement lieu à l'époque contemporaine – « riîgyple peut

changerde religion, de langue, d'origines, le maître peut s'appeler
Pharaon. Sultan ou l'acha, le sort des fellàhin n'en sera pus moins

toujours le même.»

Le musée de Turin contient un papyrus où llalnekhl, surveillant

de travaux à Thèbcs, a inscrit ce qui se passait autour de lui dans la

m\" année du règne de RamsèsIII. Les plaintes des ouvriers, les quar-

tiers enclos de murs, leur croyance absolue dans la bonté du Pharaon

« si seulement il savait leur misère! », la facilité avec laquelle les fonc-
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1- I_ 1.. 1 1 ,I~I.~n.liminaires les faisaient rentrer dans lu sujétion, tout cela semble une

desr-riplinnde quelque scène récente, par exemple de In situation «les

Ciilïes oit (tes Chinois dans tes roinimundi du Goldrand nu Trunsvnal.

A trente deux siècles de distance, nous sommes contemporain* de ces

travailleurs qui 110demandaient qu'à manger suffisamment pour rom-

plir la lâche imposée.

Vn régime qui comporte pour règle fondamentale que le travailleur

iip possédera pas en propre le produit de son travail, no peut reposer

(pie sur In terreur, et telle était en effet l'essence même du gouverne-

ment égyptien. Huit livres de la loi, toujours placés sous les veux des

juges, énuméruicnl tes crimes que lu mort du coupable pouvait seule

expier. La qualification de crimo digne de mort s'étendait de l'ussassinat

au y fautesqui sont actuellement considérées comme contraventions

ou délits, ou môme si'iilemi'iil,comme simples péchés. Ainsi le men-

songe et l'ùprelé au gain pouvaient <Hrepunis de mort.

Kn réalité, tout' était punissable si le caprice du maître en jugeait

ainsi. II pouvait ordonner lu mort, mais d'ordinaire il ,80contentait de

l'airecouper le ne/, et tes oreilles du délinquant ou de lui faire distri-

buer libéralement des coups de bâton. D'autre part, une savante orga-

nisation de la hiérarchie dos fonctionnaires tenait aussi grand

compte de leur vanité; les égyptiensétalaient leurs décorations avec la

mihne puérilité que nos contemporains. Les uns portaient l'ordre du

lion, récompensant le inuiïtc guerrier: les autres très fiers encore,

quoique moins bien lotis, ornaient leurs vêlements de l'ordre de la

mouche, réservé au mérite civil».

Le régime d'autorité absolue qui avait fini par prévaloir dans le

gouvernement du peuple devait ôlre également appliqué pour l'éduca-

tion des enfants. Au mode d'enseignement des premiers âges qui se fait

par l'apprentissage de lu vie, dans la liberté des champs, sous tes yeux

de la mère, des ciunaradcs et de la parenté, avait succédé l'école propre

ment dite, sous lu direction d'un maître ayant une mission bien définie,

celle de dresser des sujets obéissants. Le bùton était toujours dans la

main do l'instituteur. « C'est sur le dos de l'enfant que se trouvent ses

oreilles », disait un proverbe égyptien L'école était souvent dite « la

1.Diodorode Sicile;– OllivierItauircgard,Bullelindela Soc.d'Antlirop.16,x,
1890.– 2. Mariette; Vr.Lenormant.
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maison du châtiment »; châtier et enseigner étaient deux expressions ==

(|ii'on |ioiivi(it considérer eonuno synonymes'. « Tu us ptttti- moi r;

comme un me qu'on biUonne vertement chn<[iiejour: tu es pour moi -0

«mime un nègre slupide (juViiiimiî>noen Iri luil.On fait nieller le vun

tour, «ri apprend i\ voler il l'épervier. Je fm-uiun homme de toi, «né-

ehimt guidon, micho-tcbien! » Ainsi s'oxprimo, dans un trailé de mo-

ralo, un mutlro purlunl ù son élève. Lesaigres conseils, les menaces

brutales, les corrections corporelles « sévères jusqu'à lu mort »,

furent par excellence ilnns l'Impie des Pliuritons le « procédé qu'em-

ployaient les magistrats et les magiciens pour diriger la conscience

publique et façonner lu jeunesse ». Nulpupyrus de colle époque ne

permet de supposer que les maîtres uionl donné aux sujets et aux

élèves d'autres raisons de bien agir que la crainte du ciiàliiuenl

Le parasitisme royal, avec la foule des courlisans et des fonction-

naires, n'est pas le seul qui se développa sur le grand organisme agri-

1. IJruK&li,Aus dem Morgenlande,p. 58. 2. OlliviorBcaurogard,liultctin
de ta Sociétéd' Anthropologie.Séancedu16ocl.1890.
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mile «le l'r'igjptc; I» sollicitude des laboureurs qui. pour lu prospérité

do leurs cultures, dépendaient absolument de lit montée (les eaux

fluviales, tes avilit «li.*tpos«''sà écouter t'avis des sages ou de ceux que

leur vieillesse ou leur expérience pouvaient faire passer pour tels, el

peu à peu naquit une caste de nouveaux parasite», les praires, qui ne

chargeaient de négocier uvec les dieux la régularité l'os ««'«*

Les perspectives (es plus lointaines de l'histoire nous montrent, sur

les bonis du Nil. un peuple gui. fort peu préoccupé des mystères de

l'iiu-delii: Henan l'n remar«|iié « On ne peut douter, dit en conicm-

plant lu statue du scribe connu sous le nom de Chcik-ei-bclcd,

qu'iiviint la période de royauté «lespolique el somptueuse, l'Kgypte

n'ait eu une époque de palricalc liberté •> Mais graduellement, lit

<totittMillionreligieuse pesa davantage sur les populations et les magi

ciciis. qu'on avait eu le tort de consulter bénévolement aux premier!

âges, en arrivèrent à dicter des ordres. Aidés par la crédulité publique,

par la peur de l'inconnu, ils surent persuader aux rudes ouvriers ries

champs que leur travail ne suffit point, même aidé par celui des

ingénieurs et des fremuètres, qu'il ('milaussi des invocations cl des

sacrifiées au dieu des calsiraclcs. à la divinité « bleue ». ainsi nom

miV sans doute de la couleur de l'eau qu'elle épanchait à travers

les rochers, l'inlrc le peuplequi peine et le redoulahlc destin devaient

s'interposer les prêtres, l'n roc «le l'Ile (l'Klephuiilinc. en face d'Assuan.

porte une 1res curieuse inscription de l'époque grecque, rédigée par

des scribes religieux commela reproductionréel h; d'une prière qu'un-

niil profi'rée un roi de la troisième dynastie, c'esl-ii-dire îles temps

vieux alors «le cinq mille ans peut-être. D'après le texte «le l'ins-

cription, ce personnage s'adresse au dieu «le la cataracte pour régler

avec lui. moyennant la «lime annuelle sur tes récoltes et les douanes,

payées à ses trésoriers, les pnMrcs, une crue annuelle el régulière (tes

eaux fécondantes. Le dieu s'engage formellement à ouvrir les parles

de ses rapides mais lu incniK-creste suspendue sur la t«îledes Kgyp-

liens: si la (Uniedevait jamais manquer, la montée des eaux manque-

rai I aussi,(l'est pourcette raison «pie jadis, d'après une légende bienIl

inventée pour les intérêts des prêtres, sept terribles années se seraient

succédé sans que l'eau fluviale Ml assez haute pour entrer dans les

1. Mélangesd'Histoireel de Voyages,p. 44.
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fosses d'irrigation. Des centaines. pmjl-iUiedes milliers d'un nées avant

Joseph, les pnHrcs montraient à leurs lidèles lit série des « sept
vaches maigresn suivant les « sept vaches ^russes», en punition d'un

retard dans le paiement du denier sacré1.

("est doue commemagiciens que les piètres avaient ffiaducllenieiit

conquis une si haute place duus lu soeii'lû d'I^ypte; la lecture des

inscriptions que l'on a trouvées depuis1SS0dans les pyramides de Sak-

karah, nous montre que le livre pur excellence, il a cinq mille

années,dlail surtout un recueil de conjurations et do formules magiques.
Mais si habiles qu'aient 616les prêtres dans l'exploitation do la crédu-

lité populaire et duus l'élaboration des dogmes qui eu luisaient tes

interprètes nécessaires du dieu inconnu, est certain que. dans une

nature aussi simple que l'Egypte par l'ensemble de ses traits, l'imagi-

nation du peuple dut dire impressionnée surtout par deuv êtres,

qu'elle transformait en personnes divines: le gr.uul soleil qui décrit

I. lirugsch,AnsdemMorgenlande.
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immuablement sa course dans le ciel bleu, évoquant les eaux et don-

nant la vie h tontes chose»; le Nil qui chemine incessamment vers I»

1mer, épandant la nourriture dans la terre féconde, \ussi, la divinité

pur excnllence changetelle suivant tes désirs et tes moments duns

l'esprit
des udorateur» qui

tes invoquent.
Elle se confond d'ordhwire

avec l'astre souverain, mais Konvent elle est identifiée avec lo fleuve,

ou bien encore elle est à lu fois l'un et l'autre. Une tradition nous dit

que l'homme est sorti du grand misil de Dieu»1, c'est-à-dire du

soleil mai» un autre mythe, tellement populaire qu'il a fini par deve-

nir un patrimoine commun et qu'on le retrouve dans toutes tes

langues modernes, donne à l'homme non autre origine il serait né

du limon uilotiqiie. D'ailleurs n'csl-il pas vrai. en substance, ([ne la

chaleur et l'humidité sont réellement les forces qui nous ont l'ail sur

gir du sol, après dos millions et des millions d'espèces devancières?

Peu de vérités scientifiques paraissent plus évidentes sous le voile

transparent qui les recouvre.

Les symboles sont indéfiniment extensibles; d'abord simple fantaisie

de l'esprit, puis dogmes religieux que le fidèle confesse sur le bûcher,

– d'abord germes à peine perceptibles, puis végétations immenses, –

ils obéissent à l'imagination qui les créa, qui les nourrit et qui peut,

s'il lui pltill. leur faire envahir le ciel et la terre. Osiris, Isis, Noms,

Typhon sont autant de protêt» que l'on adora sous mille formes

puisque l'àme émue les fait surgir à volonté, pour leur confier la réa-

lisation de son désir. Osiris est évidemment le soleil, le dieu évocu-

teur de toute vie terrestre, et comme tel, celui qui jugeru ses créatures

uu seuil d'une vie nouvelle; mais puisqu'il donne naissance aux

plantes et aux hommes, il marie sa force à cette du fleuve fécondant,

le Nil, dont les flots se répandent sur la terre; il est le Neuve lui-

même. Isis, sueur cl époused'Osiris, est la lune qui chemine paisible-

ment pendant tes nuits, mais elle est surtout la bonne terre qui reçoit

la semence. Le vrai mariage d'Osiris et d'isis se fait dans le champ

qui nous donne le pain, et leur jaloux. leur ennemi, qui est égale-

ment une grande force de la nature, est le vent desséchant du désert,

ou bien encore le lourd rayon du soleil de l'été. Ainsi le méchiwt

Typhon devient aussi le soleil comme le bon Osiris.

1. l-i.vonRankr,IVettgeschiclile,t p. 7.



SYMBOLISMIiK(;ïl>TIH\ i--j7

La multitude des «lieux dans la mythologie égyptienne s'explique

par les origines multiples de la civilisation nationale toute» le» ilivi- Z

Dites locales(,'tiront à trou-

ver leur placedans le Pun-

I lit-on. IMilnlieïaît le grand

dieu do Momphis, \mmon

était celui de Thebes, et

Kn habitait le sanctuaire de

la ville qui, d'upres lui. a

pris le nomgrec d'Ilelio-

[xilis, » Cité du Soleil ».

De mêmeOsiris, un autre

mythe solaire, fut un dieu

local, originaire de This ou

d'Abydos, capitule anté-

rietire à Mcmpliis,et quoi-

que son upolliéoBC défi-

nitive comme dieu de

l'Ktfyple entière soit un

événement qui dale d'au

moins cinquante siècles,

on pense que c'est un dieu

relativement modernedans

le chil des Egyptiens, car
c'est à lui, ainsiqu'aux au-
tres dieux de son cycle

spécial, Isis, Naphthys,
Ilorus et Typhon, que
sont consacrés les cinq

jours supplémentaires de

l'année de 'M>:>jours qui

succéda dans le calendrier

des Egyptiens à l'année
1.

priinilive de :<Gojours1rcu-

1.
Carte à l'échelle de I WO000

l.o ImrraL'odit <l'Assuan est oialili autre les poiiitt A(J et H. Il peutmeilre un milliard de nièlres culu.'»en

1-
réserve.

leinenl lesaulres dieux étaient pourvus d'honneurs avant ce nou- z
veau venu qui devait prendre l'Empire du monde et juger les
vivants et les morts. ~l
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Une grande confusiull ne peut manquer (te t'f~ncr 1)itt-initous ces

rlicur yrre les imagilliltiolls humaines tyttietit i4iimeiIC!sun di11i!I'Clits

1licur et qui se si fiteilc-nieiitles nns nur Mutres. (lui se j

1IIIII'iuient,g appurentnie~rrl\UGm<'))( cotmne fils ou comme pct-cs,
.t. t -~A–~t

osimsi:miu; isis kt iiom.s

prit une très grande importunée en K^yplt; le i'<)lc tout exeep-

lionnel qu'ils euienl dans lu culte s'explique par ce fait que
i

les liiéroglyplies en reproduisaient tes tonnes de toute antiquité j

et que. graphiquement, ils su trouvaient ainsi constamment

associés aux dieux; l'imagination populaire finit par les confondre

en une même adoration, par leur attiïhuer la même vertu
1

.l|i.v,l,i hwrr

> ni» ou commepères,

changeaient mémo du

sexe, si» Inmslbnnniit

dans le ciel comme

les nuées du l'espa-

ce. Parfois plusieurs

grands dieux su fon-

daient en nu seul

rXmmoii de Thèhcs

et II1 Itii d'Iloliopolis

devenaient le dieu

\nimon Ha, et plus

tard, ils s'unirent en-

core nu /eus des

(irccK, au ,1 ii pi tel1 des

Hoiiiiiins; les Vlcxau-

dre et les Césiir culi'è-

rent dans la t'amille

et le peuple asservi

crut, ces monarques

participants de la L

puissance divine.

l,e culte syinholi-

(|iie dus animaux

L considérés

IIi

comme
1

cnnsirlérr;R callrnu:
I

peisoiinilicalion Aa

forces naturelles,

d'attributs divins,

a: le rôle tout excen-
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d'Intervention socoiiruftlo, ta intime [missunce pouf le miracle,

Nu140. De Memphlss Heliopolls.

<U<si'!nl)l;il)lcs prodiges aceoinpii^iiciil inrinii Icui1 (•xislcnci*. \insi In

t.uin-nu Apis, ijiii s'associe iiitiiiu'mi'iit à l'Iitnh. le dieusi il ;i ire (le



iSo i.'iiommi; iir i.\ ti-:hiuc

Memplns. cl i|tii représente par exeellenee la force de création, parti

ripe connue les di«>u\ à lu pureté absolue de tu naissance on crovuil

pour lui, mi du moins, on l'ci^iiaH île croire ;iu domine de riinmiu'iilre

conception unejfi'rii^si* vierjre. fécondée par un rayon de soleil cl

Nains Uielie elle même, avant ciil'iinlé ici animal sans litc.hc. Mai* la

plupart dos bêles ne jouissaient i|tie d'une adoration locule: c'étaient

plutôt di- saints patrons que des dieux prapt'miuMil dits-, rie mônto <|iie.

les Irilius indiennes, les villes de IT^ypIo avaient leur svinlxilf loli;-

i!iii|iic. cl souvent il n'^iuiil une giiiiulc ri is li lé. mèiiic une f.'iieri'e

déchirée, eu Ire ces ;mim;iiiv |iiiitei'|eurs des eilés.

l.e |)iil\ llii'isuie <|)lieii. si vuslc piir le nmillire île ses dieux qu'il

embrassait îles milliers de hèles, u'rmpiVliiiil millcuienl (|iio, pur ses

ci'ilé's élevés. In religion des l^r\|)tieus ne toiicbi'il à l'idée d'un dieu

tnii(|iie. Imil puissiiiil. l.a teiKhinee luilurcllr ipii |iorlait iliii(|iie iidor»

teur d'un dieu h le dnler de lonles les forces créai rires, à lui recuii

initlrc toutes les iittalilés. toutes les éneiyies <|iii' si1 repri'sciilo l'idéal

liiiiiiain. devait nécessairement créer en inaiuls esprits nu \érilalile

uiotiolliéisme. non moins iihsolu dans ses expressions, non moins

ferme dmis ses ardeurs (pic le lui plus lard celui des Juifs lalliiu

disles cl des \iabes inusidnians. Le eulle d'un seul dieu, de iiiènie (pie

tous les autres d'ailli'iii's relroiMCpleiiienieul ses origines dans li-

monde(';r\plien. cl certes, il serait diflicile de trouver dans la lilléra

tiii'e st'iuilii|iie ou chi'élienue un passade |)lus décisif à eel é^ard ipie

cenv dont liru^scli' a donné la liailuclion

<• Dieu est le I n cl le Seul, cl nul aulre n'est (pie Lui; Dieu est

celui ipii a tout l'ail l>icu est un esprit, un espril cnehé. l'esprit des

esprits, le ^ria!id espril des K^vpliens, le divin esprit Dieu existe dès

le coniinenceineiil II existait quand rien n'existait encore: II (-si le

père îles origines: Dieuest l'Kln'iicl II est toujours vivant cl sans lin,

perpétuel et de durée constante: Dieu est caché et nul ne connaît sa

l'orme. Dieu est la Yérilé; II \il parla vérité: Il se nourrit de vérité:

II s'appuie sur la xérilé: II crée la vérité: Dieu entendre et n'est point,

engendré: II donne la naissance mais ne l'a point reçue: II se produit

lui même, se donne naissance à soi-même: II est le créateur de sa

forme cl le sculpteur de son corps. »

1. llrliginii mutMi/llinlonielier 'illcn Argypter.
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statuetle d'un merveilleux li-iivuil. enlrcpril d'iiincnei' tous les

égyptiens ù (-'adorationd'un dieu uni(|iic, symbolisé par la splendeur

«lu disque solaire, de même que le dieu des Juifs l'était par le

La conception monothéiste

de la divinité prit une si

grande part d'influenco (tait» i

lu religion égyptiennequ'il so

trouva môme un roi pour

tenter d'accomplir une révolu-

tion de culte Amennphi» tV.

dont le Louvre possède urio

ii(»:ui' ii'is i;r i.k I'Iikihi: I'Samiiik
M. llntik.
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e.· I_l'eu d'un » buisson ardent », autre emblème du soleil. Alunétait le

nom do l'IHernel<|u'iu|orail Auieuophis, et pont <Hreest ce ù hou droit
r

que Ton a rapproché clc cello ap|>«lliilioit colle d'Adouaï donnée par [
1rs Sémites juifs à leur « Seigneur »'. I

Les prêtres, comme magiciens, commemaîtres do l'inconnu, de
lotîtes les formes

mystérieuses qui s'agitent autour de ht pauvre huma

nité soutirante d uugoUiufc.disposèrent toujours d'un très grand pou
voir, quoique cerluiiiHCuits nous portent à croira que l'impression
générale de teneur laissée dansles esprits par les cérémonies magiques

et mortuairesail été exagérée. |,n vie de tous les jours, celle du travail. i
de la famille, les mille incidents qui se sueeèdonl détournent les

I

11e tat'MtnHk'.h's n)i!)<'i))t'i))t'nt!<()uist's)t(-t-wt(')!t déltllll'lH'fll tes )
liouiines de la hantise du tombeau. Ainsi diius les ruines de la ville
de Ivaliuu, (|tii fut biitie il y a Irente-liuil siècles, près de l'entrée du

Kayiiin.on n'a découvert, parmi de nombreux papyrus, aucunepièce qui i:'a~'ulI\' 011Il il (l'COU\ï!I' pm'lIll( l' nOlllll'CUXpap~'I'US,uucullePWCI!11111 l'

parlât de mort, de religion ou de cérémonies magiques2. D'ailleurs, la

puissance redoutable exercée par les jeteurs de sortilèges trouvait lif;u-
reusemenl sa limite dans la faillibilité des hommes qui prétendaient
commander aux éléments et aux esprits. Leur autorité pouvait devenir

précaire, incertaine ou mémos'évanouir npresrlinque méprise, chaque
insuccès.

Cependant, dès que Ton vil dans les prêtres, non pas les simples
détenteurs des sorts cl des recolles mais les représentants dos dieux,

puis les conlidenls (lit dieu et les intercesseurs directs auprès
du Irono, ils acquirent une majesté surhumaine, \frmndic dans
le domaine inoral, leur puissance tendait logiquement à la conquête
de tous les pouvoirs. La propriété ecclésiastique devint formidable
et s'étendit sur les ni-illeures terres en Egypte plus qu'ailleurs,
le mort saisissait le vil', lui suçait le sang du corps, le laissait
débile- el exténué. L'ambition suprême des divins interprètes put
aussi se satisfaire pendant un certain temps, sinon eu lïgyplii,
du moins dans le pa\s île Même, domaine de civilisation ég>p-
liennc. La caste sacerdotale avait su s'y imposer à Ions et tenait
sous sa lulcllc le roi du gouverneur qu'il mi pluisnit d'investir des

charges de l'udiniliislrulioii. L'usage avait muln,. pH!v,,| (j,l(, S|||.
l'invitation du Sacré Collège, le prince devait, sans mot dire, résigner

1. !•>.U'iiunnanl,LespremièresCivilisations,L'Antiquitéégyptienneà l'Exposi-tionUniversellede 1867.– i. CritAlh,ThePétriePapyri.
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les fonctions qui lui avaient été cou(Ides Il est vrai quo l'un de ces

rois finit par prendre son rôle au sérieuxet, commandant ses troupes
de cerner le « temple d'or », lit massacrer les prêtres et leurs novices ».

Ainsi lu lutte s'était dtublicentre praires et rois pour lit conquête du

pouvoir et pour colle do lu suprématie divine, qui. par sou action sur

riinaftinulion craintive de» sujets, transformait leur conduite d'obéis-

sance en servilité. Le» roi», qui étaient prêtres eiiv-memes, rempor-
tèrent dan» ee conflit, et pendant une grande pnrlie de l'histoire de

l'iVypte, le véritable culte, du moins sous su formeofficielle, ne fut

nuire chose que l'iidoniliou basse des mis, divinisés do leur vivant

même, par le seul luit de la possession du [pouvoir souverain.

D'ailleurs, on inscriptions solennelles, its ne négligent point de se pré-
senter comme de réelles divinités, et la niasse colossale de leurs statues,

dressées en pierres indestructibles, n'a d'autre sens que de les montrer

à lit foule sons leur aspect de dieux. Souvent leurs traits, nobles et

tranquilles connues'ils étaient, éclairés déjii par lu lumière de l'éternel

repos, n'ont rien de personnel et ne trahissent point l'individualité

terrestre; mais il y eut aussi des rois qui, croyant réellement ù Jour

divinité, se firent représenter sous leur vraie l'orme; ainsi des figures

royales frappées incontestablement d'idiotisme, nous ont été

.conservées

Ce culte (le l'adoration perpétuelle des rois, se transformant pratL

qiiemenl en un asservissement complet des âmes et des corps, rejeta
Jes populations dans les espérances chimériques de l'au-delà.

Les esprits étaient hantés par l'idée d'une fin, mais d'une fin qui
serait en même temps un recommencement, et nid autre peuple

que celui d'Egypte n'a plus brillamment brodé sur ce thème, ceux

du moins des Egyptiens qui gardiiionl le loisir d'avoir des croyances,
car comme pnrloiil et toujours, la masse des sujels se conlenlait

de vagues aspirations, des pratiques de la magie courante, des

incantations, des gesles, des formules toutes faites qui ne différent

guère de peuple à peuple ni d'époque en époque.
Nos cerveaux ont quelque peine à se figurer la lumineuse

1. Ollivierde Benuregard,En Orient,Étudesethnologiquesellinguistiques.–
i. DiodvredoSicile, t. Il, liv. I. :i.Vt. hcnoraiunt,LespremièresCivilisations,
VAntiquitéégyptienneà l'Impositionde1867.

Il
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(khu), distincte de l'ilme. (ba), clifTercntecllc-memo du uoiiMe(ka),

toutes émanations de l'individu après sa mort, au mémo titre que

rinuige et l'ombre perpétuant lit mémoire du défunt en d'autres civili-

sations. Le Ildouble n des Egyptiens était un second exemplaire

du corps, le reproduisant trait pour trait, en une matière aérienne

et colorée. C'était pour tui que se préparait lu bonnedemeure, ou la

demeure éternelle, pour lui que les parois de la tombe se couvraient

de serviteurs a (l'airé», – car la peinture d'un serviteur est bien

ce qu'il faut à l'ombre d'un rnnilre – pour lui, lit momification

et les soutien» artificiels qu'on lui procurait sous Tonne de statues,

pour lui que des fellAhin par centaine de mille enlussiiicnt pierre

sur pierre.

Le double » était lié à lit tombe, l' « âme » circulait librement,

habitait parmi tes dieux, visitait un antre « pays du Nil », un

royaume d'Osiris, par delà le sommeil du la mort. Il est bien.

parfois, question d'un enter, mais l'idée de sanction reste confuse,

tes croyances des Kgypliunsne différaient guère sur ce point de celles

des Chrétiens de nos jour);; pourtant, ils ne croyaient pas qu'une

faute temporelle, ai grande fnt-ellc, piU mériter un supplice éternel

La religion dus Egyptiens ne fut pus cet immuable ensemble do

croyances que les historiens grecs et, d'après eux. les égyplologues

classiques s'étaient imaginé d'abord; elle évolua. Après la sollicitude

pour le sort du « double », le fidèle concentra ses aspirations sur une

seconde vie, il demande « l'haleine pour son nez », il trouve la béati-

tude dans ht phrase de hicui'eniic prononcée par Osiris: « ./<>te donne

les renouvellementsindéfinis », L'Kgyptieit d'alors ne croyait pas ù

la résurrection, mais à une série sans tin de renaissances >.

De tous les documents légués par l'antique Kgyplo. celui qu'on

peut considérer comme la « ISihle », comme le livre sacré par

excellence, comprenant le fond même de la religion, est le « Livre des

Morts i>que l'on plaçait dans les bandelettes des momies et qui sui-

vait le « double1» dans le royaume de l'Occident. On possède plu-

sieurs formes de ce livre, et les variantes sont nombreuses, mais

quelles que soient les différences des formules cl des invocations,

1. G. Perrot. De la Tombeégyptienne.Revuodos Doux-Mondes,1881.–

â. K. Ainéliiieuu,fthumi dv l'Histoired'Egypte,p. 50. K.MauriceLévy,Noie
manuscrite. 'i- A.(iayot,Coinsd'Epjpleignorés.
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li' riluel parlo toujours un Iaii{,'a^o d'uti^ustc solcnnilé qui léinoigno ilo

l'inli'iisiU' d'i'inolioii caiisrc pur In passage de la proniim; à la sccuiule

vie. Les phrases (.iinsacivcs nous prôseiilciil IVxisIpnee lunvstrn cniiiuie

une pnrpiii-uUon à cdli; (|iii suivra (jiniiiil l'hoinmo. (.•omplèldincut 1

|)iiiiliiî par les ('pivuvcs de V \mcnli nu « Monde Occidental ». finira



i8(i 1,'iiOMNir: ut la timuus

par ôlro reconnu » juste » et par entrer, Osiris Uuinuiii, eu un étui

<lt>divinité véritable c'est tilor» qu'il reviendra vers son corps pour

l'animer de nouveau, le transformer en une enveloppe glorieuse qui

ne coiniiiHi-ii plus ni lit douleur, ni le déclin, ni la mort1.

Lu toute puissance du sacerdoce donnait aux rites. aux ineunlu

tions et surtout ;mv ollYamlestrès profitables à ta caste, une impor-

tunée suprême dans le salut des morts toutefois le fond de justice

et de bonté qui s'était maintenu dans ces populations agricoles revient

incessamment dans le formulaire du rituel comme une survivance

de l'nneifîiine Kj»>'|>leque les premiers agriculteurs nvaient eompiisesur

les marais du Nil par leur âpre labeur, leur étroite solidarité et ee

sens de lu mesure qui eu fit d'admirables géomètres. « J'ai donné du

pain îi qui était utVittné,j'ni donne de l'eau qui avait soif, j'ai donné

des vêlements à qui tétait nu »: et chaque maître, chaque préposé au

travail se vante, dans ses panégyriques mortuaires, de son esprit

d'inépuisable charité: » Moi,je suis le bâton du vieillard, lit nourrice

de l'enfant. l 'avocatdu misérable, le réchnull'eur de ceux qui ont froid,

le pain des abattus >>,« Je suis le père do ceux qui n'ont pas de père,

lu mère de celui qui u'u pas de mère ». « Jamais je n'ai fait travailler

qui que ee soit plus que je ne travaille moi-mémo».u Jamais je n'ai

calomnié l'esclave auprès de son maître u. Ht non seulement le défunt

prétend avoir été bon et juste, il se vante aussi do sa vaillance dans lu

défense des faibles contre les forts, « J'ai détourné le brus des violents,

opposé la force à la force, j'ai été hautain pour les hautains, et j'ai

abattu l'épaule de qui levait l'épaule ». H est vrai que ce sont lit de

simples épilaphes. menteuses commeelles le sont presque toutes,

mais l'insistance iivee laquelle les éloges posthumes parlent des

qualités du mort prouvent du moins qu'il avait la conscience de c

qui est noble, équitable et bon.

Celle grande ambition de ta vie future divinisée se traduisait pra-

tiquement dans l'existence des l'^ypticns par le soin prodigieux que
l'on donnait aux cadavres, et ceci des la période préhistorique: dans

les plus anciens tombeaux, tes ossements recueillis gardent tes I races

d'iiiffrédienls employés pour lu conservation des corps1. Mais pour

1. (1. Maspero,Mémoiresur quelquesPapyrusdu Louvre. 2. K.A. Wiillis
JîikIrd,Theliooko/ ihelh-ad.
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ôlro sur de faire durer le cadavre dans l'attente de lu résurrection

future, it ne suffisait pas de l'embaumer, il fallait aussi le protéger
contre tes bâte» féroces, aux. attaque» desquelles le donbic front des ==

montugiics désertiques l'exposait plus qu'en tout autre pays, il fallait Z

le euuher sous de»aman do pierres ou môme dans le roc vif, il fallait

aussi l'entourer do paroles magiques pour le défendre contre le mau-

vuis sort et les méchants esprits, et c'est à quoi servait le Livre des

Morts, le recueil de formulaires que devaient réciter ou psalmodier les

parents et les amis du défunt.

Tous les usages des temps historiques nous prouvent combien

le riverain du Nil tenait à être religieusement « recueilli vers ses

pères i), et c'est à la réalisation de ce vœu que s'appliquait la plus
forte part des revenus personnels. La niornilication des corps apparte-
nant à quelque haute famille coûtait un talent, soit plusieurs milliers

de francs en monnaie moderne; même le traitement des cadavres

appartenant à ;la classe pauvn; revenait [à /les sommes relativement

considérables et prenait toujours sokante-dix jours réglementaires de

préparation. Aussi les indigents, ceux qui 'n'avaient rien, qui ne pou-

valent s'acheter les drogues, ni payer tes ouvriers, ni disposer d'un

caveau familial, ni même de quelques pieds carrés dans ta nécropole

commune, devaient également renoncer u l'cspéianee de renaître dans

une vie plus heureuse ils périssaient tout entiers. Les prêtres étaient



1
iM l'hommei:r i,a ïkhhk

assez riches pour conserver pur multitudes les eorps dos animaux

sacrés, ibis. vautours, éperviers, liihoux. chats, ehaeuls, crocodiles et [

singes, souris et clmuves-snuriH,serpent», poisson»et scarabées, mat!! |

à nombred'humainseo privilège était refusé. Toutefois, c'est pur mil-
lion.*et par millions que les générations successives ont déposé leurs

momies dans les hypogées de l'Egypte: oit maints endroits, lu poudre

que Ton foule aux pieds est en entier

de ht poussière humaine. C'est en ce

sens surtout que l'on n pu dire de

l'antique vallée du Nil « Rien de pro- I

l'iino en ce pays. Toutest sacré » I

Les archéologues constatent avec

étoniiement la prodigieuse importance

qu'avait prise en Ivgyplccelte induslrie n

des embaumeurs qui occupait tlos ou-

vriers par eenlaines de inilli-. Ils out

essayé de se rendre compte de la l

quantité de produits immobilisés dansc a1V!11V111114TIIIIIIIIlU11151'S11i111K

les tombeaux étoiles com-

munes cl précieuses, liqueurs

odoriférantes et antiseptiques,

gommes, matières bitumineu-

ses et substances chimiques,
sans compter les iimuleltes,

les charmes, les formules de

conjuration cousus ou placés
dans lus vêtements. Pour un

seul cadavre on employait parlois des bandelettes ayant une longueur
totale du ii 1000 aunes », et chacune d'elles avait été parfumée des

drogues de l'AiMUiu Heureuse; l'enlielien des morts absorbait les

soins de plus de la moitié des vivants peut-être.

Maisl'histoire de la rnomilicalion évolua comme toutes eboses.

Dans les premiers tombeaux, fouillés pur Ainélincau, sous les buttes

d'Abydos, les squelettes sont placés dans une position necroupic,

qui est l'altitude naturelle des indigènes, lorsqu'ils se reposent le i.

i. |jt-o|>. vo»Riinko,Wtllgeichichie,I. I, p.

MOMIK UK LA IIKINK TIA

seul cadavre on ctimloviiiL OMi-Ini



MOMIFICATION j8l)
=

soir, auprès de leurs Imites, après les travaux du jour c'est à pou

près la position des momicB péruviennes dans tours buacas. En ces

niâmes tombeaux, Amélineuu a découvert des corps ayant déjà subi

quelques essais de; momification au moyen du nation ou de tmb- I

sliinces qui produisent il peu près tes mérnes effets Le» premières 1

momies traitées suivant les procédés classiques, polies dos nécropoles =

do .Yleinpiiis, sonl noires, acches,

cassantes, lundis que colles de

Thèbcs ont un rcllct doré et

présentent uni! certaine élasticité;

li' pied d'une momie au Musée

(iiiimcl semble une pièce d'ivoire

poli. Aux basses époques elles

redeviennent noires, lourdes, in-

formes, l'habitude d'embaumer les

corps n'était plus qu'une vaine

pratique, la foi s'étaut évanouie.

Même évolution dans lu décor

des loin beaux. Avantl'époque de la

douzièmedynastie, c'est-à-dire avant

les ;ïj{es de la gloire de Thèbes,

lorsque les K#ypLïensn'étaient pas

encore hantés par l'idée de la mort

et que l'art tle eonservnr les corps

élait relativement peu développé,

les maisonséternelles, les tom-

beaux, notamment ceux de la né-neaiix, notammentceux uc m ne-

cropolc de Sakkarali, près du Memplûs,]nous révèlent que la société

contemporaine était assez libre d'esprit, ne s'était point encore rapetissée

sous lu main du sacerdoce. Aucune image n'y représentait le dieu

Osiris eu était absent; seulement Antihis gardait déjà la porte funé-

raire. Là le mort était chez lui, avec sa femme et ses enfants, avec ses

domestiques aussi, car la grande propriété était déjà constituée; tout =

dans la maison mortuaire était disposé pour que le propriétaire y fut à

son aise et qu'il piU y continuer tes travaux accoutumés. Mais[surtout

1. LesnouvellesFouillesd'Abydosp. 25.
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on avait grand soin que nul étranger ne vint le troubler dans la soli-

tude où il devait rester a jamais. I

Combien différents <lo ces premier»tombeauxconfortublcs et décorés |

VII.UGK SL'Il I.E .Vil,, MAISONSStllMOSTÉKS UK l'IUKONMKII»

de joyeuses images, sont les effroyables hypogées on les prêtres, I

désormuis vainqueurs, ont enfoui les malheureux qui vécurent sou» I

la terreur de leurs enseignements redoutables. Dans ces tombes,

construites sous la direction sueerdolule, toute image est effrayante
les âmesdes morts, uyanl vécu dans l'effroi, se réveilleront dans

l'épouvante1. Et dos caveaux, ce vertige de la mort monte à tu sur-

face, poursuit l'homme dans tous les actes de su vie, assiste même à I

ses banquets. Durant les festins on promenait un cercueil autour de

la table, pour rappeler aux convives combien courte' était la vie, Puis !S

vint l'époque d'évolution finale ou toutes ces pratiques ne sont pus

1 (lCSSlll`ViYilIlC('al, l, 'II' OÎl lCaïllVCl`i~tïOIIS
l

que des survivances dépourvues de signification, où les inscriptions
des stèles parlent une langue oubliée, où de» idées toutes nouvelles,

celles de la vie joyeuse et libre, se mêlent à celles de la mort, el,

comme un rayon de lumière, pénètrent dans le noir en venu. C'est

ainsi (pie peu de temps avant la conquête romaine, un grand piètre i(

qui venait de perdre sa femme, rédigea pour elle une inscription
dont la phraséologie pieuse rappelle les graves enseignements d'au-

Ircfois, mais à laquelle s'ajoute cette exhortation singulière « Ne

l'arrête point de boire, de manger, de l'enivrer, de faire l'amour; ne

laisse point cnlrer le chagrin dans ton cœur. » ij

1 ErnestRenan,Mélangesd'Histoireet de Voyages,p. 47.
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UniqiiCKparmi tes tombes égyptiennes sont tes étonnantes pyra-

mides dont. pendant dos milliers d'années, l'une resta le plus haut j

édifice élevé pueles hommes et qui, pur leur formemôme,apparaissent |

indestructibles. « Pout-ûtrc ces gigantesques sarcophages, les monu- 1

monts tes plus anciens du inonde, survivront-ils tous les autres », dit i

un nutcur' partant avec quoique emphase de coq constructions qui
no furent point des

premières, ayantctt? ft

évidemment imitées

des temple» u degrés

érigés 8ii r les bonis

du Tigre et de l'Eu-

plimtc. Les gériérn- u
<

tions qui se sont
||

succédé depuis que ||
ces énormesamas de I

pierres se dressent

sur lu limite du dé- |
sert libyen ne sont

point revenues de

ta stupeur que leur £

ont causée ces 3i

prodigieux entasse-
rlIVUI~IVILA

G114N~7Of:-

meuts, et des légendes obstinées font intervenir dans cette œuvre

tiirilôl les génies d'en haut, tantôt les démons d'en bas; d'autre part,

maints esprits d'élite, auxquels répugnait l'idée que pour le cadavre

d'un seul homme on eût employé le travail de tout un peuple pon-

dant des années, se sont refusé ù voir de simples tombeaux dans les

liantes masses des pyramides. On y a cherché des monuments d'ordre

scientifique, témoignant des connaissances auxquelles les égyptiens

étaient parvenus, il y a des milliers d'années, à l'aurore de l'histoire.

Certes, [_les« pierres partent Il elles disent que les constructeur»

de la vallée du Nil pouvaient tailler leurs matériaux avec une étonnante

précision et qu'ils avaient la solution de maint problème géométrique;

ils avaient aussi, comme leurs devanciers des ileuveschaldcens, des no-

1.GustaveLebon,LespremièresCivilisations,p. 11.

coupk dk u cmandis pïiusiuik

1. Kiuri'o de lu Pyramide. 4. Chambredu roi ou du »nr-
2. Grand passage. co|ih:igi>.
3. Chambredo la rcino. Si et (>. Cniviuxdo ventilation.

7. Chambre souterraine.
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I

tiens astronomiques fort étendues et savaient orienter leurs édifices I

maison a voulu voir une signification plus haute dans tes rapports que I

présentent entre elles les diverse» parties des pyramides, surtout de lu

plus grande, la pyramide dite de Khenps ou de Khiifu, d'après le roi

qui ta fit élever pour recevoir son corps. D'abord on a considère ce

monument comme un résumé de la science géodésique, chacune de

.–––––– Renseignements sur quelques Pyramides. 1 j

longueur de la luise h, hauteur ucuu'lk il» la [ijrrnmido en mitres, d'après l'iaiïi I

Siiij'ih «, iiiikIi' Ii I" bn«e Ml"à M» sauf indication contraire. I

Anr Roaiu, pyramide en ruines, m> fut jamais terminée = Oli h = 12

Uibhii, pyramide de Klieops ( = 231 A– IX>

pyramide de Khcfrni ( = 807 h – l.'M

pyramide commencée pour Menkcrn, terminée et revêtue

le «yênUe pour la reine Nitokri* 1=101 /i = fil

Kioaii ou 7,AUfKT-Ki.-AnrAN,une pyramide en minus 1= W) h– 18

et une nuire fi deux pemes, «=75°et 50» Z = 30 A – 13

Aih'sir, pyramides construites pour Un puis de la T>"dynastie ')',

deux pyramide» "lit ( «• Oi »u 05, II = 'M ou 35; t]
pour la plus grande, un a = i*7 /«= 49

Sakkaiiaii, pyramide il degrés, « = 7>, la première en dale de

toutes l?; il base non carrfo '=98 ol 105 h =55

Cinq autres ont été élon-es pour Unas(5° dyn.). Teti,

Pepi I»', Meri'iirn et l'q>' Il ('»' <lyn.) I=(i2à81 A=l8k32

Daciilk, d'api'os (i. Maspvr», unedoces pyramides fut construite

poiirSnerni.duus HuuoBpiiurL'scrii-seiilIlHiAineiiaiiiliulllIl

Une des pyramides est il deux peine», « = 51' et -KK /=1SJ h = Ufl

une aulro est 1res aplalie, « = ill') = 210 h = 98

et une autre Iri's abrupte, « == 5Î" Z= iîO h = 17ï

Lkiit, pyramide d'Uscrlcsi'it I". en ruines, « = 49» = 107 A= 21

pyramide d'Ameneniliat 1", on ruines (= OJ A = 15

MniDi'M,d'apri-s l'liiidcr< l'elric, lut construit» pour Sncfru, la

seule édifiée par revcteinenis inclinés successii's Z= (!<) A= 37

Ii.i.aiius, pyramide d'L'scrlesen 11,«i'apris FUndcrs l'elric, base

fonnén par la roche naturelle taillée Z ==10K h = ÎU

IIavvaka, pvmnide d'Aiiieiicmhat 111de sa fille, d'apr6B Klin-

ders Peirie '= 90 /i= 32

scs dimensions, de ses arêtes, de ses divisions et subdivisions devant

correspondre h des fractions simples du diamètre équaloriul. [

On a également prétendu que la grande pyramide était une

sorte d'éerin contenant le « secret du Nil »'. Tandis que la masse

du peuple restait condamnée pendant des milliers d'ans à ignorer

les sources du grand llcuve ({tic les rois. siégeant majestueusement

sur les trônes, cl les savants, pérorant sous les portiques, se succé-

daienl eu s'interrogeant vainement sur tes origines de l'eau sacrée,

1. L. Mayou. Le Secret des Pyramides de Memphis.
ï
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les pares se seraient transmis mystérieusement la cnrto ligurée
|wr la disposition des chambres ménagées dans les ténèbres do lu

N°141.Territoire des Pyramide».

pyramide ici le grand lac auquel on donne aujourd'hui le nom
du Nyniiisu,puis les lacs occidentaux et les autres traits hydrogra-
phiques du Nil supérieur, tels que les explorateurs modernes les ont
redécouverts depuis le milieu du,xix" siècle.



l'/t I.'mOMMBKTl.ATKIIIIK

Kiilln des savants se sont imaginé que la grande pyramide ut, dans

1nue moindremesure, les autres constructions de in^ino genre, révéla-

tion» directes d'en haut, donnaient une forme moiiinnonhile nu* o vé-

rités « religieuses. D'après l'astronome Piazzi Smith, qui étudia pen- t.

(huit longtemps les pyramides égyptienne*, cette de kheops est une

« Bible de pierres, construite nous la direction de Melchisedce, un

« testament «analogue h cctixqui furent dictés auvvoyants et auxapotres.

On trouve non seulement le diamètre do la terre dans la lecture des

dimensions des diverses parties, mais encore sa densité, lu distance

1exacte du soleil à la terre et aux planètes, la longueur de l'année en I

jours et celle de la période; préeessiomiello en années; on y lit aussi

In date qui séparait lit construction de la pyramide de la naissance

de Jésus-Christ s 170ans, enliu une prophétie annonçant la venue I

du inillcnium pour l'année iXSa1.

l'n autre astronome, Lagrangc, Fait siennes des croyances ana-
I

logues il professeégalement que le dieu des Hébreux s'est manifesté

par des u1uvresinespérées, la Bible et la pyramide de Kheops, car

les autres constructions, d'élévation moimire, sont du simples Ira-

vaux humains, et l'on pourrait même se demander si elles ne sont

pas d'impuissantes i inhalions de l'éternel tentateur. Mais a ces deux.

manifestations saintes de la volonté céleste, qui, d'après lui, sont la

clef de l'histoire et cette de l'avenir, le savant mystique ajoute une

autre manifestation, cette d'un géodésien moderne, liriick', dont

l'ouvrage oflVirnil une telle concordance avec la révélation qu'en

prenant à la lettre les raisonnements de son interprète, ou serait porté

à lui attribuer également une inspiration divine).J.

Nous savons pourtant que la « loi de liruck », d'après laquelle

l'histoire de l'humanité serait régulièrement découpéeen périodes d'un

peu plus de cinq siècles, concordant avec la grande période de décli-

naison magnétique, et voyagerait pour ainsi dire de foyer en foyer

dans la direction de l'est à l'ouest, se trouve en désaccord avec un

grand nombre de faits historiques et géographiques elle ne peut

être admise comme article <le foi que par des esprits religieux. Cepcii-

1. M;PiazziSmith. Our Inheritanceo/ ihe great Pyramid.Trad. de l'abbé

Moigno Là grandePyramide,pharaoniquedt nom,humanitairedefait.– i. L'Hu-

manité,sonDéveloppement,sa Durée. – II.C. Lagrange,Sur la Concordanceentre
la Chronologiede la Bibleel cellede la grandePyramide.
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(lïiiil, elle u de liés fervents adeptes qui ne reculent devant aucune

iihsmdilé, Les u pyramulislcs » de la GrandcUiclagno ne sont-ils pas

d'accord pour dire que la nation anglaise descend directement des
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douze tribus d'Israël? l,e .docteur John Lightfoot, chancelier-adjoint do [
l'Université do Cambridge, n'u-l-il pu» n-consliluf – upres un liuvail I
de i5 aus (i888-iyo.{), nous dit-on, – l'acte do naissance d'Adam qui
fut créé on l'an /ioo'i avant J.-C; le «3 octobre à o heures du matin !

Ainsi les pyramides ont tellement frappé les imaginations par leur

masse imposante que, même dans le pu y le plus civilisé du momie,
nombre d'hommes à l'esprit très élovô voient des pierres sauvée»dans
les matériaux qu'entassa peut-être un inepte orgueil. Toutefois, les
diverse» théories relatives à lu signification iuatliémuli<{iie, astro-

nomique et religieuse des lignes, des unîtes, des plans et des dia-

gonales de la grande pyramide, reposaient sur des mesures dont

l'exactitude n'avait pas été suffisamment contrôlée et dont les meil

lettres présentaient des écarts d'un mètre ou davantage. La proinièrc
Iriuiigiiliiliontout à fait précise du monument de Kheops est celle que
l'on doit à l'cgyptologiiG Klinders Pétrie, devenu troglodyte pendant
cette élude, car durant los deux années 188»et 18S1il résidadans une

clminbrc sépulcrale au pied de la pyramide ce travail a déterminé
les dimensions de l'édifice avec toute la rigueur habituelle on géodésie.
Les alignements et les angles des ouvriers égyptiens sont en général
d'une grande exactitude, l'erreur moyenne n'atteignant pas a milli-

mètres mais l'orientation est plus défectueuse, puisque l'axe de

l'édifice se dirige vers 3^3" à l'ouest du nord.»

Klinders Pétrie trouve absolument justifié le tableau que donne

Hérodotede l'organisation du travail; lu grande pyramide – elles

autres également, sauf celle de Meidurn, – fut édiliée d'un seul jet avec
le sarcophage au centre, et les pierres de revêtement taillées avant

d'être mises en place, mais il y eut du flottement dans la direction

du travail. Certains détails contrastent d'une manière sciindalouse par
la grossièreté de la main-d'œuvre avec l'exactitude de l'ensemble et lu

perfection admirable de lu plupart des fragments. Dos tours de force

furent cITcctuésdont nu artisan de nos jours pourrait être lier.

La plupart des théories relatives aux dimensions de la pyramide
ne résistent pas à l'observation précise; un seul fait reste acquis

l'angle des faces avec le sol horizontal est tel (.Vr environ) que le

t'oie"de la pyramide et la hauteur sont dans un rapport exprimé par la

1. L.J. Morié,HistoireUel'Ethiopie,p. '18. – 1. W.M.Mindersl'olrie,Ten
YearsDiggingin ligypl,ji. ii.
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moitié de lu valeur II des mathématiciens; on peut aussi dire que

N°142.TriangulationdesPyramidesdetifseh.

Y IVU

A. I)a<e mesurée.

li. Kvonraiiiiii sur 1,1face orienl.ilc (la In

grande pyramide pour ilinager les

pierres de rtviHoiueiHrosiée.sen place.
('. Ti'iuplf de la pyramide de Kliefreii.

l'es vcsli^osd'anciennescliaussêcset demurssontiiuliqurst'ii pcuiutïlItS.

l'ai ro (l'uiiu face latérale de lit pyramide est ûgale un carré de In hau-

Icui', et il est remarquable qu'Hérodote, ainsi que l'a. montré John

llersclu'll, ait déjù connu cette particularité, bien qu'il lie se soit point

ouumcwco.

D. Teniplcdo granit rose, |>ri'-|)liarnoni-

i|lie(?).
K.Timii|iI<!ili; la ]iyraniirl<-de Mnnltrra.

K. Uninosdo casernement» rl'ouvi'ier.s.
U. (intnil spliinx, pi'i!|iliai';ioiii(|ui'('?).

AiBa.ltkh,!.l^lktillf IkllllynlABUlïllllt tlllil
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exprimé en tonnes rigoureux'. Kn outre, col angle est à quelques i

minutes près le mémo dans une quinzaine des plus importantes pyra-
mides, dont pourlunt le» longueurs absolues dillereul toutes entre

elle».

Se rappelant que le «lieu de ta mort, Selli, u son image visible.
l

dans Siiius de la cunslellalion du Chien, Mahntud liey » u riiereliéune

coriiSliilïoii entrel'inclinuisurrtle la face (sud) et l'incidence du rayon do

celle étoile à sa ciihiiiiiution il a calculé ainsi que la grande pyramide
remontait a 3. «tilt ansavantJ.-C. mais il yn contradiction onlre un

loi Il

à :1.\1(111IIiIS

a \'11111J,-C,mais il Il [il

l'lIlm 1111

élément astronomiqueà variation rythmique,et la constance d'un angle

qui se retrouve en des monumentsédiliés à intervalles de plusieurs
siècles.

On peut se demander d'ailleurs si ces connaissances étaient bien

celles des bâtisseurs égyptiens ou plutôt celles d'architectes venus de la

Mésopotamie rlialdéeiinc, à la suite de conquérants ou de migrateurs.
On est tout d'abord frappé île ce fait capital que les O7 pyramides

comptées par Lepsius en iK'p, et dont on ne retrouve plus qu'une

quarantaine, sont toutes situées dans la basse Egypte, outre le bassin

du Pavum et le collet du delta. V l'exception d'une petite pyramido
du début du lu première dynastie, découverte pur .1. île Morgan à

Nugada, et dont les laces, parées et ornées de moulures, avaient été

noyées dans une enveloppe de maçonnerie, il faut remonterle Nil sur

plus de aouo kilomètres, jusqu'aux (le Méroé, pour trouver

une centaine d'autres pyramides, plus petites et plus récentes. Tous
ces monuments se dressaient dans la région de la vallée la plus
voisine des plaines arrosées par le Tigre et l'Kiiplinilc. Si des

maîtres étrangers, venus de l'Orient, se sont établis en Egypte,
apportant leurs usages et leur civilisation, c'est pur telle contrée

lurgeiiicnl ouverte que dut s'accomplir l'invasion, comme se pro-
duisit plus lard celle des llyksos. Peut-être n'esl-i! pas téméraire de

supposer que Ics annalistes de l'Egypte se seront gardés d'enregistrer
lit venue de dynasties étrangères el les auront volontiers remplacées
par des éiiuinéralions de rois indigènes, mais le peuple aurait
eu mémoire d'un autre ordre de choses. Si l'on ne s'est point moqué

1. Hérodote,Histoires,I1, 124.La premièredéfinitioncorrespondà la valeur
51»5f pourl'angledebase.la secondeà 51»49'. 2.L'Ageet h But(lesPyramides
lus damSinus. Calculcorrigépar ValèreMaes,Notemanuscrite.
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dllôrodote(|iii répète Iu8sorlir.il. les Egyptien»attribuaient la coiistinc-
lion dos pyramides à un bercer,Pliililii >n, qui paissait ses troupi-iiiix
cm col. endroit ()r, (prêtait -ce (pi'un hcrgoi- pour les K^pliens
iijîiUHilteiii-s!>C'ctHitun élrungcr, un Piniemi, un liomine de l'Ksf!
\c pouriiiil-on pas interpréter dans le nièiif esprit ce dire d'Ilérodolo
(|nc les Kgyplieusseraient restés pendant plus de eenl uns sans ouvrir
leurs temples ï Si c'oAl été imi haino de leurs rois nulionauv,
c:oiiiiiienl ceux-ci, assez puissants pour asservir tout le peuple à la
construction des pyramides, nmiraienl-ils pas eu assez d'autorité
pour tenir les temples ouverts ? Maistout s'explique si les msillrcs

•'lai.M.l deseiivaliisseurs dtrn n^rs et s'ils avaient eiix-iii^mes ord i.'
la l'iTineture des sanctuaires.

Quoi qu'il en soit, de grands changements su produisirent dans
larcliileclure et dans le symbolisme des pyramides pendant les

1. Hérodote.Histoires,livreII, Ut.
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iges du leur construction, que l'on évalue à un millier d'années,

l'out d'ahonl, loi'H(|tie les liAtissenrs chuliiden» vinrent directement î

IKiitlu ù Memphis – e'csl udiro, on traduisant les mots des deux I

angnges, do la « Bonne ville » à la « Bonne ville » ou plutôt de ta

« ville du Bon Dieu » il une autre « ville du Bon Dieu » – les

pyramide»»étaient bâties en brique!) faites avec le limon du Nil et par

gradins successifs comme les observatoires et « tours de Babel »,

puis le nombre dos terrasses, qui aurait dû toujours se maintenir

i sept, conformément la tradition, augmenta graduellement en

limimianl de saillie. lundis que lu pierre remplaçait la brique. A lu

lin, toutes traces «l'iiu'^alilés extérieures dans le tétraèdre pyramidal

lispururenl, t;t la lie fut plu» qu'un solide géométrique

nirf'aitonicnt régulier, aux surfaces polies. La muxlaba, c'est-à-dire

e tombeau royal, qui primitivement se dressait ù pari, sans pyru-

nido qui l'onfermAt, fut placée, dès les premiers temps des dvnas-

lies historiques, au milieu de l'emplacement que devait surmonter lu

nasse énorme tics pierres entassées.

Les rois soupçonneux auraient voulu à tout prix que leurs corps,

H'né.srVétolïes précieuses et de bijoux, fussent soustraits aux regards

M'ofuncs ils cherchaient a satisfaire d'un cùlt; a l'immensité de leur

trgiioil cl de l'autre au\ lois de la prudence. Les monuments funé-

aires devaient se montrer de fort loin par la puissance de leur

nasse, et des temples, des statues, des pylônes triomphants, des

(liées de splmiv ajoutaient ù la gloire de leur tombe, mais il fallait

pie lu dépouille divine lïtt si bien cachée dans l'intérieur des

•onstrueliiiiis que nul ne put la découvrir pendant la succession

les siècles. Le corps de Klieops, dans son étroit réduit de la (munie

l'u'itmide, échappa en effet aux regards pendant des milliers d'années:

m ne le trouva qu'après la conquête de l'Egypte pur les Arabes, sous

le règne du calife Maininun, vers l'un uoo de l'hégire.

Après In construction df l'énorme tombeau qui contint, la momie

[le Kheops et qui avait coûté tant de soulira nées aux captifs des

populations vaincues, de même qu'à la multitude lamentable des

malheureux sujets, la décadence se produisit rapidement pour ce genre

il'édilices.

1. Frits tloimuul,UcrhabyUmisclmUrsprungderœgtjpUselwnKuttur,p. 1.
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Si les pyramides étaient des a'uvres d'origine (Hrungère, on coin-
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I llfi llni ri q d/tuc I million i/i/t st'uti uni! 4 1 ih ii»i *l* lt .1 îl! i.? ,.« i _i .1 •thélwins sous l'influence d'un sentimentd'hostilité corilre des dynasties
renues du dehors mais d'autres causas peuvent également expliquer
l'abandon do cette architecture, par trop rudimenluire. des pyramides,

[•'aire plus grand était pralit|uemt>iil impossible, puisqu'il ciil fallu

y appliquer toutes les ressources de tu nation au détriment des cul-

tures el des industries la nouvelle dynastie préféra adopter un autre

style de monuments funéraires, et l'antique genre de constructions

ilevinl bientôt ce ([d'il est encore aujourd'hui, un banal modèle de

sépulture jmiir de vaniteux parvenus.

On a ('gaiement émis l'idée que le changement de milieu lui lu

raison (lui décida les souverains à changer la forme do leur tombeau.

Mempltisel à Thèbes, lu nature présente des aspects différents. Anlieu

d'une simple b«rg(. rocheuse limitant In désert à l'ouest de lu vallée du

Nil et présentant une succession de piédeslaux à de colossales cons-

tructions, de hauts escai peinent* ravinés se dressent au-dessus de l'é-

troite lisière des campagnes. Il n'y a pas de place pour l'érection de

masses pyramidales, dont les arêtes se profileraient sans grandeur sur

le fond gris des rochers voisins. Ce sont ces parois elles-mêmes qui

par leurs pentes irrégulières remplacent les triangles géométriques des

grands tombeaux du Nord. ICn> faisant déposer leurs corps, les Pha-

raons de Thènes pouvaient espérer les cacher plus, sûrement aucun

ornement n'en signalait l'existence, et Ics ouvertures en étaient mus-

quées prudemment pur des amas (le pierres ressemblant des éboulis.

On comprend ces précautions. Le respect de la mort n'éluil pas si

puissant en fiyyple qu'il piU empêcher les et les famé-

liques de jeter des regards d'envie vers les tombeaux des rois, on ils

savaient que de grands trésors étaient ensevelis u cùU'j des momies

vénérées; ils connaissaient l'existence de ces « salles d'or » où les

pi-ôli-nsel les courtisans avaient déposé tout eu qui avait appartenu au
roi pondant sa vie ses armes, ses vôtemeuls, ses meuble», ses bijoux,
el maintes Ibis les pillards pénétrèrent en bandes dans ces riches

hypogées. D'anciens papyrus parlent de ces vols du lemps de Stra-

bou, quarante tombeaux de rois avaient été complètement saccagés; le

puhlic entrait librement dans les galeries et les murs se couvraient

d'inscriptions grecques et latines. C'est peut éviter la profanation
des momies royales non oncoiv violées que les prêtres inventèrent

la cachette habilement masquée, tiualeiiienl découverte par les fure-
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liMir.s arabes eu 1881, et. où l'un a retrouvé les corps (Hniimunmeul

conservés de Ramsès 11 et d'autres Pharaons.

L'arctiiUicturc<li's temples subit, également de grandes modiAca-

(ions pendant les âges de celte ancienne Kysplu, prétendue immobile.

Dt's les premiers temps auxquels rcmuiilo la connaissante do lu

viilléi! uilolique, on voit. les habitiiiits s'ticcommodcr aux conditions

de leur milieu. Ils ne gtluiciil point, comme ou l'a cru longtemps

(huis les grottes dos monts riverains du fleuve etpourquoi l'eussent

ils fuit!0puisqu'il leur i-luit plus commodede vivre sur les levées

qu'Us avaient construites, sous les branchages des arbres qu'ils avaient

plantés, îi côté des sillons jalousement cultivés par eux!' Ils savaient

édifier des cabanes en bois léger; le sycomore el le pnlmicr, arbres

les plus communs de lu vallée, répondaient bien à leurs besoins; ne

se donnant pas inèirie la peine d'ôquarrir les troncs abattus et de

redresser les branches, ils n'avaient qu'il les superposer et à les entre-

mêler en couiblunl les interstices et en recouvrant le tout de limon

durci, Ces humbles bâtisses en bois et en boue, types encore imités

1.Fr. Lonormant,LespremièresCivilisations.
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dlpeine au pied des énorme» tombeaux plmnioniques, el pourtant les

moins misérables de ces huiles smirenl tic modèle aux premiers
éili lires Mli>«li>«

ment.sur Icsijiifls on relit puscrles voûtes, lurent iii'ccssitii'cnient on

bien des fru^mentsverliuauvili'larlii'S iln roeliev <ui bien de unissants

troncs d'uHires. Ijciiiieoiip moins luui'ds ipie la piei're cl cependant

moinsfragiles el plus résistants. Maison aurait h tri de s'imaginer (|iie

les iliapileaiix en l'iii-ine de Ili'in de lotus aient été dès l'origine une

imitation. Il n'est pas admissible (pie les architectes ('yvptiens uicnl

porte» il'liypogféo,
–purtee d'hypo~éo,

qui témoignent d'un

(.'t'rliiiiisouci de l'ur

ihitaîlure. L'orne-

mont oxli'ricur de

eus petits iiionii

uiciits de pieiTi! con-

sista en )>Hii(l(>sni

Icniiilivciiiciit liciri

/.oiiliilos el veili-

("ilcs, l'isscnibliint îi
îles troncs de piil-

inii'is l'iili'ucroisant1

linirs fxtn'miU's ù

l'iin^lc (l'une caha-

iif riiiiliilalion des

itiorls nviiit iMt'fnile

d'iipirslc mêmel\pc

(|uc celle desvivanU.

Lessitiivciiii's i\v

l'uriliilceliire piiiui
liw des liihoiireiilN

se îvtroiiveul missi

diiiiss les eolonnes

des temples.Suiviilll

les régidtis ces

piliers do soulène-
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eu lotit d'aliord l'idée saugrenuedo figurer une fleur pour supporter

l'énorme poids du l'urcliilnnc cl de toute la partie supérieure des édi-

liocs.Les changements graduels accomplis pendant un nombre illimité

de siècles ont dû accoutumer peu à peu les bâtisseurs ù l'idée bizarre,

illogique, d'assimiler des colonnes, toujours si lourdement chargées,

il des plantes se développant joyeusement dans l'air.

Lu élément de la transition naturelle qui s'accomplit dans le

style des colonnes et dans l'iireoiittini;iiice du regard à sa forme

linalc, est (là à ce fait que les Kgypliens enguirlandaient de fleurs

aux jours de fêles les colonnes de leurs temples or l'une des pins

aimées était celle du lotus, symbole du soleil, car on répétait

volontiers (pie l'astre et son image florale disparaissaient égidciucnl

chaque nuit, pour renaitiv au matin. \u\ guirlandes naturelles,

succédèrent des peintures de Heurs l'ailes sur des panueauv de bois

(il constituant une sorte de chapiteau. Puis, la nécessité esthé-

tique poussant les architectes ;i relier le lût de la colonne à l'enta-

blement par dos lignes agréables à l'n'il, on apprit à tailler la masse

1. (î. Pcrrrolet Ch.Chipiez.Histoiredel'Artdans l'Antiquité.TomeI, p. 584.



»08 1,'llOMMRKTI,ATKHHB

cl. [>ana narninor.

tkmi'i.k Dit l'iur.f:, DE 1.11,1: dk iiigkii

ovlîii(lri(;u>on forme <1ccolomicllcsfascit'iilôcs, se continuant chacune

pnr1111hnulun de lulus. I/ciisciublc dupilier, jadis trop massif, se trouva

donc, piMit-èlieapivs des milliers d'iimii'cs, cliangé en une gerbe de

Heurss'épanouissiinl. aii-dosssou» du lourd fardeau de la pierre. La

plus ancienne colonne « lolifonne » rjue l'on connaisse fut découverte

en uSo.'tprès d'Almsir elle dnle de lu 5"dynusliu1. Du reste, ultérieu-

I. G.Foucorl,Histoireîle l'Ordrelolijormc.
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rumont des colonnes de stylo dilïéiont continuèrent à être omployéo*. |

N°144.Plande Nekab(Elkab,EHelthvaeoolls). I

I. l)i-bris remontantà la i» dynastie. 2. Inscriptions des .r)«et G" dynastie».
il. Tuinlionuxde In 18'' dninitic. l,!i se truuvnruiniilto la priso d'une ville dos Hrksos,llnuiirii

lAvaris, llawnra?), par Alinies. 'i. Temple da Tliulini» 111.
r>el li. Ti'iupli'Bd'Ainonliatep 111. 7. 'J'cinplode Itninsos II. E

Sur le» hauteurs de Nek«il>,Somers ('Inrk u trouve des restes préhistoriques, aunlogues |
11 ceux do lvurnn, Niigail», AhyJm,etc. =

Les culcs sont données par rapp'irt au nircati des plus liantes crues, marqué par In li^'iii' ()'

=

Si le bois fut pour quelque chose dans l'arcliilecturc dus K^yplions, |

|:i riehessc cl lit beau le des pierres qui so drcssonl m nos à l'orient |
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cl a l'occident de lit vallée, contribuèrent plus euciuv à tu splen-

deur des temples; le» falaises environnantes étaient autant do modèles

pour les architectes. Les admirables mehes des mont» égyptien»
avaient tenu en réserve, pour itinsi dire. ta merveilleuse architec-

ture du monde iitlotiqui- les granits de Silsilch, «étui qui prit le

nom de « syénite », Ips porphyres et les serpentines donnèrent aux

riverains du neuve les matériaux superbes du leur» temples, tandis

que les euleaires de Mokatlam, de Ptideinaïs, compactes ou nuimili

ti(|iics, si faciles à
travailler, fournissaient les blocs do pierre pour les

p>ramilles, les constructions moins somptueuses p| les blocages.

Quelques-uns des temples présentaient des proportions superbes
sur lit hauteur de leurs pylônes et «le leurs colonnades, muis les ddi-

liws, maîtres de l'espaee, s'élciidnienl surloiil en longuoiir et en lur-

jf«Mir;en et- pays sans pluie, ils s'nmMuicntau niveau supérieur nous
les dnllos horizontale* des terrasses, parallèles à In grande plaine que
purciuirl le lleuve. Les inonunieiits égyptiens ont un cnrnctèiv île

majestueuse iiniloruiilé, qui ressenihle à celui de la contrée, aux

grandes lignes régulières fuyant ver» l'horizon lointain'.

Lorsque les Kgypliens('levèrent le» monuments grandioses qui
nous étonnent par leurs nobles dimensions, muis n'en sont pas
moins d'une rcmim|iuil>lc simplicité de style, ils avaient acquis déjà
des cou naissances techniques très étendues, et certains déluils
de leur œuvre témoignent, plus encore que lu construction des

pyramides, de leur initiation aux lois astronomiques..
Trois années d'études en Ivgypteont persuadé Norman Lockyer que

les temples étaient construits en vue de l'observation des étoiles et du

soleil ils étaient disposés de manière à permettre de noter tes positions
relatives et de mesurer certains arcs, soit aux solstices, soit aux équi-
noxes. Ainsi, avant visité le temple de Karnnk en 180.1,l'astronome

anglais constata qu'un corridor était orienté de telle sorte que, de

l'autel, Ii!prtHre vît le soleil au moment dc son coucher à l'équinoxe,
comme par le tube d'un prodigieux télescope, les pylônes de l'entrée
servant de diaphragmes. De même, en un temple voisin, une porte
était destinée, il y a .51 siècles, à l'observation de Cnnopus'. Les

I.Aug.Matlouzti,LesFadeursde révolutiondesPeuples,p. 53. 2.Mohamed
MoktnrPacha,AitidalprimoCongressgeografico(Vonciin),tomeII, p. 46.
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Loinpluspouvaient donc servir d'horloges astronomiques pour déter-

miner les heures du jour et de la nuit et la longueur des années.

Jusqu'en ces derniers temps, tous les physiciens répétaient avec

une parfaite certitude que la découverte du paratonnerre est un fait

moderne, dont on est redevable à l'illustre Franklin. Sans doute

les recherches et l'invention du diplomate américain furent très

authentiques, mais il n'était pas le premier, comme il lc pensait
à « ravir la foudre », à « l'arracher au ciel comme il avait arraché le
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sceptre aux
tyrans..1 Cette conquête avuit été l'aile imtul lui pur des

'' a l.'lKJMMi; KTI.A TKUUK

sceptre aux tyrans..1 Otto conquête avuit été l'aile imiul lui par des

snvuiil»
égyptiens. Chactmo de» deux tours. latérale» qui précèdent les I

lempIcH était rayée du haut on bus de profondes caniiolttros dan» le» |

quolles B'ndaptniciit exactement deux mAt« déplissant do beaucoup
lu hauteur do lu construction et se terminant par quatre bundôrolles m

aux couleur* sacrées, rougis blanc, bleu et vert d'après les ins-

criptions, ces mat», que, l'on croit avoir été faits avec k> |h>Is d'une

I Légende de la Carte N" 145..

H i
Tiiihi, capital» di'H I" el 2- dyn:sslie«; tombeauxà Mivilnn. I

.Mrhpiiih,anicrioure pout-flre il Tliiiii capitale de«il- h H«ilynn«n>s,ne ilisparui que I

vers |i> 7* sltolu du l'Opo rlirélioiine, nprûs lu futiUnliuii ilu Fuiiit, la vieux

Caiw.t|||p «utcfiijdrii cllc-iiionic h miellnhjrlniin grcri|iin ui rnniaino,
HiiitAi-i.Roi'ous.(iiipllalo ili>« (l< et !() dviiuslic».
TiiKhiiH,ville ti-6i aiiclnnni' j capilnlo«lesM»(1 lil« et 17'à 22'- ilyii.i«lics. pic. mise

.'i sacpiip Kamljjmo,ollc perdit|>pii h pnu«unlM|Kiriniiri> |ii'iiin>r<ii:i1o.
Xoïs(X. l)olt«), IV dyiinstlo. T*m«(T. Mollit), Jfi", l«- cl 8.')' dynastie».
Kl. Ahmakxa,l'npitalo do Ainonliolepl\, ion» le nomdr KiiitiMii>ti>u

Sais (Su Delta), 8V,«fl» et ÏH»(Ijimstics i,
Mkxiik»(M. Délia), 8«» dynmlio. Hkiirnxytfr iSo Bi.|tn;, :V)' dviiasiU-. |à

AI.KX1NPHM.Ibiidp.. par AIoxbihIio.lo Mnn'ilolncca|inalp sumli-s l'iôli-inci-a cl les 1
empereur* runuiliu.

I'tolimaI», capitula dp la Maule-hgypls«iu< le» l'iuloinoo».

I.B CiiiiB, Kl KAhlrdi,roild«o en 1IIKI an !<TiHde l'I^girc) pin- (luwhcr.
Nahudeh,mil- lu rlv« gaucheduNil, et iimi Nci/adi/eh.«vif la rite dpoito, oit

la Nàyaiacili''O dans le toute.
A quelques kiloniHros nu nord do lirai Ihimtn (toinkcaiit di>la \'i> dynastie)

so irouve Xauiet el MalrUn(tumlipaiu de la li« dynastie).
[l'AMinon criladrianBo trouve nussi dans le inffinnangle do la volli-c;.
lleimice elnll 1111.'importaulo ville dculn'pni h l'epoMucpri-rain-
Hairara en idenliller par W. \Villi-m:h«av,.<:|l:iiiai-u, Amrh,! dernier re- ie

lugo do» rois llyk.«(i«, <i>i<- le« egypiologur».limlinil «ur un l.ras .lu Nil, mit*
«le laïus.

espèce d'acciicin, se dressaient u plus d'une trentaine de mètres en him-

leur, el l'cxtrémild en était garnie d'une urmalure on cuivre. l.vn textes

disent
expressément que its limites perches aviiionl .'té élevées pour

« couper l'orage dans les hauteurs du ciul'» IV11I il y avoir aucun |

doute? N'est-ce point là exactement le paratonnerre, imaginé d'ail- |

leurs de manière à égayer de .ses drapeaux la masse nue de l'édifice?

Ces mâts, dit le symbole, étaient les deux scrurs divines, [sis et

Neplilhys, qui, de leurs grandes ailes, protégeaient leur hère Osiris |
contre les ruses et les violences du

méchant Typhon. Kl les p\ru- l(

initiions des obélisques, revêtus de plaques on or 1111 (ilulôl cil cuivre II

I. Drugsch, Aus dent Morgcntamle, p. 1:»8 «Isuiv.
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doré, ainsi que les premier* envahisseurs mumilmans purent le cons-

tater dans la ville sainte d'Heliopolis, n'étaient-ils pas également

N°146.Capitaleset Routes.

inventés en vue d'attirer, do diviser lu foudre, et de l'écarter ainsi du

sanctuaire'?

Les monuments d'Kgypte nous montrent donc un état do oivilisn-

lioti déjà très avancé, réalisant des œuvres qui demandaient à Irt foi»

de grande facultés d'observation, une très habile pratique des métiers
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ei le sentiment île i un. De même que les hululants de lu Méso-

potamie et peut-être jfràce à biix, las Kjjyplirm»disposaient de nom- I

breux métaux, y comprisl'or, le plus précieux de tous, mais l'argent I

était rare-

l-os riverains du étaient gruuds consommateurs de cuivre que
leur l'oiiriiistsuil.la presqu'île tic Slwiï depuis une très limite anti-

quité, – «m moins sept mille uns – t>( le* fouilles nous ont révélé

qu'un* mémos époques les artisans employaient encore lis si lux
P

Plus lard, ils iipprirtiiL à mélangerle «uivr»1el l'étaitt eude» propor-

tions livs ditl't'rtMtles pourla r.'ibricalion d«>svnscs, des miroirs ol des I

uniii'H. cl il changerles procédi-s de inarlchiyc en viik cl«; l'emploi des |

inshuiiUMils c'ost ainsi (|ii'ils roussissaient à donner anv lames de

|)iii^imnl une élonnanlcélaslit-itr l>c 1res honnoImmii-caussi, avaiil

iii^inc cpi'on fil usage du Itrouw. la civilisalion i^yplicnnc connut le

1er, l/uirliénli^iK* Ilill en a inèinii Iriiuvû un moivciiupris dans les

iiiiH'niiiKirios de la priiicipiilc pvr.imidi' de (iinclt: un ojyct mi fer fut

aussi recueilli pur Maspcmdans le lomheaudu roi I mis, diitant eer-

tniiiciiicnl de plus dv soivanlosiiVIcs. Knlin, le « rituel des morts» men-

tionne, à diverses reprises dt>s Usnnesinterprétés duos le sens do « fer»:

mais, si utile que soit depuis devenuce nu'lul, on se refusait alors ù •

l'employer pour les travaux nobles. Onle considérait commeune im-
1

pure production du sol d'après le mytheancien, c'est avec un instru-

ment de fer qu'Osiris aurait été (né par Typhon, et la rouille dont le fer

se recouvre en pou de temps dans l'air humide de la plaine nilotiquc
Fi

Il

n'élait autre chose que le sang du dieu. continuant de Iranssuder a
1

travers le métal L'idée de profanation, de réprobation de ta part des
Il

dieux, s'attachait tellement au fer que les fîpypLionsn'avaient même

pas de nom pour le désigner directement ils se servaient d'une péri-

phrase. Kl pourtant, le lirmamcnl céleste était considéré comme

une voûte de fer et non de cristal, ainsi que d'autres peuples l'ont
>

imaginé K )ai couleur du ciel n peut-être dicté aux Egyptiens l'em-

ploi du pigment bleu qu'ils appliquaient auv objets en fer dans les

figures coloriées.

I. AlfredDittc,Revuescientifique,25 nov. 1899.– 3. OllivierBeaurogard,En i
r

Orient,Études linguistiqueset ethnologiques.– X Paul Pierret, Dictionnaire
I~jcd'Archéologieégyptienne,arlicloBronze.– 4. Fr. Lcnormant,LespremièresCivili- j

salions.– !i. bevériu,Mêlangtsd'Archéologieégyptienneetassyrienne,p. 9.
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On sait aussi maintenant, d'une manière indubitable, que les

Kg\pticn$ connaissaient lu fabrication do la porcelaine, c'est à-dire de

produits céramiques à pâte compacteet translucide, lirongniait alti'i-

liuiiil uneori^'iiii^ chinoiseà tous les (k'iiiinlilloiis de porcelaineque

l'on u trouvés vu Myyptc. mais un IVdjfiueiitde statuette l'unéntii'o,

('\id(!iiiiuriit de fabrication loeale, (|ue l'on u trouvée il Sakkarali,

près de Mi'iiiphis. prouveque l'uulcur du Tnùlôde irivmir/iic so trom-

pait, dette .slatiiolle porte tics inscriptions hiéroglyphiques, et su

coinposiliiiii est id)soliiinenl diflerculc de celle dos
porcelaines chi-

noises, elle est colorée en hluu pâle par du cuivre. D'ailleurs, la pille

humideen était peu plastique à cause de sa faible loueur en argile

et ne pouvait convenir (pie pour le moulaged'objols de forme très

ramassée, commerelaient les statuettes égyptiennes

Les alluvions du Nil. les hypogées des collines riveraines, cl les

éboulis des rochers livrent aux chercheurs des objets de plus eu plus

nombreux permettant de constater que les constructeurs des édifices

joignaient à leur science réelle l'aide d'ouvriers très habiles, géo-

I. DuMorgan;II. U»ChûU'Iii'r.Hn'itenvimtilUiue,|.S9!>,11.)>. 311.
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mètrea, matons, sculpteurs, fondeurs, émailtcurs. peintre», ciseleurs, i
décorateurs, et l'on sait combien haute était leur ambition. En par j
tant tics temples élevas pai lui, llamsès mentionne surtout le»

« pierre» éternelles » qu'il dressa pour lu gloire de» dieux et pour lu

sienne propre.

Ainsi que le dit Charles Muni: un peuple aussi préoccupé de

lu vie future que l'était celui d'figypte, et qui moiniflait ses ca-

davres en vue de l'éternité, devait surtout se préoccuper, cjun» son

architecture, de donner à ses monument» de très larges assises pour
on assurer lu solidité et la durée sans fin tout dan» eus constructions

était robuste, épais ot court. Cependant, un très grand nombre do

bâtiments énormes ont disparu, h commencer pue In l,ubyrlnt|ie, lu

ville funéraire fondée par Amonemhat ili et qui d'après Hérodote

contenait plus de .'5ooochambres. On peut se demander aussi, avec
W. Willcocks, si cette vaste construction, dont on ne reconnaît plus

que l'emplacement, indiqué par un village de briques, près de la

pyramide de llawura a l'entrée du Kayuin, ne remplissait pas le rôle

de régulateur dos eaux à l'entréo et à lu sortie du lac .VJoeris.De

nos jours, des maisonnettes sont parsemées sur les décombres de la

pierre ot tli| béton, occupant une prodigieuse étendue du sous-sol. On

constate que tous les temples do Kurnuk et de Luksor, auxquels on

ajouterait plusieurs autres temples thébaius de la rive gauche, tien-

draient dans l'espace que recouvrait autrefois le Labyrinthe. Pline

nous raconU)que, pendant des siècles, cet édifice étonnant servit de

carrière pour tout le district environnant un peuple d'excavateurs

s'était fondé une véritablo ville a côté dos fouilles >.

La démolition par la main de l'homme, travail directement

régressif, bien que souvent indispensable, telle est lu cuu.seprincipale
dp la disparition do tant de u pierres éternelles » dont nurlen.t les.

Anciens, Ainsi, les temples d'Iïldphanlinc furent démolis pn i8m

comme matériaux à bâtir, Turc de triomphe d'Antinoe fournil la pierre
à chaux nécessaire à une sucrerie, le temple de Mut fut pareillement

exploite. De même, les chercheurs de trésors fouillent au-dessous des

pavés et des murs; les maçons pilent les fragments do la pierre pour
lu mélanger avec t'humus et en faire des composts; enfin, les chau-

I. Grammairede*ArtsduDessin. – 2. FlindersPétrie,Ten YearsDigging tn
Bgypi,pp. 91,92.
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fourniere brûlent les décombrescalcaires. Mai» de tous les icono-
clastes, les plus féroces furent les prêtres chrétiens ils déployèrent

une rage indescriptible à lout briser, à tout détruire, ù tout incen-
dier'.

|,i: grès, le granit, le porphyresont les matériaux qui ont été

le plus épargnés.Nombrede temples ont été pourtant protégéspar
les subies que le vent iUi désert accumule sur leurs assises, et des

villages modernes,humbleshéritiers dos cités antiques, s'élèvent au
dessus du site nivelé par lu dune mouvante c'est ainsi que nous a

été conservé, presque dans la perfection de sa nouveauté, le merveil-

leux temple de Medinet Iliilin, dont les inscriptions et les reliefs,
représentant des scènes religieuses historiques et autres, constituent

une véritable encyclopédiede l'ancienne figypte.
Si grandi; qu'ait élé l'o'uvre île destruction, il n'en reste pas

moins encore d'admirables édilices que les artistes respectueux
visitent en pèlerinage. Thèbes, « aux cent pylônes » et non aux
cent portes, car la ville n'est pas fermée, est nue de ces cités

I. A.Gayet,Coins<t Egypteignorés,ul ÏW <luMoudt.
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saintes avec se» nobles allées «lu sphynx, su mervoilleiise salle

« hypostyle » dont les i34 colonnes sculptées so dressent à

'1
a3 mètres de htiuteur, ses colosse» qui jadis chantaient au soleil

Il
du niulin, ses porches triomphaux, ses tombeaux mystérieux creusés

dans lu « montagne du l'occident ». Kn remontant |c Ileuvc. on

s'arrête ainsi d'étape en étape pour revoir les umivivhétonnantes
des ancêtres lu plupurt «les voyageurs pieux dépassent même la

première cataracte pour contempler les colosses augustes du dieu-roi

Amon et de Hainsès, taillés dans le roc do grès rouge au liane

île la montagne d'ibsambnl. Non moins curieuses que 1rs lemples et

les statues sont les carrières île granit, de porphyre et d'autres roches

lit

I
où l'on voit encore les colosses et les obélisques gismil sur le sol en

attendant le charroi, ou même à demi-engagés dans la masse de la

pierre, connue si, quelques minutes auparavant, un brusque appel
avait éloigné les ouvriers.

l<a décadencede l'architecture égyptienne date des grands siècles

monarchiques de gloire cl de conquêtes. Auv Icuiples primitifs dont

les pierres sont polie» avec tant de soin et jointes d'une manière si

paifaile. succèdent des édifices qui, par la médiocrité de l'evéculion.

chagrinent et scandalisent les artistes modernes ou croit que les

souverains d'alors avaient hàle de voir sortir de lerre les monuments

élevés à leur renomméeel que tout. che/. les bâtisseurs asservis, était

sacrifié, à l'apparence » l/orguc-il marche devant l'écrasement

dit la Bible, et le règne f'iislucu\ di; Hain-i". Il, connu sous le nom

grécisé de Sésoslris. fut le signal par e\cellence de la régressinii dans

la science el dans les arts, lialaillcur, avide de hauts laits, il porta la

guerre eu Asie pourreçu lui- les frontières de sou royaume, el bien

qu'il a "eût guère réussi dans ses entreprises, il fit lellemenl chauler

ses louanges, ordonner la construction de tant de pylônes coimnéino-

ratil's, l'érection de tant de statues colossales, le giallage à son prolil
de tant de mouumenlsantérieurs, qu'il Huit par « donner le change

à l'histoire », el que les auteurs grecs le décrivirent, eu effet, comme

le plus grand des rois. D'après ses propres écrils. il serait resté au

milieu de la foule des guerriers héléens, abandonné de ses propres

soldats, el, se trouvant environnépar >. joii chars, par des « millions

i. liniost Renan,Mélangesd'Histoireet duloguijes, |i. ÎO. :». Vi:Lenoi–
niant, LespremièresCivilisations.
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d'ennemis lui, « loul seul », il mirai I néanmoinstriomphé pur In
force de son bras. Mais ses exploits véritables consistèrent surtout à

H"146.DuTempled'Ombosà celui de Soleb.

I.a plupart de» constructions antiques do celle région<lu Nil datent <le h IH>dynastie.A liiiilius (Nuliit, Km» Umlm sur la cane N»t.'fii, on voit les noms de Aiiienliiilcp 1" et
'lo I liulnios 111; h .Scinnch, ceux de Uwrti-sen III [lï« dvimsiiol et de ThuluioiS III- a
Amarlii Ihutiiios III fit coiMU-iiircle K-mpl.-de Ka; a Soleil",Thminos III et Amonlioiep III
«mil gliinllis.

A Ijisamlml ao Iroui-c le lemple souterrain de Raniscs II, clonl les simuus colossales
'riieiii li'iiirpi-; a Philu1, Ncclauclm i.'tO*dynastie; est le plus ancien souverain (Unit cm
retrouve le nom,les teni|iles appartenantsurtout à l'époque des l'tolrnwes.

faire capturer chaque année chez les peuples (noirs de l'r'llhiopic des

milliers d'esclaves et à les enchaîner pour le Inivnil des carrières.

Sous sa férule, le pays s'appauvrit, la faim ravagea les ciimpiitfiics,

enfin. l'art disparut avec la liberté civile après Sésoslris, les sculp-

tures ne furent plus que des a-uvres barbares. On cessa coinplô-
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tenient d'étudier les traits des modèle*d, laissant de t;oté lu nulun;.

oh se t'oiilciilii de la iepré<riil;ilion hiératique des individus.

D'apitsI'. lt(>t;iiuull les artistes anciens auraient poussé In

scrupule jusqu'à copier le* défauts physiques dos personnages.

;t rtimpri* ic raciimsine ci les (leiommliuus (lu

i-iAiic. Mais Sôsosh-i»avait Imp (Je vauitv pour ne

point se fnin> moilolcr c-nnmic » le plus hentt d«»s

lionmifs », cl (!«»n\ qui conloinplciil. ses truils

suppi'hoK.liiillôs d:ins le gn>s rou^c ou iluns le gra-
nit. st>Inissont «lier il ri-pclcr qu'il fut. en effet, « le

plus Ih'iiu ». IV une singulier!1 ironie du sort, la

momie de ec fanfaron devait Hiv conservée jusqu'à
nos jours, ol les visileins qui déiiinbnlenl dans le

muséede (Jisch peiivenl étudier à l*nr dise, débiir-

rassée de sa rouchc de youdion, lu physionomie de

Sésostris. îi l'air |h>iiinlellifient, lé^rcntcnl cmproinli;
de hesliiililé. muisor^ncillcuso. lètiio, el de majesté

souveraine

Lestemple*,les colosses,les pylônes,les obélis-

ques et les sphinx sont avec les pyramides les seuls

monuments que nous ait laissés l'antique Kgypte
aucune construction civile ne nous est restée; on

dirait que rien n'exista dans ce monde ancien en

dehors des rois cl des prêtres. les hommes

pullulèrent dans lu rie lie vallée, maisils furent tenus

|)nur rien, pour une foule fuite pour servir. Les

conditions du milieu g;éogrupliiqiic ont même voulu

(lue les villes 'n'aient point bissé trace de leur exis-

tence connue organisme collcrlif. Situées dans une

vallée linéaire, qui se développe comme un fil sinueux

du sud au nord, les cités d'I'igyptc n'uvuient point à

craindre d'attaque de leurs voisins les rares

liédotnns des ravins latéraux, ouverts ù droite et a

gauche du Nil dans les montagnes voisines, n'eussentt sikmi||,i:s UKsein »h;i srh.\sii,i,s ijk su.nif;
gauc|,c ([u \j| dans |es montagnes voisines, n'eussent

pas osé attaquer les populations si denses de la plaine. Les villes

I. llull.de la Soc.d'Aiilhrop.itePariii.séuncciiuiQilic. 1894. – 2. Amelia Edwards,

Tivo Thousand Miles up Ihe Site. – 'A. H. lîrugseh, A us dmn Morgenlande, p. \TÏ.
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n'imitent donc pas eu besoin do se donner niw individualité

précise, limitée par mu» ceinture de remparts. J,es agglomérations

urbainesAul'Kjfyplo dillV-riiicnl n t-cl c^urtl des cités <!c la Chuldw-,

(|iii avaient dit su fortilicr piiissiiiitiiicnt, ainsique le rueonle llérodulc,

ii cause do leur position très exposiVdur» s un très Itirge territoire

.t–n ~L .\t~~L ~n=~1L~n wn ~QC==.~
D'ipiM Ctllll(«IUO.

DETAILS I>E IA TOILKTTKl)'u.\K UAMBÉ(iYITIKXNB, II. ï 3<>nc> ANS,

l'iii.vixiu: mimai. i: ui: iiikiiks

ouvert de plusieurs côtés1: divers royuuines hostiles pouvaient y

nuilre, s'eiitre-Iieurlcr, déplacer Ictus frontières, et les invasions dus

montagnards, échelonnés ù l'est sur les gradins des plateaux, consti-

tuaient pou'tes cités d'en lias une incimcc incessante.

Si les demeures fragiles des foules innombrables qui peuplaient

l'Iîgyplc ont disparu, du moins l'école resle, car on peut considé- »

I. NationalSocietyoj Geoçraphy,I«'J7,p, i;S._Washinglon.
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nsr toute la valide du Xi! comme une immense salle de classe, tant elle

étuil couverte
d'inscriptions contenant le» enseignement» donnés nu

peuple par les pitres et les rois, et surtout par l'cngcanco des

llntteur» et des scribes. La manie de l'écriture administrative g'etuit

empare de lu hiérarchie des fonctionnaires les graveurs d'inscrip-
tions étaient partout a l'œuvre. Tous les monuments 'de l'Egypte,
toutes les statue», corps et môme visages y compris, les meu-

bles, les amulettes fiant couverts de lettres pressées qui prétendaient

éterniser les personnage?»dont les nom» étaient mentionnés, et qui

continuent de nous imposer certains détails des plus insignifiants,

ainsi que d'interminables redites et formules, La pierre était u cette

époque aussi chargée de vétilles que le furent plus tard le» parche-

mins et les papiers. Mais heureusement, les chercheurs n'ont pas été

découragés par la banalité de la plupart, des inscriptions, par l'insi-

guiftaïKT de presque tous les papyrus, copie de copies et formulaires

dont le sens est perdu.

De nombreux lecteurs s'occupent de déchiffrer ces documents

et parfois, comme une pépite d'or en une charretée de boue, on

découvre des faits d'histoire, des noms de lieux et de peuples, des

dates importantes, des récoltes de chimie ou de thérapeutique, des

paroles de haute morale, des pensées profondes et de nobles sen-

timents. Car, un ne doit point s'imaginer, comme on se laisse aller

volontiers il le faire, que nos aïeux, si éloignés dans le temps,

n'aient pas éprouvé tontes nos passions, réfléchi sur les mêmes

problèmes et n'aient pas su exposer leur âme avec In ma me

puissance d'expression que nos contemporains. Quelques-uns de

ceux ci croient avoir tout inventé, y compris l'amour, et certains

ouvrages d'ethnologie affirment sérieusement de telle ou telle

peuplade que le mystère de la tendresse passionnée y reste abso-

lument inconnu. Quoi qu'il en soit, nous savons que les l'^yptiens,

des le commencement de leur histoire écrite, avaient trouvé le

langage du cœur or, ces paroles, si menteuses qu'elles puissent

être en mainte circonstance, n'auraient certainement pu se for-

muler, si parfois un sentiment vrai ne les avait évoquées Ainsi,

l'on reçoit une impression du sincère vérité humaine en lisant1.

sur la stèle du .Snefru, trouvée sur une paroi des monts Sinuï,

l'inscription qui mentionne l' « épouse de celui qu'elle aime » et
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lu « chérie de son père, la lille aimée qui est sortie de ses lianes > »

Maisà l'époque où toute parole émue est sacrifiéeaux redites des

prêtres, il I» viinilû des souverain», on put croire que l'Ivgyple tout

entière nllait être momifiée comme les cadavres de ses morts. Telle est

lu raison pour laquelle les Grecs, en hommes si mobiles, si impres-

sionnables ù toute nouveauté, et si prompts ù changer eux-mêmes,

virent dans les Egyptiens ce peuple « immuable » dont parle encore

Itossuet, Celte impression première ressentie pur les voyageurs

hellènes nous est restée, et si tout lu décor extérieur a change par
suite des invasions étrangère») et des grandes évolutions mondiales, il

est certain qu'à maints égards los musses profondes de lu population
ont gardé l'empreinte reçue pendant les Ages pharaoniques. Pratiques
ordinaires de la vie, recettes de ménage, superstitions se sont aussi

mninU'iiucs d'une manière surprenante a travers toutes les révolu-

lions, les changements de régime politique, de religion et même de

langue. C'est ainsi que les procédés de l'arpentage des terres ne se

son! en rien modiliés depuis le temps des Pharaons jusqu'à la récente

I. Bonola,Huit,de la Soc. /thédivialede(léagr.,18%,il"10.
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domination britannique. Vers 1890, les Anglais ayant eu à procéder

au nouveau cadastre de lu vallée du Nil, pour fixer l'impôt exacte-

1
ment en proportion de la surface des cultures, constatèrent que les

règles d'arpentage suivies actuellement par les paysans égyptiens

étaient exactement celles dont les formules, utilisées il y a quatre

mille ans so déchiffrent maintenant sur les papyrus retrouvés

dans les tombeaux. Telle de ces règles donne des résultats éton-

nnmmont rapprochés des opérations muthémutique* exactes employées

aujourd'hui1.

Si l'histoirc marche d'un pas lent dans les contrées don' la

population est, par suite du ]rnilieu de nature, astreinte pendant la

succession des siècles ù la continuation traditionnelle des mômes

travaux agricoles, elle marche cependant, et, sous la pression des

peuples environnants, l'Kgyplp clle-môme ne cessa d'évoluer, tantôt en

un mouvement de progrès, tantôt régrossivcmenl. Toujours par suite

de la fascination qu'exercent sur la postérité les dires des auteurs

grecs, c'était encore trier un axiome d'histoire que l'tëgypto ne s'était

pas ouverte au commerce international 'avant l'époque du premier

Psarnitik, c'est-à-dire il y a de vingt-cinq ù vingt-six siècles. Mais

les témoignages historiques abondent pour nous prouver que, bien

auparavant et ù diverses reprises, les alternatives des événements et la

puissance des interdis en jeu avaient mis l'Egypte eu relations régu-

lières avec ses voisins, cl d'ailleurs, les origines mêmes do la nation

peuveiilrclles se concevoir autrement que par l'arrivée d'étrangers du

nord et du midi ^'établissant dans la vallée du Nil, alors marécageuse

et forestière, pour en conquérir graduellement le sol et le mettre

en défense contre les retours du fleuve, à la fois désirés cl redoutés.

Les tombeaux des premiers rois contiennent, en grand nombre, des

objets qui, n'étant pas de provenance égyptienne, lurent nécessaire-

ment introduits par ta voie du commerce: le doute n'est plus permis

à cet égard, les égyptiens avaionl certainement, des les premiers âges,

des rapports directs ou indirect» avec les populations de l'Ktliiopic, de

la Libye, de l'Arabie voisine. Certes, il ait été fort étrange qu'un

peuple, établi sur le bord d'un fleuve qui faisait du transport incessant

I. II. HniKsih:Amdtm \lnrgenlande,pp. i'>ol saiv.
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des denrées une condition essentielle de la vie nalionale, pût arrêter

N°147.CommunicationsIntermarltimes.

l.i>canal du Nil .'i la .Mer Uungr par le lac: Timsah cl les laos Amersest indic|ut- par
un triple trait discontinu lecsiiiul mariiiine rùcenl ]>»run iril'lc iniii cuuiinn.

On au sait ii quelle *|k«|u« loiniaïnc l'aire rciuonier l'existence du nremier canal:

ciitre .mires sutivflrsin», Scli l>r, Kainsi'"»II, Niko II, DariiK.I'ihIpiiipi1 l'hiladlelplii1.Tiaja».
Aiimiiiattiiclii'rchl leur nom » cette u'uvri-.

l)riis(|ucniL>nl son trafic à toutes ses et des laits nombreux,
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constatés par les archéologues, ont en t'IÏ'et démontré que le mouve-

ment du commerce, se propageant au loin, était irrépressible. Ainsi, I
les « hois pharaoniques », c'esl-à-dire les planches des cercueil» I

trouves dans les rouilles des nécropoles royale.1*,appartiennent. du

moins en partie, à de» arbres dans lesquels l'examen microscopique

a permis do reconnaître avec certitude l'if commun (foriu bmvala).

Or. cette espèce ne pousse pas on figypte, i't mémo ne «aurait y

pousser, •<en raison dp ses exigences biologiques »; il fullciit donc II

que ce hois Mt importé d'un pays étranger, qui, d'après los don- 11

nées de lu géographie botanique, ne peut être (pic lu Cilicic. Voilà I
donc, une preuve positive qu'un certain commerce inarilime existait I

entre l'Kgvpleet les pays d'où Ire- meraux premiers Ages historiques |

(le n'est pas tmil les annales nous parlent aussi de voyages loin- |

tains accomplispar des explorateurs d'fcgvpte. Sous le Pharaon Assa, I

de lit cinquième dynastie, c'est-à-dire il une époque de soixante siècles |
antérieure à nous. nn général famciu, l'rdudu. avilit pénétré dans

le pays de l'uni, d'où il ramena un nain, un de ces Akka, (pic nos

voyageurs modernes ont redécouvert tnec «'tonncmcul. In autre

voyageur, ciivcné dans les contrées du sud, Khirkul', poussa plus

avant qu'lrdtidu, jusque dans lit > Terre des Hieiiheuieux » où il

prit également nu nain ou ihnlm, dont lu vue u remplit de joie et

d'amour le ciwir de Pharaon ». C'est là ce que raconte l'inscription
l

dite de KhiikuP, découverte en iKn» par Sclnuparclli sur une colline 'i

des environs d'Assuan. Ainsi, des téinoigmigcs convaincants établis-

sent qu'il exista des rapports anciens entre l'I'igyplc et les lionls de la >

MéditeiTiinécainsi que ceux de la mcrUouge de même, des relations

fréquentes s'étaient certainement nouées entre les deux centres do

civilisation, Memphis et Dabylonc mais on n'a jusqu'à maintenant I

constaté aucune trace certaine de va-et-vient direct entre l'Kgyplc et I

l'Inde; même sous les Ptolémées et leurs successeurs les empereurs

romains, nulle dénomination ethnique égyptienne ne nivelé l'existence

de communications maritimes entre les pays du \il et ceux de l'Inclus.

Peutdire, dit Olivier licauregurd, le non do « Terres Sacrées »,

appliqué par les Kgyplicns aux contrées situées au delà du golfe p

Arabique, « pourrait il êlre interprété comme donnant une idée nébu-
.j

I. Dentivisagc,RecueildesTravauxrclalijsà la Philologieet d l'Archéologie I

égyptiennesetassyrienne»,lomeXVIII.1.
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leuse de l'Inde », mais uucun texte ne favorise cette hypothèse.

On sait seulement que, trente-cinq siècles avant nous, une Hotte

égyptienne ayant pénétrédans les mers du Sud, on rapporta des singes, i

dont le nom Au/ rappelle l'appellation suuscrite de Kupi, – hébreux

(iùf, grec -jr,xo; – et semble nous ramener ainsi vers les pays de

l'Inde

Lorsque le pouvoir ù la fois royal et divin des Pharaons fut très

solidement établi et que lu masse de la population dut absolument se

conformer à la volonté du maître, celui-ci ne manqua pas, suivant le

mode de toutes les autorités jalouses et soupçonneuses, de chercher à

luire le vide autour de ses peuples, pour les soustraire aux influences

du dehors, les priver de toute alliance possible avec l'étranger, détruire

en germe toute velléitéde révolte. La nature géographique du pays se

prêtait facilement ù cette politique. L'Egypte, ramenée sur elle-même

par la forme et le relief de son territoire que des solitudes sablon-

ne uses ou marécageuses enveloppent de tous les côtés, devait tendre

à se concentrer dans son existence continentale et à se détourner

spontanément de la mer. Les rois-prêtres jouissaient ainsi de la com-

plicité du milieu pour tenir leurs sujets ù l'abri des dangereux

novateurs, porteurs d'idées et incitateurs de révolutions. Sous cette

1.En Orient,Étudesaoeiotogiaueael linguistiques.– 1 Dumichen,DieFlotte r-
einerœgyptischenKônigin. HermannBrunnhofer,VontAralbis zur Ganga,1X
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double influence»,peut-être spontanée do la part de la nation, très

consciente de cette des maîtres, tu mer avait fini par être maudite. f
exécrée, vouéeaux dieux terribles, et tes naufrages étaient représentés |
comme de justes punitions d'en haut.

On avait oublié lu part qu'avait eue lu mer aux origines de la nation

et de lu culture égyptiennes, aux âges où des Méditerranéens étaient

venus do l'Ouest et du Nord pour débarquer sur les plages du Delta, et

où tes populations des doux massifs similaires de l'Ilyrniarie et de i

l'Ivthiopie étaient entrées en relations suivies à travers le détroit,

jetant, pour ainsi dire, un pont sur la mer, vers le milieu de lu voie

Ihistorique entre lu vallée de l'Euphrute et lu vallée du Nil. Lu mer

Ilouge s'éloignu, pour ainsi dire, dans lu direction de l'Orient, el

c'est de lu (in de la onzième dynastie, il y u certainement plus de

((durante sièclcs, que date la première expédition officielle racontée

pur les annales comme ayant été dirigée vers ce golfe lointain.

Lorsque, sous le règne d'un Pharaon Sanch-Kuk, le fonctionnaire

et courtisan Hannon fut chargé de traverser la mor arabique et

de conduire des soldats vers le pays des Aromates pour rapporter
un roi de ces gommes précieuses, l'expédition, que tant d'autres8

de même nature avaient précédée dans les tiges inconnus, fut consi-

dérée comme un événement presque prodigieux. Hannon fit graver
sur des rochers le récit de son exploit « Jamais, dit l'inscription,

jamais il ne s'était fuit rien de pareil depuis qu'il v a des rois

depuis les temps du soleil »

Pourtant, aux longues époques d'oppression où les lois et, par
suite de la routine, les mœurs elles-mêmes s'accordaient pour interdire

aux lCgyptiens la navigation maritime, d'autres la pratiquaient a

leur place. Les villes de Phénicie ayant, durant la plus grande

partie de leur existence commerciale, avidement accepté la suzeraineté

profitable des Pharaons, les bouches du Nil étaient ouvertes à leurs

marins, et grâce il ceux-ci le mouvement des échanges avec l'extérieur

se faisait en toute liberté, Heureux de leur vasseluge, les Phéniciens

possédaient le monopole du trafic entre l'Orient et l'Egypte et, d'autre

part, ils pouvaient en pays lointain se réclamer du prestige d'une

puissante monarchie ils naviguaient, comme on dirait aujourd'hui,

I. Cliiibiis,Voyaged'un figi/pticn.
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v sous pavillon égyptien » et c'est sous le patronage d'un souverain

(i'Egyple, Niku, que s'accomplit, il y a vingt-cinq siècles, la circum- =

iiuvîguliou de l'Afrique, le grand exploit géographique de l'antiquité.
Mais à cette époque, l'Egypte n'était plus l'Egypte; elle appar-

– – – DUOUXfoiYmKNS,ÉPOQUESAÏTU –––––––––––––––

tenait déjà au monde œcuménique de la Méditerranée où la lumière

de lu Grèce commençait ù briller comme un phare. Sous lu pression

de lu civilisation extérieure, la vallée du Nil était obligée de s'ouvrir.

comme l'ont fait de nos jours la Chine et le Japon, comme ne man-

quera pas de le faire le plateau du Tibet. Au lieu d'accueillir simple-

ment en hôtes les étrangers, on était même forcé d'avoir recours

h eux, de leur demander conseil et direction. Une ville complé-

ment grecque, Naucratis, peuplée surtout de Phocéens et d'autres

Hellène» de la côte ocoidentale d'\sic, s'était élevée sur la bouette

canopique !du Nil Tahpunhcs ou Oaphric, également grecque, avait

occupé ta frontière asiatique, vers le désert, et dans plusieurs enclos

sacrés, en dehors de ces deux colonies, 's'étaient dressés les temples

des marchands. Un Puuhcllcnioii avec un autel commun pour tous

t. Georgesl'errol et Ch.Chipiez,Histoirede l'An dans l'Antiquité,t. III,

p. 28,29.
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rois, tel* Amasls, réagirent l'onlro cv mouvement d'hospllulité et de I
Libre-fclmiige, on essaya de rétablir la vieille politique de la fornielure I
et du monopole mui» il était trop tard l'isolement tUuit rompu, et
bientôt vinl Alexandre qui annexa l'Egypte au monde do I» ftràce.



L EYHIO~iœ

i

La réactionde la volontéhumainesur le milieu
africain resta insuffisantepouramener ledéve-
loppementd'unecivilisationcommune.

CHAPITRE VII
El

PAYSDEMÉROÉ.ETHIOPIEETHVMIARIE.– INFLUENCESABÉENNE
ETJUIVE. CONTINENTAFRICAIN.TERRITOIREDESOFALA.

MINESETTEMPLES. PAYSDUNIOER. CYRÉNÀIQUE.

Sous l'impression toulc physique produite sur les sens par le

mouvement des eaux, l'historien se trouvernit naturellement porté ù

croire que la civilisation égyptienne s'est développée aux temps pré-

historiques de l'amont à l'aval, et cette idée prévalut longtemps.
même sans que les résultais d'aucune fouille ou aucun document

transmis par les annalistes d'autrefois ne la vinssent confirmer. Les

Grecs d'abord, puis les auteurs qui avaient reçu leurs enseignements,

londés sur la réalité des choses ou contraires à elle. affirmèrent que
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les « irréprochables Ethiopiens » avaient été certainement les pre-

miers éducateurs des peuples d'Egypte. H se peut que cette idée (lest

écrivains antiques ait été partiellement vraie, mais il est possible

nasal qu'elle soit fausse. Si des gens venus du midi ont contribue

pour une très forte part ù la culture intellectuelle et morale du

monde égyptien, ce n'est pas du haut fleuve, ni des régions maréea

geuses, ni des sables riverains du Nil qu'étaient descendus ces hérauts

du progrès; c'est du sud-est. Les llymiuritcs et les « Ethiopiens »

proprement dits, qui apportaient des aromates et d'autres denrées

précieusesdes bord» de l'Océan Indien, avaient, en quittant les rivages

du sud, cheminé par les pays qu'occupent aujourd'hui les nomades

Itichâriu et Ababdeh et que limitent d'un côté lu mer Rouge, de

l'autre lu vallée du Nil, ou bien ils avaient habité les hautes terres

que peuplent les Abyssins actuels et qui font face aux montagnes de

r\rnbic « Heureuse ».

Pendant les temps historiques, ces premières voies des civilisa-

teurs venus du sud n'étaient plus suivies et même, un certain mou

veinent se produisait dans une direction opposée, puisque les ins-

criptions des monuments égyptiens nous parlent des expéditions de

commerce et de découverte qui étaient entreprises par des généraux

et de» inurchuuds dans lu direction île ces terres éloignées. Do

même, dans la vallée du Nil, lu marche de lu culture s'opérait en

sens inverse du courant fluvial elle remontait de l'aval vers l'amont.

Du collet dos embouchures où les routes latérales et convergentes

venaient rejoindre In route majeure de la vallée et où s'éleva Mem-

phis, la « Demeure de l'htah », te centre de la culture égyptienne

se reporta graduellement vers Thèbes et vers les caturacles.

Lu domination des Pharaons d'KgypIo s'arrêtait d'ordinaire à une

faible distance un delà des cataractes dites « premières » ù cause

de leur voisinage avec la basse vallée, muis il' arriva que des rois

puissants liront pénétrer tours soldats par delà les déserts, jusqu'à

lu « péninsule » aiu terres fertiles, entre te Nil et l'Atbara. Les -pre-

mières traces de conquête égyptienne dans ce territoire de Méroé

datent d'environ fini) mille années, puisque parmi les débris épais

au milieu dos ruines, on a trouvé des quartiers de pierre portant le

cartouche du roi l sertesen I"1 de la douzième dynastie. Quatorze

cents uns plus tard. Xnienopliis lit (.Ymcnhotcp), le « Soleil Soigneur
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do Justice'», également rappelé par 'des inscriptions à la mémoire

des hommes, pénétra aussi en conquérant dans la presqu'île de

Méroé, et hi domination directe des Egyptiens sur celle partie île

l'Ethiopie parait avoir duré quulro cents années'.

D'autre part, les souverains du haut Nil ont pur deux l'ois do-

miné l'Egypte. Les prêtres d'Amou s'étaient établis à Napala, qui
ulors servait de capitale ù la basse Ethiopie; cette ville, heureuse-

ment située, se trouvait dans le v Jardin de la Nubie », entre la

troisième et lu quatrième cataracte, près de l'endroit où la grande
roule des caravanes venant de Méroé et du haut pays rejoint le Nil,1.

évitant ainsi un vaste circuit par Abu Hanicd. De la, ces dominateurs

astucieux, préparaient l'asservissement politique de l'Egypte. Les rois

de la vingl-dcuxièmc et de la vingt-cinquième dynastie furent dos

Ethiopiens, et c'est ces derniers que les envahisseurs assyriens dis

I. Abeken;Mariette Ollivicr-Bcaurcgurd,Bulletindela Sociétéd' Anthropologie
deParis,séancedu'7avril 1892.
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putèrent l'KirypIi*.devenue simple proie do guerre, sans force et

sans volonté.

1Il est probable que les conquérants égyptiens des grande»)époques

d'expansion guerrière réussirent a escalader directement les hauts

escarpements de la eitndclle d'fîthiopie en remontant au sud-ouest la

vallée de l'Atbtlra on tout cas, il est certain qu'il» l'abordèrent par les

côtes de la mer Rouge, aux manies endroits par lesquels l'armée

italienne essaya vainement, il y a quelqucs années, de conquérir ces

hautes terres abyssines. Lokinscriptions nous racontent cette annexion

de UUhiopie montagneuse au monde égyptien. Il y n trente cinq

siècles, les Pharaons de la dix-huitième dynastie faisaient occuper
ces hauteurs par leurs généraux et même le fameux Sésostris,

avant son avènement au trône, y pénétra en lieutenant de son père.
Les deux royaumes de Tekerer et d'Arem, qui ont conservé leur

nom jusqu'à ce jour, – Tigré, Aiuhnra, – étaient assujettis nu

prince régi mni ù Thèbes.

Les pylônes de Karuak mentionnent aussi des noms de villes dont

plusieurs subsistent encore Adulis, la moderne Zullah, était le port

où débarquaient les armées conquérantes; Adua possédait le rang

de capitale, qu'elle a souvent repris depuis cette époque, tandis

qu'Aksum, cité maintenant ruinée, n'existait pas encore, lors de

l'arrivée des égyptiens ceux-ci la fonderont à la gloire de leurs

souverains", Coloe et son lac que Th. lient a retrouvés sur un plateau
ù plus de aono mètres d'altitude, étaient probablement une annexe

estivale de lu commerçante Adulis.

L'influence égyptienne, quoique très mélangée, eut donc une

certaine importance, même par un contact direct, dans le mouvement

de la culture en Klhiopic, mais on ne saurait douter que l'action pri-

mordiale du dehors ait été exercée par les Hymiurites, habitants du

massif de montagnes qui se dresse à l'angle de l'Arabie et fait face au

puissant relief africain. Entre les deux (contrées, analogues par le

relief, le climat, les productions, mais séparées par un étroit fossé de

plages désertes et d'eaux parsemées d'Ilots et de rochers, une force

d'appel devait agir sans repos et l'histoire nous dit, en effet, que

les relations mutuelles ne furent jamais interrompues on se voyait

1. A.Mariette,ListesgéographiquesdesPylônesdeKaruak.
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de l'un à l'autre continent et l'on était, par cela môme, sollicité de

trafiquer ensemble et de s'entretenir.

Les recherches modernes ont rendu très probable le l'ailque le nom

géographique présenté sous la forme moderne « d'Abyssinie » s'est

déplacé de l'Arabie aux montagnes éthiopiennes, c'est-à-dire de l'Asie à

l'Afrique, comme la civilisation dans son ensemble. Le peuple des

Ilabnsiil, également connu sous le vocable de Pwcnt ou L'uni,habitait le

district de l'Arabie méridionale dit aujourd'hui le Dliolar; il y recueil-

lait la myrrhe et l'encens pour aller les vendre sur les cotes des Somul

et dans les hautes vallées des monls lointains. Ce commerce donnait lieu

ii des voyagesannuels, même à des migrations périodiques, produisant

ù la longue un effet cumulatif et peut-être même suivies de véritables

invasions c'est ainsi que lu région montagneuse où s'élève Aduu

devint un nouveau pays des Habasat. L'identité du nom, en Arabie et

en Abyssinie, est amplement démontrée par les inscriptions qu'on

a trouvées des deux côtés de la mer Rouge. Le sens précis de cette

dénomination « Collecteurs (le Plantes1 » s'applique évidemment au

1.Ed.Gloser,DieAbessinierm ArabicaundA/rika.
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commerce traditionnel des gommes el des racines aromatiques, tl est

pourtant juste de dite qu'uno autre étyrnologie a été proposée
1

Abyssin serait une corruption du mot « Habecli ». ramassis, que les

Arabes donnèrent jadis par dérision aux habitants du haut plateau,
réunis en un font dont 1» religion différait de la leur..

Le mot « hlhiopien » s'expliquerait aussi par une occupation linbi-

luelle il faudrait y voir le mot Atiobian, « marchand d'encens »,

vocable que les Hellènes ont pu facilement transformer en AMioki;,

pour lui donne) dans lour propre langue un sons défini. Ces peuples
du Midi devinrent pour eux les « Tiens Brilles du Soleil », les

« Bruns» il serait assez étrange, en effet, que, parmi tant de

peuples noirs de l'Afrique, les Ivthiopiens eussent élé seuls désignés

par cette appellation, si le fait ne s'expliquait par l'existence anté-

rieure d'un nom local, à sens différent, mais ayant pour les Grecs à

peu près In môme résonance'.

('ne substitution de infimeordre, s'est produite pour un autre terme

appliqué par les Grecs aux populations du haut plateau. A. H. Sayce,
déchiffrant des hiéroglyphes égyptiens, a découvert que les indigènes
d'un certain district du sud est portaient le nom de Trogodytes. C'est

le mot qui dans la bouche des Hellène!:devînt Troglodytes, u habitants

de cavernes », et de fait. les demeures souterraines ne sont point
rares dans lus monts éthiopiens.

Les relations de l'Hymiarie et de l'Abyssinie sont rappelées par de

nombreuses inscriptions l'une d'elles, déchiffrée par Antoine d'Ab-

Imdie, célébrerait la gloire du « valeureux llulcn, roi d'Aksum et de

Marner n. ce dernier nom désignant évidemment te pays des Hymin-
rites l'Arabie sud occidentale et l'i'ithiopic auraient donc constitué nn

môme empire pcndnnt un certain temps'. On se rappelle, en outre,

que par les monts du Yemen. étape nécessaire entre la Babylonie et

l'Afrique orientale, l'iUhiopio fut en relation avec le monde chaldéen.

Il est remarquable que le « tableau des nations » classe les Sabéens

dans le même groupe elhnique que les habitants de l'Afrique connus

des rédacteurs de I» (ionhr. Mors que tout a l'entourde lui se presse I»

progéniture de Sem – Obal, Jcrach, Abimael, l'zul. etc. – Salw

appartient à la lignée bainitiqtie. Bien plus, les fils de Kiich, âme de

1.TheGeographiailJournal,npril1H96.p. 42». – i. AcadémiedesInscription*,
si'itiKvdu19janv.1877.
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H:un, sont dispersés aux différentes étapes d'un itinéraire dont celte

généalogie semble une réminiscence Snbtiest aux bords du Nil, Hevilu

et Scihta habitent sur le littoral africain de la mer Rouge et du {jolie

N»148.Payede Méroé.
{Voir page* '#? ai suiv.)

d'Ailcii, S;i|)a leur l'nil Turc du huul (les iiuints du Vemuu, Itc^iiui.

et Dcilnin sont pinces le long du ffolfe Pursique, Niinrod onfin

ori'ii|)C le bassin des fleuves jumeaux le Tigre cl l'Kuplii-ale. La chainu

esl coiii|)lèle entre les <leu\ civilisiilions ni lotit | nocl (•lialdéenne.
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l/inilucnce directe des peuples civilisé» de l'Arabie méridionale
sur les Klhiopiens devait se manifester surtout pur lu propagande* I

religieuse. Tous*U«scultes do l'Orient trouveront leur chemin vers lus I

monts abyssins par la voit-de la mur Ilougo. Les inscriptions hymia-

i-ïtiques do l'l::ilii(i|)icprouvent qu'il y a vingt -sept siècle», avant l'âge
011tu mouvement hcltéui<|ue pénétra triomphalement dans le monde

jklsii fim.k uu distinct dk uiakikii

('|' cataiiactk)

pur des hauts plateaux, lus prêtres sabéens éUiiunt également adroits

au gouvernement des hommes et savaient nouer tours existences,

comme autant (le fils tenus et faciles ù rompre, au réseau mystérieux

des astres errants. Des survivances de cette ancienne religion sont

encore très distinctes dans les conceptions du monde surnaturel tel

que se l'imaginent les Abyssins actuels.

1. J. Théodorelient. Theancien!TraiteRoulesaavus Etliio/iiu.TlieQeogru-
phicalJournal.

trioiuplialmiiont dans le monde

asiiilirpic, la religion dominante

était le sabéisme. Le lieu prin-

cipal du culte se trouvait dans >

la région moine qui avait été

1le contre de la dominationégyp-
tienne la tille des temples,

appelée à diverses époques Veya

ou A va, est encore signalée par

quelques débris à cinq lieu les

de marche au nord-est d'Adua'.

Le culte des astres, et surtout

celui des planètes que l'on voit

cheminer dans le ciel parmi les

étoiles lixcs comme des bergers

au milieu de leur Iroupeau,

avait suivi de la Cbalddc à

rivthiopie le chemin des cara-

vanes et trouvé sur ces hauts

observatoires des montagnes du

Tigré un lieu do développement

favorable. Habiles à observer

les chemins et les conjonctions

des étoiles dans le ciel noir cl

béons étaient également adroits
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me nuire religion, celle des Juirs, parait sO.tro iiitrotluifo dans

les contrées éthiopioimc». et toujours par le chemin de l'Arabie méri-

iliomlfî, à une époque déjà liî-s ancienne, certainement antérieure a

l'expansion du génie grec dans l'Asie occidentale. D'npre» les \bvssins

(•iix-mômo», le» l-VIn

chu. ainsi qu'on iiont-

mic les Juifs de la

contrée, seraient dos-

icihIiik de Monelïk,

fils de Saloinon cl de

la reine de Siihii; les

fiimillos piiiK'ièros de

lu eonlit'o. {|iii furent1

t'iilement juives com-

me un grand nnnihre

de leurs sujets, sp ré-

('lainciit aussi do la

nuime origine. Lo non»

de l'claehn n le sens

d' Kvili's », et dos

légendes partout en

ell'ot. d'unédil de liiin-

nissetnenl <|iii aurait

provoi|iié l'é.inigrnlinn

d'un groupe juif et

l'iiimiil amL'tiéjusqu'en

Ahyssinie. Mnisle nrn-

sélylismo oui rerlainc-

nienl plus do pari que

le déplacement des

peuples dans la for-
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mnlion des conimunaiilés juives des monts africains. De In Pales-

tine à ll'.lhiopie se succédaient du nord au sud, un grand nombre

de républiques israéliles, unies par un sentiment religieux qui leur

avilit donné une sorte de patriotisme commun ainsi qu'une très étroite

solidarité d'intérêts. Cependant les Fclnchn n'ont pas reçu de In des-

tinée In m(*me éducation que la plupart des autres Juifs ils ne sem-
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bleui pas nvoir voyagé,à travers le inonde on fugitifs et en persé-

cutés, puisqu'ils ut- sont pas devenus commen-auts cl changeur* de
monnaie. Ce (ait mèine donne une grande probabilité ù l'origine

indigène des relâcha: ce sinil de* Abyssins converti» un judaïsme.
Arlisuns |hhii- lu plupart, forgerons, murons, eharpenliers, potier»,
tisseurs, il» aiment aussi à s'occuper ou de l'élève du

bétail, mais ils réprouvent la profession de marchand, Iti disant en

opposilioit avec la loi de .Moïse1.

Quoiqu'il en soit de lu tradition juive, est certain que lu grande

majorité (les populations abyssines suivit la religion prédominante en
son voisinage avant de se convertir à un cliiïsliuni.sine sunert'iciet.
L'adoration des astres sous l'ascendant urubu fut modifiée par les

inliiicnccs égyptienne, grecque cl romaine. Parmi lu cinquantaine

ri'obélisqnrs des environs d'Adun,les plus simples sont identiques un\

Ix'lylcsdes côtes de l'Iiénicic", d'antres rappellent les «pierre» debout >

des bords du Nil, enfin li>grand obélisque monolithe de •> mètres qui
se dresse clans le uillon d'Aksinn n'a rien de la sobriété niloliqiie et

se distingue, au contraire, par de nombreux ornements en relief

ligurunl dan» l'ensemble une tour à neuf étages percés de fenêtres.

Ivndehors des relations de commerce et de culluiv que l'rilhiopic
eut avec l'Arabie Heureuse d'une part et de l'autre avec l'Egypte, l'his-

toire ne nous révèle rien de ses rapport» avec les couliées de l'Ouest

cl du Sud. De même,pour tout le reste de l'immense l.ybie, le conti-

nent qui a pris en ces temps moderne» le nom d'Afrique. Les auteurs

anciens no nous donnent sur Ces régions que des récits d'imagination

pure ou des aflirmatious non appuyéesde preuves. Ce n'est donc pas il

l'aide de documentsécrits qu'il faut chercher à connaître dansleur passé
les populations africaines, mais c'est en étudiant dans les descriptions
«le»voyageurs sympathisant avec les peuplades qu'ils traversent, leur

vie actuelle, leurs traditions, leurs coutumes cl leur manière de penser.
C'est peine si l'on commence il connaître le préhistorique

africain. Kn dehors de l'ftgyplc cl de lu Muurélanie, on a signalé
des haches, des couteaux des grattoirs grossiers çà et là dans le

grand continent, au sud de l'Uni nge,au pays des Somal, dans le

1. HenriA.Stcru,Waïuteringsamnngthr fr'alasliwsin Abyssinia.–i. Th. Bunt,
The ancien!TradeItoulcstu-rossJùhiopia.
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1. J. Deniker. Les Races el les Peuples de la terre, p. 492.

Il

a.v.~ m:ns.v r nr rm..y 2~)

bassin du (lougo et près de Tombouelii, mois toutes cet trouvailles

sont trop isolées, trop éloignées les unes des autres pour qu'on

puisse en conclure ù l'existence d'une seule et m#mo industrie

dp lu pierre De plus, l'absence fl'oulils de Imuiuc fait supposer que

N°149.Ethiopie,centrede culture.
(Voir pii^ros ?:il ot suiv.)

la plupart des peuples lybions ont pusse, presque sans transition de

l'usure des os et du bois u celui du fer, dont le mode d'obtention

a été découvert en plus d'un endroit par les indigènes eux-mêmes.

Plusieurs observateurs ont cru remorquer dans H gnmla, sur les

rives du .Niger et jusque sur la Cote d'Ivoire, des analogies entre

1. J. Deniker.LesRaceset les Peuplesde la terre,p. 492.
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les sculptures et décorations locales et celles do I ancienne hgypte.

D'ailleurs, nous pouvons dire en toute certitude que l'étal social

et politique de la Lybie, il y a trois mille ans, devait être beau

coup plu» rapproché de ce qu'il est aujourd'hui dans In même contrée

que ne l'est l'ancienne situation de l'Europe et de l'Asie comparée a

leur étal actuel. La forme lourde, à peine organisée du continent lais-

sait les populations soumise» aux conditions locales: les inlluences de

peuple à peuple ne suffisaient pas pour umener Ic développement

continu, régulier, conscient, d'une civilisation commune; les change-

ments moraux, sociaux, politiques, s'accomplissaient, avec une grande

lenteur. La réaction de la volonté humainesur le milieu restait insuf-

lisante. Certainement la vie des Akka dans leurs l'oints, celle des

bergers Somal sur leurs rochers arides ou des Nuèr sur leurs Iles

d'herbes llnltaiiles ne peuvent guère s'être modifiées pendant le

courant des siècles. L'existence de vastes régions favorables à lu cul-

ture sur la zone littorale du golfe de (iuinée et sur une part considé-

rable du Soudan, même de la zoneéquutorialc, dut faciliter cl cette

époque, comme elle le lit depuis pendant toute lu période historique.

la formation de grands empires avec des capitales populeuses et des

centres d'échange très actifs1.

Si les écrits ne nous apprennent rien sur l'histoire des populations

lyhicnncs, du moins quelques monuments de pierre témoignent de

communications anciennes entre les peuples de l'Asie antérieure et

des habitants de l'Afrique autres que les Kgyptiens et les Klhiopiens.

Au sud-ouest des bouches du Zambè/.e, les contrées de l'intérieur sont

parsemées de ruines qui, ù l'époque des premières explorations portu-

gaises, représentaient encore en maints endroits les restes de véritables

édifices, bien supérieurs en architecture aux constructions informes

élevées par les indigènes de nos jours. Parmi les voyageurs modernes,

Cari Mauch le premier, en 1871, retrouva l'un de ces fumeux débris,

témoignage d'une civilisation avancée Zimbabyeh, c'est-à-dire « Hési

denec Itoyule3 », tel est le nom que les naturels donnaient ù ce

groupe de constructions antiques, situé sur des collines du haut Sabi,

à .'ioo kilomètres environ à l'ouest de Sofula. Les fragments de bâtis-

1.LéoFrobenius,GeograpliisclwKutiurkunde,p. 9. – 2. D'aprèsKeaneet Tlt.
Dent «Maisonde Pierre»,d'aprèsSelous.
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ses. réparties sur près d'un kilomètre carré, comprennent I' « acropole»

cl nombre de petits édicules, lc u temple elliptiquo », de (io mètres

sur 80, qui contient une tour conique primitivement de m mètres de

litiulcur de maçonnerie pleine.

Diins les édifices les plus anciens d'entre Zambèzeet Limpopo, tous

ces murs sont construits en granit, avec des matériaux de petite

dimension, Lien tuillés et juxtaposés sans mortier. Les parements

extérieurs sont généralement décorés, quelques rangées de pierres plates

étant disposées suivant un motif simple, et, fait qui témoigne d'une

grande habitude de ces travaux, il a été pourvu au drainage des

terrains enclos avant toute édification. Lesconstructions se développent

suivant des lignes courbes, sinueuses iniîine, uvec des portes étroites,

des redans et fréquence de couloirs étroits encadres de hauts murs. Il

est certain que les maçons de ces travaux comprenaient admirable-

ment lu défense des places, mais d'autres détails de leur œuvre les

tours cl les monolithes –
indiquent des préoccupations religieuses

de même que les excavations innombrables montrent la recherche de

l'or comme ayant été lit raison profonde de l'occupation du pays.
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La légende attribuerait-elle avec raison les nombreuses ruines de ta

contrée aux architectes d'un souverain puissant régnant autrefois sur
un très vaste royaume de l'Afrique orientale ? Lors do l'arrivée des

Portugais sur los rivages de ta mer des Indes, un Mnnoinntupn, c'est-
à-dire un Muené Motapu ou « Seigneur Auguste» tenait on effet tout le

pays entre ses mains, et vraisemblablement une purtie des construc-

tions datent do celte période, mais on les distingue nmes nettement 5

de celles Minées une vingtaine de siècles auparavant. Sans aucun cloute,
la rôgïon fut enc;ore é.. t beuucoup plus Ireuplée

t~la région fut encore a una époque récente beaucoup plus peuplée
qu'elle ne l'est de nos jours. Les admirables et fécondes vallées île I

l'Inyanga, qui se succèdent entre i oooet i 5on inMres d'altitude vers |
les sources de la Ruenya, affluent méridional du Zambè/e, sont en [
grande partie complètement désertes, et cependant on y rencontre par-
tout dos escaliers do terrasses anciennement cultivées, des murs

d'enclos, des aqueducs, des citadelles, des restes do fourneaux et do

forges le pays éluit un jardin aménage avec le plus grand soin.

Mais une grande bataille fut livrée en cet endroit, dit la légende,
et les esprits dos morts mettent désormais en fuite les vivants qui
osent s'aventurer sur ces terres profanées'.

Quels qu'aient été les événement» décisifs, cause de la dépopula-
lion du puys, il est certain que parmi les restes de constructions

antiques, il s'en trouve beaucoup qui témoignent d'une civilisation

d'origine étrangère. La tradition raconte que les anciens constructeurs
des édifices aujourd'hui ruines furent des « hommes blancs, sachant s

tout faire », et la situation respective des peuples autour du bassin de
la mer des Indes ne permet réellement pas de chercher les bâtisseurs

do Zimbubych ailleurs que parmi des immigrants venus du nord de

1

l'Arabie Heureuse ou de la Phénicie, pays dont les habitants peuvent I
être qualifiés de « blancs » par les noirs Itaulu de l'Afrique australe. I

D'ailleurs, les archéologues possèdent maintenant des indices précis

qui leur permettent de se prononcer en toute certitude. Schliclitcr

.1)

a découvert dans l'Inyanga une inscription présentant un caractère

essentiellement sémitique; il a également retrouvé de nombreux

reliefs se rapportant à un culte solaire tout à fait analogue ù celui

des anciens Sémites, Phéniciens, Hébreux, Arabes, Sabéens. Malgré |

1. HenrySchlii'hter,TheGeographiealJournal,1899,p.378.
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noire Il ou « Compagnie des ruines anciennes » (Ancwit liuins Com-

IMiny)et qui s'oecupfcrent de dévaliser tous les tombeaux pour en

N°160.De Sofalaà Zimbabyeh.

retirer et en fondre les objets précieux, sans se préoccuper de leur

forme et de leur origine ',on a Oui par recueillir et conserver au moins

des pierres qui racontent la civilisation des anciens i mmigrants.

Le district qui a fourni le. plus de renseignements sur cette

époque de ta culture antique se trouve dans le pays des Ma-Tabelc,

I. H.Schlichter,mémoirecité, p. 386.
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h quelques kilomètres à l'est du chemin do fer qui relie Buluwayo

îi Salisbuiy. Les monolithes en atôntite compacte sont nombreux il»

ont de «o à 3o centimètres de diamètre et lotir longueur déplisse

souvent 3 mètres, on en possède un exemplaire de 4 m. 3o de long: la

plupart sont surmonté d'un oiseau aux aile* roployfes, et décore1»

d'une rosette solaire, « marque de fabrique qui permet de classer

commo phéniciens les objet» qui la portent » (l'crrot et Chipiez). Des

pierres presque identiques ont l'it trouvées ù f'aplio», en Gypre1.u rupuu», un vjvprt!

In disque en bois très

dur, qui provient des

fouilles de Zimbuhyeh

représente, sur le pour-

tour du cercle, les

signes symboliques des

mois, à l'exception du

Cancer, qui dote d'une

période de moindre an-

tiquité ces onze signes

correspondent à ceux

de notre civilisation

d'origine clialdécnnc

nu centre du pl.it figure

un crocodile, animalqui.1

symltolisait pour les anciens la constellation polaire du cercle

il relique

Le voyageur Swan, étudiant les centaines d'édiculcs ou petits

temples qui s'élèvent </à cl lu sur les dminciiccs du pays des Ma-

Cliona, entre le Zuml)è/eel le Limpnpo, tiuruit reconnu que quclques-

unes de ces chapelles, construites en tonne de cercle, sont disposées de

manière h ce que le soleil, dardant .sou premier rayon au solstice

d'été, cclnire un muran centre de l'édilicc», selon le.principe servant

(lehase ù l'orientation île certains temples egyptious,ainsi que raflinnc

Norman l.ockver. II. Sclilichtcr, tenant compte de la position inclinée

d'un grand monolithe à Zimbiibych, calcule que ces constructions

1, H. X.Halland VV.G.N'eal.The ancientRuinsof Rhodesia. 2. Nonnnn

Luclcycr,Thel)<in>nofAstronomy,|). 150.– 3. Journalo/tlieAiukrtpobigicalI inti-
tule – Remsscientifique,1891,p. 344.
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s'élevèrent .î.ooo ans avant nous. Le curateur du musée de Hutumiyo1
1

proteste d'autre part contre ces déductions astronomiques hâtives, tirées

des positions réciproques des murs, portes et colonnes il ne semble

pas, en elTet,qu'elle résistent ù un examen plu» rigoureux des ruines

l'I.AN DU THMl'LB Ivl.LIFIIlJLl: DK ZIMIUIIÏKII

1, Deusru'inolilhosenpositioninclinée,i. Grossetourcuniqui'un niaçonuorinpleine,
3. IVUle tour.

et à une mesure plus scrupuleuse des angles. Il n'est mêmepus prouvé

que les monolithes aient été utilisés comme gnomons.

Quoi qu'il en soit donc des influences particulières de L'Egypte ou

de ta Phénicio, nflirmécs par les uns, niées par
les autres, et en atten-

dant tes résultats de fouilles plus complètes et d'études plus appro-

fondies, – on estime à un dixième la proportion des ruines examinées,

1.K.V.Mennell,TheZimbabweliuins.
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– on peut dire que le territoire de Sofala renlerme les restes d'une

civilisation so latlucluint ù celle do l'Asie antérieure. L'époque a

laquelle sotahlhent lus premiers exodes*arabiques se perd dans lu

nuit des temps est-ce 4.000 uns avant nou» ou plus, est-ce seulement

duellement mêlés avec la reste de lu population1, mais lu race elle-

même s'en trouve profondément modifiée, et le t\pe arabe, nous dit

Scions, se rencontre fréquemment dans celle partie de l'Afrique méri-

dionale. D'autre part, le croisctnent des hommes amenu le mélange

des idées, des miruis, du génie artistique. Si les étrangers ensei-

gnèrent l'art de construire des palais et des temples, les naturels du

pays les ornèrent souvent des dessins qu'ils avaient coutume de gra-

ver ou de colorier sur leurs rochers: les cercles, les losanges, les

lignes parallèles, les fleurons que l'on voit sur les bines de granit

ressemblent aux motifs tracés sur les meubles des Cal'res1.l,

1. CariMauoli,Pet.Mitt., Jirg/inzungsheftn" 3;.

I»
S.ooo, au temps de

Sulomon et de Ili

l'iiini1Ce qui est cer-

tain, c'est que les

coininuiiicutions nu-

ire les deux centres

avaient cessé long-

temps » vaut le début

île l'ère chrétienne

et n'ont ('ti' reprises

que bcuticoup plu»

tunl.

Le» immigrants

du Nord ne retour-

naient ccrlnincmunt

pas tous en leur

pays il en restu

l)c:iiicoii[) dans lu

contrée, ils prirent

femmes ni fondèrent

des familles de mé-

tis qui ko sont gra-
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Le» habitants de t'Arubic furent certainement appelés en ces contrées

N°151 Vestigesd'anolenne civilisation au sud du Zambèze.

J «' «• 330 >U j»0 1

I. Ziinbaliyoli. '>. M'iclcpua. :S. Dlilo-dhlo.
4. Kliarai. :>. lmpukni. li. Minutie.
7. iritinnku-aiin. 8. Chum. ',(. Scmnlali.

Il), l.i.isani. 11. Minesîle cuivre ancii'nni'ini'iit cxpluiuïcs.
12. District d'Iiiyunga, Ktmssi's cultivées H «instruction» ancifnm-s d'un

type didcr.-mt de ci:\ks do Stiuiliabycli.

de l'Afrique uustiulo par la mdme cause qui en a fait récemment l'un
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des centres d'attraction les plus énergiques pour le reste du monde.
Ce» terre» riveraines de l'océan Indien étaient un des « Ophir » ver»

lesquels cinglaient les Bottes phéniciennes lu valeur du métal com

pensait les dépenses de l'armement et du déplacement, car «cette épo-
que, un voyage d'aller et de retour durait toute une année. Suivant les

traditions nautiques dos populations du rivage do l'océan Indien, les

Phéniciens, naviguant comme le font aujourd'hui les Arabes, en des

embarcations qui ressemblent aux dhuus ou hnutres actuels, descen-

daient le long de la cote orientale d'Afrique, en décembre et en jan-
vier, avec la mousson du nord, puis revenaient d'avril à septembre,
avec les vents réguliers du sud est ou du sud-ouest courant par vent

arrière à lu vitesse moyenne de y ù 10 kilomètres par heure pendant
le jour et de 7 à 8 kilomètres pendant lu nuit, ils pouvaient fournir

une navigation quotidienne de qoo ù i om>stades, soit d'environ un

dégrevât demi de latitude".

Nul vestige n'a encore révélé ou se trouvait, près de Sol'ula sans
doute ou à SolUlumôme, le port des boulres phéniciens, mais ou a

bien reconnu les anciennes jinines. A en juger par les énormes mou-

vements de terrain que l'on observe eu mille endroits de la région,
et aux nombreux vestigesde fourneaux du fusion, les mineurs exploi-
tarent jadis les gisements d'or avec une très grande activité, et l'on ne

saurait douter que le métal recueilli –
d'après les experts actuels,

pourjuno valeur totale de plus de deux milliards – ne fut exporté
vers les grands marché» riverains de la mer des Indes pour entrer

dans le commerce général du monde. Autour de quelques excavations
se voient les débris de meules à broyer la pierre, que l'on avait d'abord
brisée en chauffant, le roc, puis en le faisant éclater par des jets d'eau

froide2.

Outre les grands travaux miniers, d'autres faits témoignent des
relations (l'échanges qui durent avoir lieu, lors des âges lointains,
entre les habitants de l'Afrique australe et les nations commerçantes
de la mer Rouge et de la Méditerranée. Dans toutes les contrées où so

voient les ruines de palais et de temples analogues à ceux de Zimba-

bych, jadis habités par les rois ou consacrés aux dieux, les indigènes
ont conservé l'usage de baguettes oratoires et divinatoires, qu'il faut

1. AlfredOramlidier;– GabrielGravier,SociéténormandedeGéographie,Bull.
juillet-août189».– 2. De Launay,Minesd'ordu Transvaal.
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certainement assimiler aux instruments de même forme que possé-
daient les Phéniciens et presque tous, sinon tous les peuples mention- ?

nés par les auteurs classiques Cesbaguettes sont pelées de manière

à ce que les rubans d'écorce, détachés en forme d'hélice, flottent à

l'extrémité supérieure de ta tige comme de longues ailes quand on

agite ta badine dans l'air, l'écorce frisée se déroule en bandorolles

comme ponr souiller les prières des hommes vers la divinité. Ce sont

OHJBTS KN OH THOI.VÉS A ZIMMAlUKII

des M caducées » comme lit baguette que Mercure tenait en sa main

en montant de la terre vers le maître de l'Olympe; le rusé Jacob se

servait aussi d'une espèce analogue de verge mugique pour faire

naître des brebis bigarrées au détriment de son beau père Luban de

môme les sagas mentionnent des bâtons de prières que les anciens

Scandinaves tendaient vers les dieux.

Le mouvement d'échanges et d'idées qui se produisit sur la face

intérieure de l'Afrique, tournée vers le même bassin maritime que la

1. JosephMillerUOrpen,NincteenlhCentunj,1896,|».193.
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ltiil)ylonie, le pays des Hymiariles et des Elhiopieus, u'cul point de

contre-partie sur la rive occidentale, extérieure du continent, tournée

vers les immenses .solitudesde l'Atlantique. Ue ce coté, nous le suvons,

il n'y out que dos voyages do découvertes, non des relations durables;

ils parlaient d'ailleurs d'un autre centre que celui d'où s "élançaientles

navigateurs de ta mer des Indes. Carthnge, et non sa mère phéni-

cienne, présidait h ces expéditions vers le monde atlantique, et c'est à

un autre cycle de l'histoire qu'elles appartiennent. Lorsque les niur-

chands carthaginois cherchaient a reculer les bornes du monde connu,

le pivot de l'humanité s'était déplacé dans la direction de l'Ouest,
de la Méditerranée lyrienne et Cretoise, vers la mer de Sicile et

d'Elrurie. La période dont Rome a été le foyer d'action principal
avait commencé.

Cependant, dès l'époque antérieure à l'hégémonie romaine, lorsque
le centre de lu civilisation mondiale se trouvait encore dans les

contrées orientales de la Méditerranée, le» Phéniciens et leurs élève»

les Grecs avaient connaissance, comme à travers un brouillard, de

toutes les populations du nord do l'Afrique jusqu'au sud du désert.

Le récit légendaire que nous fait Hérodote1 de l'expédition des jeunes
uvenliirirrs Nasamons repose certainement sur un fond de vérité, ciir

la région septentrionale de l'Afrique est bien telle que la décrit cette

histoire. Des voyageurs partis de la Syrie, à l'ouest de la Gyrénuïquc,
ont eu effet à traverser successivement I» zone des cultures riveraines,

puis Ic pays, « séjour des bûtes fauves .>,et le vaste désert des sables.

Au delà recommencent les plaines où les arbres croissent spontané
ment, des régions marécageuses s'étendent plus loin, et le courant

d'un grand fleuve où s'ébattent des crocodiles arrête les voyageurs

encore aujourd'hui, comme au temps des Nusuinons. Si tous les habi-

tants de ces contrées de l'intérieur ne sont pas, comme le dit Héro-

dote, des hommes do petite taille, on en trouve pourtant que l'on peul
même qualifier de nains. Parmi les nations avec lesquelles les

Nasamons étaient en rapport, les anciens citent les (Jiiiamiintes,

« nombreux et très puissants ». Ce nom se retrouve peut-être dans
la liste des modernes désignations de peuples on se demande s'il m-

faudrait pas voir dans les Garamantcs la population des Soni'haï, qui

I. Histoires,livreII, IJ2.
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habite la contrée riveraine du Niger, en aval de la grande courbe,

et qui se donne à elle môme, ainsi qu'à tout le pays, le nom de

Djennn, Garama1,

Quant aux région»du littoral méditerranéen, elles furent certaine-

ment connues des Phéniciens, des Egyptiens et dos Hellènes avant le

cycle macédonien; mais ce qu'en dit Hérodote prouve que l'his-

toire n'avait pas encore commencé pour les populations de ce littoral;

––~L.

K.NKANÏS SOUDANAIS

à l'exception de la Cyrénaïquc et df Cartilage, toute la côte apparte-
nait a des dans barbares vaguement entrevus à travers le brouillard
des mythes. Tels les Psylles, limitrophes des Nasamons, que la

légende dit s'être mis en marche pour aller combattre le notas,
c'csl-a-dirc le siroco mais quand ils arrivèrent au désert de

sable, le vent eut bientôt fait de les recouvrir sous les flots blancs

de ses dunes'.

A une époque ou les marins gardaient les secrets de leurs voyages,
on avait des idées très vagues la vraie position des terres les

plus rapprochées. C'est ainsi que de vingt-cinq à vingt-six siècles

1. Ifourat,Sur leNigerel au PaysdesTouareg,p. 158. 2. Hérodote,Histoires
liv. IV,173.
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avunt nous, lorsqu'un oracle ordonnn aux insulnircs de Thera d'aller

coloniser lu terre de Lyblc, il fallut attendre longtemps, nul no pou
vaut dire oïl se trouvait cette contrée mystérieuse puis on envoya des

messagers en Crète, où l'on no découvrit qu'un seul pilote vers lit

Cyivnaïque. dont lu cote n'est pourtnnl pas a plus «le ;too kilomètres

de distance el se développe en une longue eouilm tournant su

convexité vers 1» V,rbvi\ connue pour faire appel ont Hellène» qui
vinrent lu coloniser.



GRÈCE NOTICEHISTORIQUE

a

Les historiens placent l'arrivée des Pélasge.sen Grèce a une époque
(listante de nous de quurunlc siècles environ.

Aucune des dates que l'on eilc pour les différentes civilisations

pré licltéiiiquos (Ciicuoi's – i58o, Cadmcs – i.ii'i, Mixos – i.'Joo) et

pour lu période héroïque! de la (irèee (Hkhci uc de –>mI»-jsà – mO,

\oy«f{« des Abûonautes -laatf, prise de Troie – nN'i, retour des
Hkiuci.idks -iio/(, etc.) n'a de valeur historique. Les noms des

personnages eux-mêmes doivent s'entendre au sens mythique.

La chronologie se précise peu à peu les archontes remplacent les
rois à Athènes vers – ro'i"). dit on, mais l'époque à laquelle Lvcuiigi.e
donne des lois à Sparte (i'" moitié du ix" siècle avant J.-(J), est bien

incertaine; ce n'est qu'à partir de l'établissement des Olympiades

l– 77O) qu'on peut accorder quelque degré de véracité aux dates de
l'histoire grecque.

Nous nous bornons ù rappeler ici, en années de l'ère chrétienne et

en années du cycle olympique, les événements et les hommes aux-

quels le texte fait allusion, mais. il faut remarquer que dans le pas-
sllgede l'un à l'autre millésime, il peut se produire une erreur d'un
un, les jeux qui marquaient le début de l'Olympiade de quatre ans

ayant lieu au mois de juillet.

Kro Km
chrétienneolympique

Lois de Duacox (Athènes – fia/, i5a
– S<ji.on –

– 5t)5 181

Pisisthatk, tyran en – 5(5i -iiS

llipiMAs,son fils, chassé en – 5io ali(î

Expédition de Daiui's en Scytliic 5o8 «Ii8

Guerres modiques

Révolte de l'ioiiie ( Aiiistacoiias) – 5oi 37")

Bataille de Marathon (Mii.tiaoe) –490 a86

des Thcrmopylcs (Léonioas) – 480 atjli
de Salamine (Tiikmisioci.k)

tic Platées (Paisa.vias et Aiiistidi:) – /179 297
-r de Mycalc (Xantippk) – /179 utj-;
–

de rEtirymedon (Cimon; – 4(i(i 6 310
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Hro Kro
^tiréiteanoolymptiino I

Début de la guerre du Péloponèse – \'ii 3'p |
Prise d'Athènes par Lvsanduk, – 'io.'i 37a

Expédition dos Dix-mille (Xénowion) – '100 376

Epamimoxius b«t les Sparlmtes h Leuetrcs – ;i~t 4o5
– – à Mantinoo – 3(ia 414

Piiimppkbat les Athéniens et Thébuins k Gliéroiiée. – 338 438

Destruction (icTIiébes pur Alex axduk – 334 44»
Batailles du Uraniquo et «I'Usuh 333 443
LeCorimit l'YwiisiNts a Corintho (annén.r)5(î de Itomoi – 197 579
l'risc deCorinlIii; )wr Mi'Miis aiiniV' fjo; do Hume) i^tî Mo

HiUiouK(Ascrai vm 800

l'iiino.N lArgosi -'m

\Iimvi:h\ik ColophtMi, Asio Mineure – (iuo

Péuiandhk (Corintlic) île tie – O70? à – ;iKf> io(i

l'YTIlAGDItK (SamoS) – ;">-2? – .'17a ?
i ao.'|

KsaiiYLK (lileiisis) – 5a5 – 416 m"»i
<iïM:.i;iitE,sonfrère, tué à Suiiiinme. \Ho
I'ixiiaiu! (C.ynoseépImlBS.près de TIkMk'sj.. •– 5ua –44a u a54
Phidias ^\tl)î;ncs; 5oo – 4S1 ^fi

Soi'Hoci.k (ColoiU!, |nùs d'AlliôiicS; – 4«)5 4o5 Ml

Pf:iiii:i.fes(Àlhènes; ,'|(|'| – /,a;, a8:t

Dkikiciuïi: (Abdèrc, TlinvciM 'f<jo? –380? P aS(i

KÉiumoTi'. (llftlicornasse) 484 – 'to(i aija
Va kii'ibk ''Snlnmiiic) – '180 .'|t>> '-><)<»
TiiioïDiiii: (Alliènesi '1711 – 4011 3o5

Myium (KIouthèiT) – 470? 3o(i

Suc 11 .vil-: (Athènes 1 • '|(jy Jyg9 ,'{07
Scwas (Parus) 400? 3i(i

\i;n»i>iio\ (Alhènosi – 445 - 353 33i

Platon (Egine) Vjij 347 3477
Diooksk (Athènrsi 4i3 3a3 3li3
Piiocius – 40a – 307 374tt
DftMOSTiiÉSES – . ;{8.j – 3ïa 3iji

Abistotk (Stapire, Macédoine) 384 – 3s» 3;p
Pïtiiéas (Maisiîille) – 38o ? 3J)(i
Piiaxitële (Alliènesi – 3G0 – a8o 4iOfi

Kpiciub (Samosi –.Vu - (70 435

AmsTAiiQiiK (Siimos; 3ao ? 451»
Ai'()i.i.omls (ltliodcs) 380? 4<j(i
Piiiwi>ikmb.n (Méf.'alo|)olis| – 3Ô33 •- i83 -5a3
i'ounr. – ao4 123 57a
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CHAPITRE VIII

El
LA(ÏRÈCEETLAMER CIVILISATIONSPRÉ-HELLÉNIQUES

PREMIÈRESIMMIORATIONSÉPOQUEHÉROiQUEINVASIONDORIENNE
SPARTEETATHÈNES– ORECSETPERSES CITOYENSETESCLAVES

ALEXANDREORECSETROMAINSART,SCIENCES,RELIGION
FINTRIOMPHANTEDELAÛRÈCE.

Les Égyptiens sont strictement cantonnés dans un pays aux limites

bien déterminées, l'étroit fossé dans lequel se perdent les eaux du

Nil, de la première cataracte aux bouches du delta; quelle que soit

leur origine première par les éléments de race, ils sont bien, comme

nation civilisée, issus du limon niloliquc. Les Grecs, au contraire,

nous apparaissent dans l'histoire avec une certaine indépendance du

tracé géographique. Le domaine de cette nation n'a point de contours

précis, et se développe au loin comme une draperie nottante autour du
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Pélon'onèsoet de su pléiade d'ilcs et du péninsules. Jusqu'où la Grèce

s'éteml-elle ver» le Nord? \c comprend-elle pas l'Acurnunie et l'Epiro 1

et te l'inde? Vembrasse-t-elle pas la Chulddique et les valides qui

descendent des monts de la Throce et de lit Macédoine!' Elle contient

assurément les îles du littoral d'Asie, et certaines région» de lu côte à

l'orient de l« met' Egée t'tnt>nlmôme piirmi les foym les plus intenses

T..`

y

.yu.

\'1.

"¡.. <

a. U:,iHiH.
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de la vie hel Ionique. Lesgrandesîles, la (livlc, el Cypre,projetée lit'.s

à l'est dans les parages sémitiques, appurtieituctil égulemenl ù lu

(ii'èce, qui, pur ses corsaires, ses marchands el ses (ils de rucc croisée

s'empuru aussi de maint rivage sur les eûtes de la Syrie. Kl vers

l'Occident, colonie s'ajoute a colonie; des (îrèces nouvelles, plus vastes

que la première, apparaissent successivement au milieu des eaux; et

jusque dans la lointnine Lybie, la Cyrcnalque, limitée au sud par la

mer des subies, surfit el, pendant quelques siècles, se présente comme

une llclliide africaine.

Kn réalité. I» culture grecque semble comme Aphrodite, être née

de l'écume des llols. Quelque origine qu'aient eue leurs migrations

par terre, de vallée en vallée et de rivage en rivage, c'est grâce à la
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Il iti

mobilité des eaux, cause de lu mobilité do leurs riverain», queles Grecs •

ont pu si facilement rfrliurigerd'Europe en Asie leurs produits et leurs

idées et nnttra peu h peu à lu conscience d'une civilisation commune.

N"t62. MerdeGrèce.
(Voir page iHS?tu mtlv.J

39Q »aO «ai •*» t

La mer les unissait beaucoup plus qu'elle ne les séparait, et le nom

mêmequ'ils donnèrent à la Méclilerriiiicc et à ses bassins littéraux

permet de croire qu'ils le compriron' bien ainsi dès les temps les

plus reculés de ils avaient vus dans lcs eaux mari nos plutôt
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primitif do « (iianil Houle» cl pi-ovionnciil du m^meradical que le

vocablelaltn jhiiis. imliquim! mi passée artificiel priiliqué un dessus

îles eaux. Sans doule. les matelots nul toujours à redouter que leur

esquif nu leur net' se perde sur le chemin des murs; les aventuriers

gïws eurent fi le craindre surtout dans le bassin mutilt mequi u ^»ntt(

l«'nom de « Poul » pur pvci'IIoiicp, la mer Voiro; nuiis la iitivigulion

se liiisanl (irosquo iiniqncnii'iil ù prn\imiU> des côlos, en vue i\v*

li uvresou plages do refuge<|ui se suetvtlont eiilre les proinouloiros. ils

pouviiitMil.ens'e\|ii)siiiil aux veuls icdoiiléHdu liir^c, hunier toujours

(loviinl leurs yeux l'idée de lu roule à suivre ils s'amMiûi'iil de temps

en temps, mnisi rien ne les délotirmiil de leur Inil. Les couditious

étaienl difiëreuteK pour les peuplesniTiiliMiliuix ipii so IrouvaicMit

deviiiit du ^niudcs étendues iiiiiiitiini-s ou océaniipies souvent boule

versées par les lenipi'tes eu l'nro de res eaux sauvages, s'aelmrnunl1

eontre les l'iiliiises, ils; éprouvaientsurloul un senliuieiil do terreur,

et eetlc impression îuètne leur dicta ces noms de nuii: nuire, mer.

mci'v. iiiuir, (|iii implii]ueut l'idée de violeuee et de deslnictioii'.

Knln1 les deux(irèces, l'européeiiuei;l l'uRialiquo, la nier se pri'seuli1

plus luispitiilièie aux marins que dans toute autre parlie de la Médi

leiTiinée on ne retrouve, au voisinage»des eoiilineiits, dos eaux aussi

bienveillantes pour l'Iioinine (pie dans les archipels de la Sonde. Si

l'on étudie sur la carte de In mer l^ée la distribution des Iles qui

jalonnent les distances entre les deux rives continentales, on constate

l'existence de plusieurs c ponts n, vérilahles alignements de piles

insulaires, toutes assez rapprochées les unes des autres pour que les

embarcations restent toujours en vue de la terre ferme.

Que l'on parle de l'outrée du jrolle l'a»asétique, aujourd'hui de

Volo. entre lu Thessalie et l'Ivubéo, pour se diriger vers les Dai'ihi

nelles des qu'on a doublé le dernier cap do la péninsule Magné-

sienne, on se trouve il l'abri d'une longue avenue d'Iles, d'Ilots, de

rochers s'élcvant de l'eau profonde, puis au sortir de cette allée triom-

phale, nu n'a qu'à franchir une soixantaine de kilomètres pour se

trouver dans les eaux asiatiques, soit dans un port. du la Glialcidiquc,

.soit à l';il)ri de la petite ile Slrali (llaloncsos), il sullit alors de cingler

I. /l'iiiiiili*A.liaiV'Ziil,IVrfiV/iii/i'n.|>.72,
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vers lu grande île de Lcinnos, la porte dos Dardanelles s'ouvre devant

le navigateur cuire les terres gaiiliviiucs, Imbros el 'IVne.los, Pour

se rendre directement en Asie <|ii:milon a (|iiillé ces montes parages

tliessuliens, les marins ont un plus long li'.ijet à Ibiirnir iluns lu

mer libre c|tie i"isc k; vent du large, mais s'il, passent devantl'Ile

de Skyras, ils n'ont plus, jusqu'à l'Ile de Psurn, proinière terre de

l'Asie, qu'un espace de Su kilomètres à pair.nuir c'est nu voyage de

quatre heures par un vent favorable. Audelà, ils glissent sur les

eaux de C.hios et (les presqu'îles qui abritent Cla/.omèneset Sinyrnc.

Au sud (le ce bassin ielalivi::nenl désert d'îles qui la cuve

centrale de lu nier Kjjéc. les iilignuinents réguliers se prodlcil de nou-

veau entre les ileuv conlinonls. Les îles et les péninsules de la côte

il'Kurope, l'Ivubée, l'Alliquc, l'ArgoliùVse coiiliniieiil suivant le même

u\e, daiis la direction du Vml-Oucsl au Siid-lisl, cl Ibnncnl à travers

la mer Hgée, dans plus de II moitié de la largeur, de langs détroits,

ljDrdé.s de bailles Iles que l'on peut comparer aiu pro;>\ljes d'un
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temple. De» ports de la Grèce (Mir.ipwniic,li>sbarque» cheminent ainsi

Jum|iiVii Asie par les voies abritées qui se ramifient et s'entrecroisent I
au milieu do toutes ces Iles fumeuse*nu* noms si beau* Andros, 1

N°153.LesCyolades.

Tenos, Mykonos, Koos, Kylhnos, Delos, Paroset Anlipnros, Meloset
Anlinielos, Naxos, Amorgos cl los, Tlicra, Anaphe, Astypnlii'a. Des

embranchements liilcraii* rattachent Mykonos auv côtes d'KphÙKc
par Icoriii et Samos, Naxos ou Amorgos ù Milet par l'utinos ou

Kalymnos, tandis que le littoral, meiveilleusciiienl découpé, qui darde II
ses pointes à l'angle sud-occideuUiI de l'Asie Mineure, est masqué par 11
une longue chaîne d'Iles formant un parvis maritime asiatique cléve-
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Juppé parullùfomenl aux alignements <|{>sIles européi-imos. Kiillu, un

arc do cercle presque ^omélrii|iii>mcnt tracé qui comprend Illiodes.

r,iii|Killios, Cîisos, la Cifcle, Cyllierc. so déploie d'un contiiionl îi [

N»15*.LesSporades.

I. nomdel'îlesimteausudd'Ani'iri.;»«>•«!Astypalia-n(Aslvn.ilaia,Asivnali'e'i
Sianipaliaengrecuiudcriip.(Vuir'aussipageïti.)

l'aulre commeun rempart seini-ciicnlaite; lu mer grecque par excel

lenre oiï s'éballiront les éldmenls primitifs de la nalinn se trouve ainsi

nettement limitée du côté du large cVsl un vaste herceau pntpni-i'

pour une civilisation unissante.
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<> n'est pas que hi mer Ivgée soit toujours douce aux malt-lois et

que son Ilot se déroule toujours harmonieusement sur les plage». Klle I
s'irrite aussi parfois, el sot» nom môme, du ses vagues qui «e I

redressent en « chèvres bondissantes, ilous inonlro que nos ancêtres

grecs I» voyaient surlonl sous son aspect redoutable. Do nombreux <

récits et, avant les légendes homériques nous discal avec

tjueile émotion les navigateurs se hasardnient «nr les eaux irritées et
t

combienfréquents y lurent les naufrages. Le veut le plus mauvais est
Il

celui qui souffle du Nord el «lit Vml-Ksl, descendant des montagnes
de lit Macédoineou même provenant des grande!*plaines méridionales I
(le la Russie et se glissant eu tenipéle dans les détroits sinueux. Mais

I
ce vent segulise souvent en brise régulière, qui souffle, pendant le

jour, surtout diiinnl lété, et qui se calme pendant la nuit. Une (
alternance s'établit en certains parages aven un rythme si parfait i

que les marins s'y abandonnent avec toute oonllance la terre, puis
1la mer « respirent » chacune à son tour, poussant les navires, d'abord

dans lit direction du large, puis les ramenant dans l'intérieur des

golfes. Le» dangers qui menaçaient les navigateurs de lit mer Egée
étaient doncde ceux que des hommes intelligents pouvaient souvent

prévoir ils s'y préparaient, se promettant de doubler tel promontoire
avant l'arrivée du gmin ou je changement de brise el gardant toujours
en vue la lumière lointaine d'une escale ou du port souhaité.

Les plus anciens habitants du monde grec dont les archéologues
aient retrouvé la (race ne vivaient point ù des âges aussi reculés que
les riverains de l'Kuplirale et du Ml dont |s travaux ont subsisté

jusqu'à nous. Onfait remonter l'existence de ces Hellènes ou pré-Hcl-
lènos à nui: cinquantaine de siècles environ. bien antérieurement a la
venue des Phéniciens dans les eaux de la mer Kgée;el c'est dans les
Iles rpie les plus antiques vestiges humains ont été retrouvés, d'où le
nom u" « égéenne » donne à celle première période de la société hu-
maine eu ces parafes. Les restes exhumés tluns la (irèce continentale,
il Mycènes (Mykinac). à Tyiïullic. à Vapliio près de Sparte, à Spalha
en Altique, sont (le mou ans peut être postérieurs à ceux fournis par
les fouilles de Crèle, de Tmticic onde Thon.

Dans celle île. In moderne Sanlnrin. c'est au-dessous de cen-
dres volcaniques que les débris de civilisation ont été décou-
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.y .1.. 1. 1- n· 1 6'veiis1. Il ressort de leur examenque les indigènes possédaient cnenro

dos instruments do pîorro et. connaissaient wpomlnnl l'usage du

cuivro pur. Ils fabriquaient do grands vnsos fort grossiers on terre

blanchâtre et se bâtissaient des maisons do lave, convoites nvec dos

poutres d'olivier suuvage. Peuple pastoral et agricole, ils savaient se

faire aider du chien, employaient le tait «leleurs troupeaux à prépa
rer desfroma-

ge.»,et récol-

taient l'orge,

IVpcniilro.
le

|)iis chiche.
D'autre

pari,

ils obtenaient

parlccommcr-

cc maritime

(|iiel<|iiespro-

duits ('•ti'an-
gers. entreiiu-

Ires des vases

d'argile'. °.

A près In for-

midable érup-

tion qui nt

sauter en l'air

le volcan de

Thera, n'en laissant (pic les piliers en croissant, l'île se repeupla

bicnlôl par des gens de même race que les premiers habitants, car les

débris des couches postérieures à l'explosion sont identiques à ceux

(pi 'on retrouve au dessous. C'est au milieu do celle seconde population

que s'établirent les Phéniciens, dont on retrouve quelques tombeaux.

A l'époque où lu cendre incandescente se déposait sur les plus

anciennes constructions connues élevées par des Grecs, la domina-

lion des mers helléniques apparleimil aux insulaires de Crète, celte

longue Ile placée en travers de l'Archipel ol si favorablement située

1. Fouqué,Missionscientifiqueà l'Ile do Snnhn'n.Archivosdes .Missions,
2' série,t. IV,186".– ï. l'V. l,unoi'inaiit, ht Lfgi-n-leé- ('adnius,/,<» premières~t.–LM~m~~A~<wm~M
Civilisations,vol. II, pp..t'i4et 345.

A terre, les duvcriurcs il'uù un le& n extraiics.

m-»'i-'if**iirii**»i«| ijviMil*

CXOSSK (KXOSSOS), UN MAGASIN A AMPIIOIIKS
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pour servir d'entrepôt aux. marchandises venues de l'Egypte et de la I

Syrie à destination du monde des Iles et des péninsules grecques. I

Arislote signalait déjà cette fonction naturelle d'intermédiaire reve-

nant à la grande Ile. Les anciennes traditions s'accordent, en effet,

à représenter les Grélois coniinc los « lhalassoerates « pur excellence,

cVst-ù-dire comme le* « maîtres île ia mer », nux temps <|ui procé-
dèrent l'histoire. Alors, [es Gu-liules étaient les « Iles de Minos »,

CI, Huinuln-IWi. Utrlin l

CNOSSB (KNOSSOS) ('

INSCHIl'TION FLST ltAIllK EX CAIUCTÊHESl.m'.TOIS
v

I lulure*

l

puis les palais de Phaeslos cl de HngiaTriadu ont été dôgagrs du sol

et ont fourni ù leur tour do |m'eiou\r documents. L'écriture créloiso,

alph;d)('ti(|ue ou sylliilwiro, est tout ù fait différente des hiéroglyphes

égyptiens et des cunéiformes babyloniens, elle se rapprocherait plutôt

du système de transcription cypriote du reste ces deux écritures au-

raient pénétré dans le Péloponèso et dans la Grèce conlirmntale aussi

loin que la civilisation mycénienne'.l,

Si la position t\e la grande île explique le rôle d'importance majeure

1. ArthurEvuns.A MyancanSystemojWritingin CrèteandihePcloponncsus.

le roi légendaire de la Crète, et

(les colonies Cretoises s'étaient

répandues sur les littoraux insu-

laires et conlincnLiUY des alen-

tours, jusqu'en Palestine, oit leur

nom – Kreli avait Uni par

devenir celui des populations du

littoral inédilcrranétMi.

Les récentes fouilles d'i^vans
ont démontré que, dès les premiers

âges, il y a plus de cinq mille uns

les (le l'industrie

égyptienne avaient été impor-

tés dans la grande ile. Le palais

immense du labyrinthe de Mines,

le monument le mieux conservé

do la civilisation pré-hellénique, u

été retrouvé, avec ses sculptures,

sos peintures à fresque, ses inscrip-

tions à caractères pré phéniciens;
'1'a.I.~ 1
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qu'elle ont certainement à une époque ancienne, sa forints fuit coin-

N»1S5.Thera ou Santorin.

',Voir puuoa 306 et '«17.) i

Le nom d'Asiii'miisy s'apnliiiue i la |ieiikv île sur la \iaroi sou»-inarmo cnlvi Tlierosia et

la |ioiiilc su'1-uccidetitalcde l'iier.i, le» ilos du centre sont luiuos dos Kaimcni (Hrùléoi); de

l'Ivîl ii l'Uuesl,on a Mikra-Kaunvni, Xea-Kainicni l-i l'uUi-a-Kaimuui.

prendre pourquoi la puissance crétoise n'eut pas la force nécessaire
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pour inainlonir ù la domination maritime une certaine unité. Non

seulement l'île est très allongée, ce qui facilite la segmentation des

habitants en groupes distincts sans cohésion forcée, mais les massif»

de montagnes sont disposés de letlc sorte, au centre et aux. doux

cxlrérnilés, que l'Ile se trouve réellement divisée en trois domaines

nnliircU sans rapporte les uns avec les autres. Ce fut toujours pur

l'emploi de la violence, contrai rement nu\ affinités spontanées, que

la domination ayant son sièfte au milieu de lu Crète, dans le» eampa-

IIAGIA TIIIADA. PKINTUIIBS A KKKSQL'ES,

l'LAXTKS KT AMMALA

résister une grande invasion. l/llc ne présenle point d'unité; se

composnnt de nombreusesindividualités etlini(|ues en lutte les unes
avec les autres, elle devint une proie facile pour des envahisseurs

étrangers; sa libellé date des temps du mythe et de la tradition, mais

pendant les temps historiques, clic fut toujours asservie.

l,es Phéniciens furent au nombre de ses dominateurs: ils s'empa-
rèrent de la Crète comme de Sunlniïn et de tant d'autres tles de la

Méditerranée. La preuve en est dans le culte du YltuoUuire,que l'on

doit identifier avec le Moloeli phénicien, le monstre à tôle de bmif,

dont les bras se desserraient sur des victimes humaines. Ce culte dura

longtemps, puisqu'il se maintint jusqu'aux temps où les immigrants

ICI .Muiial.li.'flc. Hwliti;.

sine, trop laïuiespour

^rète, duus les campa-

gnes que domine le

mont Ida, berecuu

(le.itil)itei-,])UtS'É~ieil-de Jupiter, put s'éten-

dre sur les monta-

gnards de l'est et de

l'ouest. Par la distri-

bution nonnalo des

habitants en groupes

disposés linéairement

en desvalléesdedif-
ficile accès, In Crète

devait naturellement

se diviser en de nom-

breusespetites répu-
bliques, assez fortes

pour se défendre cha-

cune contre sa voi-

r"o
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grecs eurent introduit tous les dieux do leur Olympe1. Rhodes, Meios,

Syros réitèrent aussi pendant plusieurs générations sous ta domination

(les J'hi-uiciens, mais l'Ile de Cylhère, dont le nom môme parait être

d'origine sémitique, fut, en dehors de l'IIellado continentale la station

de commerce, d'industrie et d'attaque guerriero la plus importante que
les marchands de Tyr aient acquise. Sentinelle placée à l'angle du Pélo-

N. 1G6.Crète.

rii.-icslosf. intivcîi l'ouestdeGurlwie,h sixkilomètresdela mer,surlarivegauchi.'
dulUiivc;ll.igiaTrindapsiI ou!prèsdel'hacslos.

ponèse, au détour de deux mers, clic possédait un port suffisamment

vaste et bien abrité où les navires pouvaient attendre à l'aise les vents

favorables pour cingler vers la Sicile, les côtes de la Grande Grèceou

de Illlyric. En outre, Cylhère, très riche en coquillages do pourpre,

aidait les industriels phéniciens à développer leur travail de teintures

précieuses. Cette Ile mérita pendant une certaine période de son his-

toire le nom de Porphyrusa, « 1Ie de la Pourpre », et l'on retrouva

1. AndréLeKvre,Les Origineshelléniques.
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encore d'énormes ariius de coquillagesutilisés près de Gy linon, au

fond du golfe Laconique. Ainsi que lu établi de Suulcy, les deux

espacesilt; mollusques d'où l'on retirait tu matière tinctoriale n'(.'(aient

pas les mêmes ù Tyr et en Orèoe: \c murexphénicien était le truncutus,

et celui lie Cylhère le hriiiitUiris',

Les Phéniciens colonisèrent aussi des lies et des péninsules du nord

do la mer Kgée: iis s'établirent à Thasos, l'Ile riche en mine», de

ino'nie «pie sur les pentes du mont Pungée. qui se drosse sur le conti-

nent au nord-ouest de celle Ile. Peut être, au bord d'une autre mer,

en Kliilr. exercèrent il» également une part d'influence. On peut leur

attribuer aussi, avec St'hliemaun, le peu|)leinenl d'Ithaque, dont le

nom, à peine différent de celui d'i.'lique, la ville africaine, a le sens

de m colonie ». Ainsi le lype du voyageur artificieux, le prudent

Ulysse, très grec à certains égards, serait-il néanmoins pour une part.

te représentant du marin de Pliénicic; ce fait que, même de nos jours,

tant de Tliiakiotes (Ithakioles) s'adonnent à la navigation et au trans-

port des blés dans lu mer \oin> s'expliquerait largement par ulavismc.

On n'est encore qu'au début d'investigations qui dégagent des

traces de chilisutions |ii'é-lielléiii(|iics lu sagacité des chercheurs a

pourtant fourni déjà maintes belles découvertes. Victor Dérard a mon-

tré (pie des navigateurs s'étaient installés en plus d'un promontoire
rocheux rattaché à la côte par une langue de terre; unedemi -douzaine

«le sites semblables, dispersés de Kliodes il l'Allique, furent nommés

par eux Aslypalée, en l'honneur de quelque divinité, et devinrent

pour les (irecs des Astypaluia ou Ville-Vieille1. Si les Phéniciens ne

s'étaient guère établis à demeure loin du rivage, s'ils ne pénétraient

dans les vallées distantes d'Areadic qu'eu brocanleurs ou eu pirates,
ils gardaient néanmoins les isthmes et y établissaient des forteresses:

Tyrinlhc, Mycèues, Korinlltos. n dont aucune élymologie grecque no

parvient a expliquer le nom », jalonnent une route dont lu posses-
sion permet d'éviter les dangereux, abords des caps du Péloponèse.
Tlièbcs commande, à égale dislance des deux mers, un chemin de

traverse entre les golfes de Chalcis et de Corintltc. Ilion, éloignée du

rivage, mais ù cheval sur une route qui contourne l'entrée de l'IIclles-

pont aux vents hostiles, occupe une position de môinc ordre». Aux

1. Movers;It. l.eiiorinanl; deSmilc.v,pnssim.– 2 VivtorBiirord,Lesl'hini-
rienset l'Odyssii'. 3. V. Uérard,loc. cit.
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niiiiiis des rc'stditiits du pays, ces villes leur permettaient tic prélever
un impôt sur le commerce; mais Indiquants Cl hubiluiils étaient trop
utiles les uns aux autres pour <[n'une coutume;ne se soit pas établie,

supérieure à la huinc do l'étranger la truvei'séiiîles isthmes est une

des plus antiques opérations (lui ail mis les peuples en contact.

L'origine sémitique, phénicienne ou cananéenne, de la colonie que

dirigea le légendaire Cadmus dans les plaines île la Uéotie, ne saurait

être mise en doute. Qiitlcmest « l'Oriuiil > dansles idiomes sémitiques,
ri ijwlimin ou (Jmlmimiest « l'Oriental»'. C'est le nom que la In'hlo

donne aux Arabes, et probablement celui que les nouveaux

di'liaiqui's dans leur pallie béolique. La terreur superstitieuse qui
s'attache à leur souvenir (toit iHic tenue pour un indice de prove-
nance étrangère. Quoique les Cadméens aient été les instituteurs des

(irecs eu leur apportant l'alphubel, le plus précieux des biens, ils

apparaissent dans lu drame comme tout particulièrement maudits nar
le destin. Ils furent à lit Ibis les messagers et les victimes (lcs mythes

t. Movi'H,DiePhaenizicr,t. I, p. 51".
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de l'Asie: lu famille d'OKilipc tint accomplir et subir tous les crimes,

autant do pilessacrés ptvpnvatoircs à l'extinction do leur race. car les

(Jrces que lu légende nous représente sous le nom des « Sept Chefs »

réussirent à reprendre Thitbcs et à la puriller complètement ilu sang

étranger. La colonie phénicienne, non renforcée par de nouveau venus,
devait nécessairement périr, absorbée par les éléments autochtones. et

la fumille dominatrice était condamnée d'avance, soit à disparaître.
soit à s'accommoder au nouveau milieu, en se reniant elle-même.

l'eut -élic aussi cette famille n'étuit-elln pas d'origine eommerçanlo
cl diuVraitelle à eel égard des mitres groupes phéniciens établis dans

les ports de la Méditerranée, l'eiil-ètro apparlennil elle à un groupe

d'cinignints issus des populations agricoles qui vivaient à l'inldriciir

du pays cananéen, dans les vallées el sur les terrasses des mont».

Lorsque les Hébreux curent oraipé partie du pays de Canaan, ils

refoulèrent ces agriculteurs vers le littoral, et n'est à la suite de ces

i-nijrrutionsforcées que des essaims de colons, cherchant de nouvelles

terres, durent é migrer vers les pays lointains pour y trouver, non

des entrepôt* mais des campagnes de culture, analogues à celles

qu'ils avaient laissées. La fuite dans nue contrée s'éttiil répercutée
en invasion dans une autre contrée C'est ainsi que, après la HcTormo,
les huguenots persécutés fomlôrenl tant de coinmunaulés nouvelles

en Suisse, en Allemagne, en Hollande et en (irande-IJretagne,
L'influence que l'l£#yplc put avoir sur le développement de la civi-

lisation grecque est difficile à déterminer, vu le manque absolu de

documents historiques, et Ton ne sait quelle part de réalité il faut

attribuer aux légendes fabuleuses des Inadius, des Cecrops, Danaiis

et autres prétendu* fondateurs de colonies égyptiennes sur le sol hellé-

nique. Nous commentons à être renseignes sur les rapports qu'eurent
entre elles lus populations égéennes cl inlotiques; mais c'est à une épo-

que appartenant déjà pleinement à l'histoire grecque, sous la dynastie

saïte, il y a vingt-cinq siècles, qu'eurent lieu les emprunts directs de

peuple à peuple dont témoignent les découvertes de blindera Pétrie à

Naukratis el autres lieux, et que se fit sentir l'influence égyptienne sur

la statuaire grecque à ses débuts. Sans doute, il y ayait eu précédem-
ment des relations entre les deux continents par l'intermédiaire de la

1. Kr.I.cnormaiil,LespremièresCivilisations,vol.Il, p. 422.
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tp on tt'f)ttttf*t tk's. mnit mm t<)!)!'t)f tl'isoit-titerit s~ttitrc tt'sCrète 011d'autre» lies, mai* une longue période (l'isolement sépare les

A«nolislo, il l'an Iriit ajmiierïln''li.'<, Imilivois lii'Uï niHimirsAsiyplmiêi-.••

deux Ages. Pendant des .siècles lu p.)lilk|iic absolument exclusive

K°157.Provincesde Grèceet Coloniesphéniciennes.

A. WWles(Kcli«; I
C. O(>tĉ (':iiuii:i, Kiritl). I
K. Mi-los Mil" I'

(!. SyriKSvi'l).
I. (SvihioniM;irailioiu>M J

K. Leiiinos ^Lirnnh. I

M.Molli l'an^i'u lliin.ir dn^li'. (

N.Al)tlôi'y – ilt.'vrnii T'iri1 |il;tcyo à l'ouït il

1'ÕLI-m:"Õ;'itSS1

11. Karpalllos (SrarpaiHK'.
l>. Thoi'a 'Siiniorin'.
I1'. l'nnm d'aru).
II. Cviliêiv'Kylliira. ('«'Pi(.">
J. ltîtn(|iie [Tliinki
t.. Thasijs!'l'h;isso:.
0. l.ump&irus.Lain^akt
lf>riii(li-iilnlii)iirirtiàup.
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des Pharaons avait enfermé le peuple égyptien dans In fosse nilolique.
Les élément* ethnique» (|iii ont constitué le peuple grec sont sans

aucun doute venus de deux côtés pniTaitcntontcontrastes, le Nord cl

l'Kst. ici par les voies de lit mer: là par les chemins de la montagne,
lu courant d'immigration descendit des hautes régions Froides du

Pinde et de» mont» balkaniques, l'autre provint des rivages plus

tempérés de l'Asie Mineure, de lit Syrie ou des Iles.

Les gens (lit Vord, Accoutumé» ù un Apre climat de froidure, de

vent et de neige, étaient des cultivateurs besoigneux qui n'avaient

pas le loisir nécessaire pour s'instruire dans les arts et lys sciences;

à demiharhares. ils ne pouvaient éi-linppcr à leurs hautes vallées sans

conquérir violemment leur chemin à travers des tribus ennemies: ils
se faisaient pillards et guerriers, llefoulés vers le Sud par d'autres émi-

grunls qui venaient de la vallée du Danube, ou de plus loin encore.
des plaines do ta Surmatie, ils repoussaient d'autres peuplades devant

eux une traie de sang les suivait, un même ondoiement rouge sur lit

roule qu'ils avaient à se l'ra\er. Pendantleur dur voyage d'émigration

qui, d'étape en étape, pouvait durer (les années ou (les siècles, ils pre-
naient des mu'iirs de plus en plus farouches, et, arrivant enlin dans

les péninsules rétrét'ies que limite la mer du Sud, ils se présentaient
en conquérants .sans pitié.

Les Orientaux que la vague souple avait amenés dans leurs esquifs

rapides, lurent aussi en grande partie des pirates et des hommes

de guerre, mais ils comprenaient également des essaims de colons

venus de pays dont la culture intellectuelle était assez avancée, et

qui s'élahlissanl sur les côtes de la Grèce, apportèrent avec eus

leurs industries et leur civilisation supérieure. On peut dire d'une

manière générale une l'immigration venue des contrées montagneuses
du Nord a surtout fourni la matière humaine, les hommes à l'état brut,
et que les navigateurs de l'Est ont fourni les idiîes, les conceptions
nouvelles, les éléments de transformation intellectuelle cl morale.

Quoi qu'il en soit, la position moine de la (Irèce, au point de con-

vergence de tant de voies historiques continentales et maritimes, ne

permet pas de croire à une pureté d'origine ethnique pour les popula-
tions hellènes. Les historiens son) fréquemment |(.s dupes de vanités

nationales. Toutesles aristocraties prélendcnl naturellement à la descen-

dance de dieux ou de héros sans tache; toutes les cités, ambitionnant
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un nom glorieux, cherchent, en leur naïve inconscience, à se donner

(l'illustres fondateurs unissant dans leur histoire particulière tous tes

hauts faits accomplis durant le cycle dans lequel ils vécurent. Mais

les aristocraties, les cités oubliaient, cl k-it historiens oublient nvec
II !“ I

le
%TAT(:KFUSÉIt.%IltE, I)IVIN[Se.,STATLR FUNÊIUIUE, DÉFUNT DIVINISÉ,

'« INFI-UKSOK ÊGYPTIKNNE
MustVdu l-onvro,

ilI

MII!I:dll tnn\'l'c.

voulut faire de sa ville le rendez vous de tous. Est-ce la raison

[jour laquelle Homère, dans son (.aliitoyiierlr·s l'rris.sc~arr,r,(V/wf~ 5~)

donne auv seuls Athéniens le nom de peuple1? « Ne cherchez pas
la tribu », disait un proverbe, pour indiquer le manque absolu

1. GiambattistaVico,Sciencenouvelle,éditionfrançaise,p. 202. 2. Aristote,
Républiqueathénienne,éd. Th. Reinach,pp.2,3.

elle» que la plupart

des groupes urbainsg

u vuienl commencé,

soit pur l'arrivée d'é-

Inintîi'r.s qui s'unis-

saient à des femmes

du pays, soit par

l'établissement de

captifs que des con-

quérants dressaient

aulravail.soilparunc

proclamation d'am-

nistie et de franchise

adrosséeaux brigands

et aux désespérés de

loitle race. La légen-

de ne dit-clic pas

que Cadrnus fonda

ainsi la ville de ïliè-

bi's, et (pic Thésée

construisit Athènes

autour d'un asile des

malheureux1?« Peu-

ples, venez,tousici »,

telle fut la formule

de l'appel que Innca

If héros lorsqu'il
t'S'ilillit (*!I/» i-l(Vi>r>1
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nu cciuiuue ((un prcseniaieni les |iivtiiiuliu>s généalogie*nobiliaires,
Le fond primitif, auquel vinrent s'unir les divers éléments qui

donnèrent naissance aux (irecs de l'histoire, fut tu nation clilc des ï

IV'Insgj's.qiie ht légendeel tes traditions nous moitli-ent établie surtout

en Kpire. en Thcssnlii!, vu \rcudie, dans les vallées dos mont», en
certaines île» de l'Archipel ils se disaient eux iuAiiira (Ustlu lycée,

lu « mont des L<»upS«qui se dresse un centre du l'étoponèse; ils

ko nommaientles <. Hommesde la Terre Nuire » el los « Knfunl» des

Cliènes ». Kudes el lier», ils élaicnt luMuc-oupplus ajfiïuultfiir.s rési-
'1

dauls cl eoiiKtniclfiirx de ciu'-s (|in> marinset lialinuaiils; cu|hmhIuiiI J
ils coiniiici-riiii'iiL aussi par nier avoeleurs voisins des ilcs et de l'Asie j
Mineure. Cesi.nl les IV-Insgos(piu la luhli; syiubulisa sous le nom
d'Hercule, car e'esl

à eux<piola (irèen du! les ^riiiidn liavauxd'appro-
prialion du sul, le ilessèelioiiienl des nuirai* pestilentiels, le refoule-

mentdes hètes féroces, la réyiilarisaliiin îles cours d'eau, le déboise-

mentdes plaines fertiles, la construction des murailles de défense et

des acropoles. Lapostérité les divinisa presque, commedes géants, des

êtres .surhumains,de prodigieuxbâtisseurs, que leurs descendants, plus,

débiles, n'eussent pu imiter: on
s'imagina (prune force supérieure les

avait animésquand ils construisirent ces mursqui se dressent encore.

Vael Ki, eu maintepartie de la (irèee. Nombrede familles anciennes,

principalement dans l'.Ulique, se vantaient de descendre de ces

« autochtones,i, et celle prétention dut cire jusliliée en bien des as,

grava aux mo-iirs conservatrices des populations agricoles. De même.

la langue et la religion se continuèrent à travers les âges, ainsi ([n'en

témoignent les anciens nomsîle lieux cl di; divinités. Les Pelades

avaient déjà leur /eus, qu'ils adoraient en regardant le ciel bleu, et le
dévot l'aiisiiuiiis nous parle des pierres brilles qu'avaient autrefois
vénérées les l'élasges el devant lesquelles se prosternaient encore
les (iirrs. sons la d.nniiiiilion romaine.

C'est parmi les Pél.isgcs qu'il faut probablement chercher, nous
dit Arislote. les tribus qui donnèrentleur nomde « (Jrocs » à l'illustre

nation qui se forma dnns les péninsules et les îles de l'Kurope sud

orientale. Lus d'raïkoï ou (Jraïques, – c'est-à-dire les « Montagnards»

ou les « Vieux ». les « Antiques » d'après des étymobgies diverses,

él;iien! les rudes habituais des hautes vallées lo:cslières de l'Kpiro,

cl près d'eux résidaient lis Selles ou llollos, ancêtres des Hellènes,



l'IÎI.ASilîES.(illKCBKTIIEU.fîXKS ÎHO

ilmil lo nomrappelle relui do Sélénc, la déessehinairo, celui dïlûlt-iie,

la femmeîle ImantépuiTai tt1 qui sr montrett nousà l'aurore do l'Iiis-

loii'f. onIre deux iiouplos s'entr'^goigeuiit jmurclic1, II est intéressa ni

N"168.Reliefdes Terres égéennes.

île consliitcri|iio Un dénominations (le la nation grce(|iie
lui viennent d'une province monlfiguciisr-,l'ICpire, qui fut presque

toujours considérée commeen dehors de la (iivce proprement dite, ù

rsiuso du caracjère barbare de ses liahiliinls.

I. AndréIjiïfcvre,LesOrigineslielUiùtiucs.
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La Thessalie, autre pays des origines, où se dresse l'Olympe»,U;

mont «sacré par exeullenue, où coule le IVmiûode Tempe, entre les

bosquets de lauriers, fut aussi fréquemment tonne pour un [M\s

étranger, c'étnil le territoire dont les premiers habitants jouèrent,

sous le nom de centaures (c'est-à-dire pique-taureau, bouviers à

cheval), un rolo si important dans lu mythologie grecque là pourtunl

se trouvait lit petite ville de 1Icilus, ijiii portail le nom de la race1,

et sur les sommets du pourtour siégeaient les anciens dieux, les

Tilivns. et les dieux nouveaux, le /eus l'anlicllénien

ces époques préhistoriques, bien plus encore que pendant, les

âges de la grande prospérité grecque, la (irèce était forcément divisée

en plusieurs petits groupes à vie politique autonome, portant chacun

sa dénomination particulière. Alors les communications par mer

11'élaieiilpas aussi fréquentes et faciles qu'elles le devinrent plus tard,

et les populations d'agriculteurs résidants restaient presque enfermées

1. Htirsian,GéographievonGriechcnlanit
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iliius leur domaineétroit. Du nord au sud. on voit se succéder sur la

carte ces petits bassins indépendants k«s uns des autres, bien séparés

pur un aiii|)hilliéàlr(! du iminlii^iios.Cha(|in; pulilc n>|)iil)li(|(i(>de pay-
sans avait sou polit cours d'fuii bordiî u'arbros, sa plaine ussôoluk'

pour les cultures, des forêls sur les poules, un promontoire nu un roc

isolé pour son acropole ou ses temples; plusieurs avuicul aussi leur

purle dosortie vers un golfo du lillonil. Ainsitous les éléinenls néecs

saiivs à uni; petite société iiutonoini1se rencontraient un ces espaces

i|uc le regard enihr;isse ilnns leur ensembleet >|ui ponrtaiil Ibriuenl i

iiiilanl de mondes complets, (iliaipie lit, do la mer l\yi'c coiislitiiail
|ii =
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aussi un univers à faibles dimensions, avec ses vallons et sus ruis-

solots, ses rochers et ses criques. Il est inutile d'énumérer toutes ces I

individualités géographique* clic» apparaissent chacune ù sou tour I

daiiKle grand drume lie l'histoire.

Dotous ces petits mondes distincts si; suffisant ù eux-mêmes, il en

eut un qui psirail «voir été tout purliciiKèrumeiil reinuniuablt1 par ses

richesse», ses projrrès dans la civilisation et lu pratique des ail», d'est
c

lii nation (les Minyens, qui occupait surtout la fiche plaine du

KépliissoK, entre le Kallidroinos, l'Octa cl le l'amasse, et dont lu

capitule était Orklioineiios. près de l'endroit où s 'étendaient naguère,

les eau vdulue (iopaïK, INississcnrs do oit ma^nithiue bassin n^rirohi,

très liien an osé. les Minvensdisjiosaienl aussi d'un inu(ruilU|tK>port

naturel, rude immense où leurs Ilottilles pouvaient iitletidre le vont

favorable pour ullur |ireudic leur vol vers Lciunos, Thnsos ou l'Ilel

les|)ont, contoui'iianl t'I'àibée soil par le nord, soit purle sud1. Il paiail

<|iie les Minvens uvuitMit.eu la science nécessaire pour régler l'écou-

lement du lui: (iopuïs des galeries sotilei'i'iiiues le livisnioiil commu-

niquer avec le golfe d'Aliilaulu par une des criques du littoral. Ils

avaient donc réussi à augmenterlu superficie de leur territoire cru

prairies et en champsde culture ol à purifier le sol de ses eau*

marécageuses, l'air de ses germes vciicnenv. Après euv, les peuples

([iii se succédèrent pendant trois mille années ayant cessé d'amé-

nager leur domaine, lu fièvre, la pestilence, la misère en tirent

une contrée triste cl dangereuse, au sol perlide, ai'air épais. Il a

fallu toutes les ressources de l'industrie moderne' pour restaurer

l'ii'iivre des Minvens.

si

oriental du l'éloponèse, entre deu\ golfes (profonds cl lit proxi-

mité d'un troisième, celui de Coiïuthe, fut également habitée

par des tribus policées qui, aux origines de l'histoire, nous appa

raissenl comme un peuple initiateur des autres (îrecs. C'est à lui

Hif appartenait l'hégémonie devons les « Achécus » à l'époque légen-

daire de lit guerre de Troie; Vgmncmnon, le pasteur des peuples, était

roi d'Argo.s Celle presqu'île, si facilement abordable de toutes part»,

devait recevoir, beaucoup mieuv que. la plaine fermée des Miiivens,

1 OtfriedMuMit,OrchameiwsunddieMiliijen.
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Il va plusieursfli'iivpi.luiiiéini!nomi>:i(ïrOc.Les|.ltniiii|ini'UiilisunlI" IV>|>hi4ude
IWmii!i|iii> miMiliuimele i<jxi<\ci le l>|.lii^ quiuunT-eAlhïw.("•si dernierque
l'Iiidias.1ri'pivsemi'

toutes les influences venues pu- mor, inouïe do loiulains rivages: <>n

y rolrouvi; (les élémenls rlc; ciilluiv |ti(i\eii[iut des lies de l'Archipel,

de (lypre el d(! lu |H'iiiiisule d'Asie Mineure. Le ciiruclùrc cssculicllc-

mcnl asi,iti(|ue présenté par l;i civilisiition d'.Vrgns aux premiers temps

de l'Iiisloire est m^me f'rapjKin t Les indigènes, non encore assez

Imbiles pour xe construire de lu-Ile* enceintes fortifiées et dédiugiumt

d'entasser <rrossièreineiit cles pierres brutes comme les Pélasges de

l'inléi'ieur, avaient fait appel à des <<Cyclopes <>de Lyeie, terre analo-

lionne, pour élever leui's rcmpni-ts. (le sont des ouvriers originaires de

l'Asie Mineure, alors dans l'iiire d'intliieiicc des IliLLilcs,qui bâtirent

les murailles do Tirynllic, de Myeènes'. et i|iii dressèi-enth l'entrée de

la fameuse acropole des rois ee bas relief des lions, qui témoigne

d'un art primitif encore inaccessible aux (irecs.

Les relations de toute nature qui s'étaient établies entre les diverses

communautés politiques des rivages opposés de la mer Egée, en

Kuropc et en Asie, avaient pris une telle fréquence ces époques

lointaines que la mer Noire, le l'ont IJivin. éliiil entrée déjà dans le

1.Fr. Lenormant,/>>premièresCivilisations,vol. II. p. 110.
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\ui:i:m:s – l'oiui: ni:s lions

(Voir iuil" -M.)

corole d'attraction do lu Grèce .lason, personnage qui symbolise la

foire tl'ev [)ansioti dos Miu\ eus. ririons cl autres Hellènes, s'associe j
îles Iu'tok de toutes les mec," do lu (irèeo. triomphe des sortilèges

(|iii défendaient l'culréo do la mer inconnueel, de miracle en miracle,

linil |>ar coiii|ii('iir la ><toison d'or ». Dos (iivcs s'élnblissenl donc

en un nioiulc tout à fait dilIVicn! d(>leur pairie, à cenl mille slttdcs I

des miIIi'cs ou des places nitlales, sur les torrents qui rlinrricnt l'nr du I

(laueasc. (lede industrie, ce eoniiueice sont devenus nsscz iinpiiitanls

pour quo des IlellèiK-s venus de tous les rivages de l'Archipel, y

prennent par!, – c'est là ce dont témoignent les détail!) du mythe I

des \r<rou;uilcs. Si le navire lui-même a pris le1 nomd'Argot*,l'Elut le I

plus puissant de la Grèce méridionale, Jason, le chef de l'expédition,

est d'origine Iho.ssalienru1. et c'est du port de Jolchos, an pied du |

Pélion, (|uc pa rient les rameurs, l'ne pièce de hois, tailléo dans un

chêne de Dodone, en Kpiro, prononce des oracles comme la foret
j

dont elle est issue: c'est Pallas, dont le non s'identifia plus tard avec
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celui d'Athènes, qui donne les plans pour la construction du navire

Hercule, (Ils do la terre comme les Pélasges, .te lient à l'avant du

navire pour veiller au danger, tandis qu'Orphée, le Thrace, encourage

N»159.Béotieet Valléedu céphlse
Voiruugo tH,.

o 10 »0 60KH.

les laïuoiirs par ses chanls et les accords de sa lyre C'est la Grèce

enliùre. ce sont aussi les terres des aïeux qui s'avancent en masse
vers les régions du Caucase.

Toutefois, il faut bien comprendre que la légende nrimilivc
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n'était pas un mythe commercial; suivant le» milieu* et le»

i\ges, tout se transforme et prend un sens nouveau. Il est certain

qui! lu plus iiiieiennc forme du récit n'avilit aucun rapport avec tes

ruines d'or de la Colehide îles vers de Miinnenne, qui paraissent

dater d environ vingt-cinq siècles «I qui se trouvent intercalé» dans lu

(}tstHjriii>hk'</cStmlxm, nous parlent des u rayon» du Soleil ù la course

rapide » qui u reposent étendus sur un lit d'or » Evidemment, le

mytheest purement solaire, et ce lit de fuyons d'or, que l'on pourrait

d'ailleurs chercher aussi bien à l'Occident qu'à l'Orient, n'est autre

que le carquois de IliVIies déposé par le dieu quand il a fini de

parcourir le ciel. Aucrépuscule, il les place sur des amas de nuages

empourprés; à l'aurons il les retrouve sur des écharpes de nuelles

rosés et reprend sa marche triomphante. Mais où se trouvent-elles,

ces armessolaires!1 Au loin, toujours plus loin, pur delà l'horizon

des soirs, par delà l'horizon des matins, et il fallut que naquissent

des Ages utilitaires pour que de» esprits étroits, comme celui de

Strabon, vissent des lingots d'or en ces rayons du Soleil et une toison

de brebis constellée de pépites dans le trésor conquis par Jason

Au point de vue des connaissances géographiques de l'époque, il

est également très fructueux d'étudier les versions données sur le

voyage de retour des Argonautes d'après les dillerents auteurs,

lyriques, dramaturges ou autres. Tous ces chantres ou historiens

d'une longue période épique s'efforcent d'embrasser dans leurs recils

l'ensemble des contrées de ht terre qui leur était connue. Hésiode

nous dit que l'Argo remonta le Phase, puis, arrivé dans le grand

Ileuve Océan, se fitporter par lui autour du monde jusqu'au Sud de la

Libye, d'où il fut convoyé à travers le désert jusqu'à l'un des golfe»de

la Méditerranée. Un autre itinéraire part de lu bouche du Tanais pour

entrer par un circuit analogue ù travers les portes d'Hercule. Mais

le tracé qui finit par prévaloir est celui que propose Apollonius de

Rhodes il fait pénétrer l'Argo dans l'Istcr ou Danube, d'où, par une

série de diranialions fluviales, il gagne l'Iù-idan ou l'adus (Pô), puis le

Rhodanus (llhùiie); il le mène dans le pays des Ligures et des Celtes,

lui fait parcourir la mer Adriatique et la mer Tyrrhénienno, visiter l'Ile

d'Klhe, échapper, près du golfe de iN'aplesou ailleurs, au redoutable

1.Straoon,livre I, chap, II, 40, Ed.Am.Tarclieu.– 2. 13.-H.Bunbury,Hiatonj
ofancientGcography,vol. I, p. 20.
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chant de» Sirï-iies, puis aux dangers du détroit do Messineet pousser. I

dans la continent libyen, jusqu'au lac Triton, que cherchent le» *l

archéologues actuels sur les cotes de Tunisie.

Le mythe des Argonautes résume toutes les connaissances géogra-

N°160.Voyagesd'Ulysseet desArgonautes. l

A. Ulysse n'cmbarciueà Troie et dirige l'excursion de piraterie sur les cûles do Tlirace.
1t. Pays des Lolopliiges, lie Djerba.' C. Citez les Kyklopes, Champs Phlégéens.
1). Chez Kolc, Strombuli. E. l''u\i des Lcstrygoiis.
F. Clieï Circé (mont Circen, pré» Torracina), puis visite au pays des morts (Avorno); ajircs

une nouvolle visite chez Circé, le voyage ae dirige ver» Messine en Inversant la mer
des Sirènes (entre Capri et et la rôte).

U. Cliaryhileet Skylla (diHroilde Messine) et lie du Soleil (Taorm'iia).
M. Chez Kalypso, lie PcreL'il, au pied du Mont aux Singes (i l'ouest de Ceuta,
I Chez Alkmoos et Nausikna. Corcyre. J. Itetour il (Iliaque, apirs dix annéesde vovage.
a. Jolcho». 6. Ile d'Ellie.

phiques des Grecs à l'époque où commence pour nous l'histoire écrite

du monde méditerranéen. C'est un document historique de premier

ordre auquel s'ajoute le récit des aventures d'Ulysse, et qui correspond

au tableau des peuples connus que nous a conservé la Gcnhe;

seulement, lé résumé ethnographique transmis par les Sémites

présente un caractère plus étroit. Les Hébreux tenaient surtout à se
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remémorer loue propre généalogie et à déterminer leurs relations, de

prentd ou de haine héréditaire, avec les peuples qui lus entouraient;
ils n'étudiaient le monde qu'à leur point do vue lout égoïsle de nation

choisie, tandis que les tirée» plus curieux, sollicités par la

pittoresque variété dus muges qui se déroulaient devant eux, eompre-
nuient les étendues environnantes ù un point de vue plus objectif
ils cherchaient, non ù se glorifier, mais à savoir. Ce contraste est

naturel entre deux ruées dont lune habitait un étroit domaine

entouré par le désert, dont l'autre, mobilisée par son milieu, se

déplaçait volontiers de ci et de là, sur les Ilots changeants de la
Méditerranée.

Lesconflits J'inlérols, les ambition* rivalesipii devaient se produire
cuire les peuples, des deux côtés de la mer ICgée,linircnt par amener

un; violente rupture d'équilibre: ce fut la guerre de Troie, dans

laquelle on vil la plupart des Crocs occidentaux, guidés par les
Achéens, porter la guerre sur les côtes de l'Asie Mineureet s'y heurter

pendant de longues années contre les populations danlaniennes de la

contrée, apparentées aux ïhraces de I'IIomihjs,aux Phrygiens de l'Ana-

lolic intérieure. On ne sait, qu'a une couple de siècles près, l'époque où
eurent lieu ces terribles conllits dont la mémoire se maintiendra

toujours parmi les hommes, grâce uux chants d'Homère et des rhap-
sodes; on ne peut être sur non plus que la Troie autour de laquelle
le eiuei vainqueur traîna le cadavre d'Hector soit une des villes exhu-
mées par Sehlieniaim sur la colline d'Hissarlyk aucune inscription ne
rend.inl authentique la découverte du « trésor de IViam ». on ne peut
encore préciser la place d'Iliou dans le temps et sur le sol. Ce qui est

certain, c'est que le choc eut lieu et qu'il mit en mouvement, comme
un orage, lewpopulations de l'ilellndccl de l'Asie Mineure; on ne sau-
rait également douter que les étroits bassins du Simo't'sel du Scamandre,

qui viennent aboutir à l'entrée mêmede lïlellesponl, n'aient été les

lieux de rencontre entre les combattants; les ruines, les tertres funé-

raires, les débris de villes calcinées témoignent de l'importance des

événements qui s'accomplirent autrefois à cet angle nord occidental de
l'Asie Mineure, l'eut être pourrait on concilier les uuinnalions contra-

dictoires des savants à propos des temps cl des lieux, en admettant qu'il
y eut plusieurs «guerres de Troie»; l'épopée d'Homère symboliserait
alors toute une longue époque pendant laquelle les corsaires grecs
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liiiMuii'iuuun incursion» guuiTiiMi'»min»lu» ucuu» «.-»inira «->"u'ii«

de In Dardunic. Tantôt vainqueurs lanUHvaincus, ils finirent par s'em- [

parer (les forteresses ennemies, et le» Troyens survivant» eurent à

«licrchcr un asile est terres étrangères. C'est ainsi que procèdent les

nations pour résumer eu une épopée ou mime en un simple mythe

lotîtes les vicissitudes d'un cycle de l'histoire.

Si l'on s'en tenait strictement au récit (le VMath; il faudrait croire

TIlil'llK IJIIfi :QII-; HKSlAWitJK

à une parenté très rapprochée entre les envahisseurs grecs et les

Troyens. Les mœurs, les coutumes sont représentées comme étant les

mêmes de part et d'autre; des côtés opposés du rempart, les combat-

tants se provoquent dans la même langue les dieux auxquels on

«drosse des objurgations ou des actions de grâce diffèrent les uns des

;i litres, mais ils siègent sur le même Olympe. Des historiens ont ainsi

pu prétendre avec une grande apparence de raison, en s'appuyant sur

le texte précis des anciens chants, qu'il n'y avait aucune différence

essentielle de race ou d'origine entre les armées qui se disputaient

lliiin. Mais une épopée n'est point un mémoire historique. Mlle trans-

lonnc les événementscju'ullumet en scène; comme le théâtre, clic leur
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donne la même langue, ode les pinceen tin mêmemilieu' les eondi-

ti>iH de l'intérêt populaire sont à ce prix on n'eut lit, tolérer l'iiilci'-

vcutinn d'un interprèle entre doux héros qui s'entreheurtent, uni nié»

par des passions furieuses. Domémoi|iic> dan* les i-oniitnsde cheva-

lerie, Croisé» et Sarrasin» s'interpellent comme s'ils avaient un langage
commun, do même, dans le recul des temps lointains, le poète lie se

g&ne I)oint pour foire converser comme autant île Grecs les guerriers
de Truie cl leurs alliés venus des profondeurs de l'Asie. Il se peut

qu'en réalité le contraste des idiomes, des pensers et des muuirs ait

été considérable entre les peuples en lutte; il se peut que, dans une

certaine mesure, la guerre do Troie symbolise un conflit entre l'Europe
el l'Asie, analogue à celui qui se produisit les guerres médi-

ques. Qu'on se rappelle le début des Histoires d'Hérodote! Dès ses

premières paroles le grand voyageur, remontant uu\ origines, établit

une dilTéiiMU-eethnique entre les lùiropéciis et les Asiatiques el rend

les Perses solidaires des Troyens la cause de l'inimitié héréditaire

serait bien, d'après lui. la ruine dllion par les (liées.

Quoi qu'il en soit, le cycle de lu civilisation était certainement le

même pour tous les riverains de la mer Egée, orientaux et occiden-

taux. l,es uns et les autres avaient depuis longtemps dépassé l'âge de

la pierre; ils étaient encore en plein dans l'âge du bronze, bien que

déjà les armes de 1erfussent probablement en usage- Ln beau vers que
trois mille années n'ont pli vieillir, revient deux fois dans l'Odyssée

(XVI,t!«)'i; \IV. ilt) «De lui-même le 1er entraîne l'homme ».

Cette purole, que la répétition même indique comme ayant
été(~ mi proverbe, ne peut avoir pris ce caractère de dicton

que dans un siècle où, p>ur se battre, les guerriers employaient
le 1er, le métal dont les bourreaux les soldats se servent encore

pour trancher les chairs, couper les membres el les tètes2. Le

témoignage des (iiees eux-mêmes est unanime à faire remonter

aux Asiates le mérile de la découverte de la fabrication du fer.

De tonte antiquité les mineurs chalybes, qui vivaient sur les rives

méridionales du Pont Euxiu, vers les bouches de l'Iris, étaient fameux

comme fabricants d'armes, et même ils apprirent à durcir le fer, à le

1. U. vul Hanki'.Wetigesrhirhie.1,1,|)|>.1G0,161.-2. G. Piwotet Ch.Chipiez,
Histoirede In damf Antiquité,l. VII, p. 230.
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changer en ncier d'où le nom d<!vlmlytmque prit le nouveau produit.

Lu guerre, fatale aux Trayon*, qui fiirenl exterminés ou vendus

1
N»161.UblTroja fuit.

l.n tlifficiill«Sde lourniT la |»>iiili' de Kmii-Kalcssirniuluisil les marins à l'i.ihlii' uni!n>u!i'

do terri' entre la Ihiii- .le lii-chif; lie>ika H;iv et la pi'cuiii'i'c anse du ilélmit dus DanJuncllo».

Cc.si cet islliinifc|ii« survcillaii llioii.

comme escluves sur les marchés lointains, Fut aussi Funeste aux

Grecs elle ne porta que mnlhciiis uvoi; elle. Tumlis (juo les peuples

civilises des pelils Ivtals de lu Grèce méridionale envoyaient leurs
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hommes les plus vaillants el dépensaient toutes leurs ressources à la

conquête d'un empire, les Dorieiis, barbares ilu Nord, profitaient de

rafliiiblissement île leurs voisins el parents pour envahir les contrées

du Sud. appauvries, privées de leurs défenseurs une nouvelle migra-
tion du Grecs eut lieu. La disposition triangulaire de la péninsule de»

liulkans devait avoir pour conséquence de comprimer les peuples dans

la direction du Sud chaque grand mouvement se propageant des

plaines du Nord aidait auv migrations qui se faisaient des vallées de

l'Ilri'inii!) et du Pinclc vers In Thessnlie et l'Epia1, et de ces contrées

elles mûmesvers les bords du golfe de Corinlhe cl le Péloponèse. C'est

ainsi (pic les Pélasgi.s s'étaient répandus dans les contrées du Sud,
ainsi que les Argieus du .Nord,groupés au pied île l'Olympe, avnien-t

émigré vers la péninsule du Midi qui devint lWrgoliile.
Homère inenlionne à peine les Dorions; ceux-ci, pauvres clans de

montagnards, ne comptaient guère à son époque parmi les peuples de

la (Jrèce proprement dite. Pourlanl les dissensions des Hellènes policés
el l'affaiblissement des filais méridionaux leur fournirent l'occasion de

prendre un ascendant qui dura pendant des siècles, (juidés par des

princes achecus qui se prétendaient « fils d'Hercule« et qui voulaient

retourner en conquérants dans leur pairie, les Doriens quittèrent leurs

âpres régions pour aller gaiement au pillage de contrées plus enso-
leillées. De rudes agriculteurs et de paires qu'ils étaient, ils se firent,
nous l'avons dit, hommes de carnage el de butin, ce à quoi leur

milieu sauvage les prédisposait déjà Us apprirent à vivre, « non du

soc de la charrue mais du fer de l;i lance» terres, esclaves, richesses,
ils demandèrent tout ù celle pointe acérée qu'ils tenaient devant eux.

Il semble d'ailleurs que ce mode de combattre leur facilita la vic-

toire: contre les Achéens qui se précipitaient en désordre, à la façon
des héros d'Homère, en commençant par se braver et s'injurier mutuel-

lement, les Doriens s'avançaient en silence, pressés les uns contre

les autres, comme un rempart mouvant1 c'était presque la phalange

macédonienne, plusieurs siècles avant Philippe.
Les invasions doriennes se succédèrent probablement, pendant de

nombreuses générations d'hommes et tous les indices s'accordent pour
faire de cet exode la simple continuation de mouvements antérieurs

1. L. vonKanke,WcllgeschichU;l. I, 1,p. 169
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qui avaient amené les <>Hellènes » proprement dits, ou plutôt les rois

conquérants el chefs de guerre, parmi tes autochtones (le race peins-

gique. Les aristocrates aux grands yeux bleus, ù la chevelure ilottunto

et dorée, au crâne ullongé, au nez droit sans dépression Mla racine,

ces beaux hommes souple» et forts qu'aiment à représenter nos

poMes et le» sculpteur», auraient été des « Hypcrboréen9 », des immi-

Tlll(;ilK AI'IMIACTiî, GXI.I.UK NOS l-O!iTÊE A TI1OIS HAMiÉES OK UAMDt118.
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grauts du Nord, frères des (ierniains el de» Seaiulimues. \enus îk

(liflcrunlcR époques, mais toujours en maîtres, ils se considéraient

volontiers romuio les Ooes par excellence, (pioiqu'ils l'ussenl peu

noinhiviixen pro|))rli<jn de*linbiliiiil.s (iriffinairos, cl rpj'ils fussent

iiécess.ii renient condamnésà pei'dre leur type, si ce n'est eu Mlmnic

peiit-èlre. pour ressembler aux hommes bruns qui consliliiiiienl le fond

national. Du moins avaient ils conservé leur langage, appartenant il la

soiclie aryenne comme celui des populations du nord île l'Iran.

Après le grand ébranlement ilù auv invasions clorii-niios,dites le

« retour (les Iléraclides », (le la (irece cuntinoiilalc et du

l'éloponèse se trouvait complètement changé. I ne « Doris » ou popu

littion dorienue pure occupait la haute partie du cirque do montagnes

où iiiill le Ccphisc béotien, entre le Kallidromos et le l'arnsissc

c'est là, ou plus près de l'ancienne pairie Ilicssalienne. que s'étaient

établis les clans dniïcns qui gardèrenl le mieux les mœursoriginaires,

cultivant cux-inumes le sol des Apresel pauvres vallées qu'ils avaient
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conquises. Mais Ir gros ito l'armée envahissante avait poussé plus

avant. s'était empuré du la Pliociilc jus(|u"au golfe de Corinlhe, puis ï

contournant l'Altique, viiillmnincnt défendue, avait foivé tes portos du f.

Péloponfese,à Vieille, ù Corînthc, et refoulant. massacrant, asservissent

tes populations résidantes, avait, par le droit de lu lance, fait une r

terre tloi-iiutite dos anciens royaumes et communautés pastorales de

l'Orient et <tucentre de lu péninsule.
s

I/Argolido et la Laconic surtout devinrent les centres de la dorni-

nation dorieniie, sans que, d'ailleurs, la race dus conquérants s'y
n

conservât pure plus lard, les rois do Sparte eux moines se van-

Iturent de leur origine achccnuc'. Les régions du Péloponèse qui. en I

tout ou imi partie, échappèrent aux Dorions furent tes terres mon-
j

tiigiieusos du nord et du centre. Les Athéens, ropmissôs dans lestngllcuscs du ttortl et tlu centre. Les Aclrceus, l'el)(JII!lSeS(Itltls les.
t

vallées du Cyllènc et tic l'Kryinnutlic, se pressèrent les uns contre
il

les autres en vue des eau* du goIle de Coi'inllie: tes pasteurs Arca-

dit'iis, auiUmiiôa dans leur forteresse, nu milieu du Pcloponèse,

gardèrent en maints endroits lu jouissance de leurs forêts et de leurs

prairies, et si les Mcssihiiensdurent ù la lin recevoir lu loi de l'atroce

vainqueur, du moins fut-ce après avoir résisté héroïquement. Quant à

livlide, aux belles campagnes arrosées par des eaux abondantes, elle

était absolumentouverte aux invasions dorienucs, et fut en effet sou-

mise à des rois de la race conquérante, mais en vertu d'un accord j
avec des cités confédérées. Itien avant que tes jeux olympiques devins- |
sent la fêle de la (Jivce par excellence, l'Elidc était un pays vénéré de

r

tous, grâce à un sanctuaire fondé par le mythique Pélops, grâce aux
r

jeux publics qui ajoutaient a la sainteté et à la renommée du temple.
Ainsi la contrée fut relativement épargnée par les féroces Dorions, et

plus tard clic échappalongtemps aux iucursions et aux pillages, malgré I

tes énormes richesses qu'y apportaient les lidèlcs et les gymnastes. De

même. de l'autre côté du golfe de Corinlhc, le petit Etat sacordolal de

Delphes dut à la majesté de ses oracles, le maintien de son indépen-

dance et l'acquisition de ses trésors

Même par delà les détroils et la mer, les peuples curent à se

déplacer par suite de la grande migration dorienne qui, après la prise
de possession des ports du Péloponèsc se poursuivit aussi sur tes |

1. Hérodote,Histoires,LivreY,72. 2.G.Pcrrolet Cil. Chipiez,Histoiredel'Art 1

dansl'Antiquité,tomeVil, p. 8.
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4 1. 1 1eaux. Ainsi les Ioniens, trop comprimés dmis l'Attique, terre trop
t'-lroitopour eux, durent par contre-coup essaimer vers les côIor de

l'Asie Mineure pour y chercher des patries nouvelle»; de belles cités

naquirent au bord des golfes abrités, sur des promontoires faciles à

défendre, et quelques-

unis d'entre cites, de-

venue»de grandit en-

trepôts de commerce,

des lieux d'étude et

de savoir, prirent

diiiis l'histoire de lu

pensée humaine une

placeà peine moins

grande que celle de

l'Athènes d'Europe1.

Dans('elle partie du

monde ancien se pro-

duisit doncun mouve-

ment historique très

puissant, oriente de

l'Ouest à l'Est, préci-

sément en .sens in-

verse de lu marche

prélenduenormalede
la civilisiition, décri-

vant1 su trajectoire

dit i ts la directionde

l'Occident. La riche Iloraison de culture qui s'accomplit dans les

péninsules de l'Asie Mineure eut certainement parmi ses causes

majeures ce fait considérable, que les exilés volontaires de In (îrèee

européenne comprenaient surtout des hommes exceptionnels d'ini-

tiative et d'intelligence. Quelles que soient d'ailleurs les heureuses

conditions du milieu nouveau, les colonies fondées par des hommes

que de fortes convictions ou des passions énergiques soutenaient dans

leur désastre, se sont toujours illustrées parmi les communautés poli-

t. Fr. Lcnormant,LespremièresCivilisations,vol. II, p. 423
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tique». Mais combien ces vaillants hommes furent ils en cette circons-

tance aidés pur lu imturc! I
Les

presqu'îles frangées do l'Asie Mineure,les vallées fertiles (|iii j

découpent lo littoral, les Iles qui fnrment comme un deuxième rivage
1

au devant du premier et lui donnent une succession de rades et de

port» naturel», tout cet ensemble qisi diffère tellement par son aspect
'1

et sn nature du huut plateau anutolion, Apre, monotone, aride, et

se développe en bassins fermés autour de baies salines, constitue en

réalité un mondetout u fait à part c'est, en géographie commeil le
fut en histoire, une véritable (iriVe asiatique1 mais cette autre llrlladc

sc ell hiS.loin',clc la premit·re(;l't-c'eclrs proportions plus grnndcs. Les
I

se distinguait de la première par des proportions plus grande». Les

terres de l'Asie grecque ont de larges campagnes d'une tout autre

ampleur cl d'une plus grande richesse en alluvious généreuses que les

petits bassins étroits du l'éloponèse et de la Héolie. Desdouves abon-

dants les parcourent, fournissant en sullisance l'eau nécessaire à

l'irrigation, ouvrant di?s chemins de communication faciles avec tes

plateaux de l'intérieur et les populations lointaines du Tanins2.

De toutes les villes de cette Ilellade d'Asie, Milet fut celle qui

développale plus d'iniliativo et d'intelligence pour l'extension de son
commerce cl de sa gloire. D'ailleurs, elle disposait d'avantages natu

rois de premier ordre située vers le milieu des parages de navigation

qui sclendenl.de IVnlréc de l'ilrllcspuiil à l'île de Crète, elle occupait

l'issue «le la vallée la plus large, la plus feiiile et lu plus longuede
toute l'Asie Mineureoccidentale, elle se trouvait donc au lieu te plus

favorable pour rechange entre les terres de la mer Kgée et les cou

Irées de l'intérieur, l'hrygic cl Cappadocc. Aussi les marins de toute

race qui s 'étaient succédécomme « Ilialassocralcs n dans la Méditer-

ranée orientale, les Phéniciens, les Cretois, les Carions, puis tes

Ioniens, avaient les uns après les autres occupe le port de Milcl, lui

donnant, par le mélange de leurs civilisations diverses, un caractère

esscnliellcmeiil cosmopolite et une remarquable intelligence commer-

ciale. Kl les Milésiens, prudents acquéreurs de richesses, s'étaient bien

gardes de se lancer dans une politique de conquêtes, qui peut-être

n'eût pas élé difficile; évitant tes roules du plateau qui s'ouvrait à eux

par la vallée du Méandre,ils se bornaient de ce côté au rôle d'inter

t. EnistCurliiis,Oielonieriw durgrterhischenWantlerung,p. 9.– 2. 0. Perrot

cl Cil. Chipiez,Histoiredol'Andaml'Antiquité,t. Vitpp.30i,:)05.
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médianes dit truite et profitaient surtout dos chemins (le la mer pour

aller eliereher des matières premières a leur industrie chez les peuples

N"162.Tribusgrecquesaprès l'Invasiondorlenne.

ii iî i • tiiinti.Ils s'iissurèrentlu'nnmoiiisd'inio route terrestre qui permit
dV'vilerle couloir dos Daniiulollcs. souvent Iltiih'î pur des vents con-

traires; ils se livercnl à Skepsis, à l'étape médiane entre le golfe
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abrité pur l.esbos du côté (le l'Archipel et la baie de Risque sur la
Proponliile1. La mer Noire Huit par devenir le domaine presque
exclusif dos Milésiens. De rilcllespont à I» Khersorièse Taurique et

au pied du Caucase, ils rondèrent environ quatre vingts comptoirs,
dont beaucoup si bien choisis qu'ils devinrent des cité» considérable»

Il
et »o sont maintenuesjusqu'à nos jour» malgré les vicissitudes de
l'histoire». Quant u ta cité mère, lu {{'"rieuse Milel, tes avantages

exceptionnelsquelui avait donnésl:i nature ne devaient durer qu'un
temps; elle était eondairinéi1 par les éléments à disparaître un jour
ou du moins à se déplacer; car 1rs alluvions du Méandre, ne cessant

de gagner sur les eaux du golfe l.almique, enfermèrent graduellement
lu t-ilé d'une ceinture de ses ruines sont perdues maintenant

au loin dans l'intérieur des terres.

Combien d'autres cités ionien lies, éolicnnes, dorieunes se fondè-

rent, connue Milel. sur ces rivages heureux de l'Asie Mineureet dans

les ilus de la côte. A l'angle (le la péninsule uuato-

lienne naquit Hulicarnasse, le « Fort de la mer »; Diane vil son

temple se dresser dans Kphèsc, ville qui se lit conquérante et s'acquit
de vastes territoires en terre ferme, lundis que Milel songeait à établir

des
comptoirs sur tes rivages des mers seulement. Sainos, Smyrnc,

Cliios, l'Iiocée, dîmes (Cymc> portent des noms à peine moins glo-

rieux que celui de Milel, et chacune de ces mères eut aussi de nom-

breuses filles parmi les cités riveraines de la Méditerranée. Les coio-

nies île l'Orient hellénique possédaient un lieu de ralliement dans

l'Ile de Delos, où se célébraient île grandes ftMes religieuses depuis
des temps immémoriaux, et où tes (irecs occidentaux, Athéniens et

gens de Clmlcis, venaient se rencontrer avec leurs frères des tribus

émigrées*.j.

Dans leurs exodes, les Grecs, toujours très imuginalifs, aimaient à

donner pour raison de leur déplacement un oracle de l'Apollon del-

phien, tandis qu'en réalité les causes diverses étaient toujours d'ordre

économique, social ou politique. Des haines de classes, (tes rivalités

entré familles ambitieuses, rinsuflisancc des champs de culture, la

perle ou l'amoindrissement du territoire, ainsi que ce fut le cas lors

I. VictorBériird,LesPhinicienset l'OdyssCc,t. I, p. 74. – i. G. Porrotet
Ch.dupiez,Histoirede i ArtdansPAaliqune,l VII,pp. 307, 308J. h. vonltanko.
Wellgeschichte,l, I, p. 173.
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i"rsiècleavantl'èrechri'-tu-iuii1.

«lesinvasions iloiiuiines, (elles furent les vraies i-iiisons(kUoi'iiiiiisinlcs

d« ces mi^i-iilioiiK.La plus fumeuseilo toutes est. celle qui donnauais-

siuice iiiiv « douzecités ioniennesde l'AsicsMineure, mais combien

d'autres essaims se portèrent vers des rivages éloignés, de la Tliraco à

la Sicile, et de. la Sicile aux portes de l'Océan! 1,'esprit d'inii talion, le

tfoùl des aventures conlrihuèrciil i-galcinciil pour une forte paît à ce



Soi) l.'flOMMIÎ KT l. TEIIIIK

mouvtMiit'ii t d'expansiondes fi roch: les jeunes tfi'iis si' décidaient assez

facilement à IVxpulriulion, tant la merparaissait propice aux voyages,

iaul l'espoir ti'uii destin favorable oitlraiLaisément dans l'Ame liurtlii'

do l'Hellène. L'oracle consulté répondait naturellement suivant les

vii'iiv (te ceux qui s'adressaient ù lui, et bientôt les banjtn's fuyaient

vers îles cnulrécHque on m- connaissait guère quepur îles récits fabu-
N

iony, mais où l'on ivlmiivuiLdes sites analogues il eew do la piilrio, Los
n

Il
Utils ilt1Massilia ne ressemblaient ils pas à rauv de IMiocuc,ethi foiiliiinc

il' Aivlhiisfqui jaillit dans l'ili' syrucusuincd'Urlygic, n'oslclle pas la

tvsur^t'iici! du iliMivc\lphue!1 Parlout on pouvait iccousliliici' uni1iiniige

du lit'ii nalid, avi'c son acropole ses temples el ses autels Iiocu^crs.

Les fiilonies liliulcs, toutes Coudéespar des l'iloyens jeunes el tiers,

emplis du sentiment de leur force el de leur supériorité sur les » har

bsm's ». cuiistiluiiieul des communautéseulièivineul libres, prescpie

toujours sans lien de vassela^e envers lu mère patrie: mais cette

liberté même, les associait d'utitanl plus IbrliMiienlau pays des aïeux,

par la sxmpatliie et par la culture des traditions communes. Toute

proportion gardée, la situation était analogue à celle qui rattache un

Canada, une \uslralie et une NouvelleZéïaiiik' à une (iraiide lirclagnc

Quoique dispersés dans toute l'étendue du bassin di: la Méditerranée,

sous des climats divers et en des milieu\ dont tes populations dill'é

raient beaucoup par les munirs et le langage, les colons (jrecsf,'ar

daienl jalousement leurs pri\ilèges de race el de civilisation ils

faisaient toujours partie du mondehellénique, el par le commerce

ciilivleuaienl de Iréqueiiles reliitious. Dans la grandi.1 époque de lu

floraison ils s'associaient avec ferveur au mouvement des

idées qui se produisait dans t'ilelladt' européenne,dans tes Iles, dans

l'Asie Mineure.C'est en •jraiule pallie à la passion des(ji'ees Vu dehors

que les ji-uv j, ioniques,célébrés par lu mère patrie à Delpbcs,

à Olynipie. dans l'isllune el dans Athènes, durent leur extrême

iuipoiiaiice comme fêtes d'union morale entre tous les Hellènes. Des

vases conquis aux Panathénées se retrouvent dans toutes les parties

du momie <(rec, aussi bien eu Sicile, en (lyi'énaïquc et eu Italie que

dans la (îrèeu proprement dile, ce qui prouve (pie les champions

étaient accourusde toutes les colonies helléniques'.

I.*'<.I'vitoItflCIi.Oàywi.,Il istiùiv<{<:l' Artclrf.;/Imtf/iitic, t. Vil,|>p.ilï.\ «Isuiv.
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Il ift

l.o grand mouvement des migrations qui fut la conséquence des

invasions démenties eut donc à maints égards des résultats heureux

N°163.Territoire de Nlilet.

r- 1

o- s io <s 20 ?sKil.

C'i.'slsur le versant sud du Mvkale(Myc.ile, aujourd'hui Saniaun], cnlro l;i iiionta^no, la

pivii-pi! al Prienoqu'eut lien en l'an M'Javant1" délmtde l'ère chrétienne,la batnillo navale
i't UM'i'O^trôùIfts Orocs,sotis X(iiitip))C,<t(;(ireiit les Ptirsos.

Milel, Sciuios, Myus(Myonthc,)cl Prient1, ville* mentionnéessur la rarli.1, soin «uattr des
« douzeciu's iunionnL'S». I-mautre* iHaient Kidiésc, Leliedus, Clazurnonus,Kr.vlhréo, kuluphun,
IMioci't1,Tcoset Chïus.Lotir centre religieuxétait le .sanctuaire rie Posciriun'a l'i'icno. K.'i con-

lédéraliun, dissocie par Cmn,se ri'forniii n\irbs la cuii(|iM>ted'tVIexandreet [>i-r.sist;i plusieurs
siècles: on retrouve encure son nom sur une monnaie de l'6jxir|ue de Valérie» m"siècle

dans l'histoire de la civilisation grecque, puisqu'il étendit de beaucoup

le domaine de la race et de ta langue toute la moitié du bassin de la
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w~ ·_Méditerranée se trouva ainsi conquise à l'influence partie de la petite

péninsule hellénique Que de cités «l'origine barbare se varieront
1

d'avoir eu pour origine des colonies (,'ifM-ques jusqu'aux Irlandais de

nos jours (jui, par fierté nationale, se donnent sérieusement In nom do

MiuViens! A l'étranger, loin des villes conquises. «les champs ravagés,
los diverses sous-races dans lesquelles se divisait la nation grecque. 1
Dorions, Ioniens Aehéeiis, Koliens apprenaient h se détester

moins, à se sentir davantage les lils de lu mémo inere llclludc, et des

mêlants iitinihrriiv mirpnl lieu entre les descendants des frères

ennemis. Ainsi, tes Dorions qui (Hinlintierent leur migration par delà

les mers, en Croie, à Hhodes. dans les presqu'îles de l'Asie Mineure,

jusque dans la Cyrénaïque, cessèrent bientôt de ressembler aux hommes

de leur race qui en i-oprésfintentle mieux l âpregénie, les durs guerriers

sparliales ils changèrent avec le milieu, Onpeut en juger par le plus
célèbre (tes Doriciis, Hérodote, le glorieux fils d'Halicarnasse. C'est dans

le dom dialecte ionien qu'il écrivit ses Histoires»,c'est vers Mlù'iies,

comme vers la patrie de su pensée, qu'il revenait après ses longs

voyages dans les diverses parties du monde connu, et lorsqu'il mourut,

il s'occupait à fonder une colonie ultiéniciinc dans la Grèce de l'Italie,

sur l'emplacement de l'ancienne Sybaris, démolie par les Crolouialcs,

Mais si l'expansion de la race hellénique fut un des heureux résul-

tats indirects de l'invasion doriciuie, tes conséquences directes dans

les pays immédiatement frappés en furent terribles et firent brusque-

ment reculer la culture chez les populations conquises à la pointe
de la lance et que la haine de l'oppresseur réduisait à la servitude.

Les Doricns, envahisseurs barbares, ont trouvé naturellement des

historiens, adorateurs de la force, qui se sont rangés du colé de» vain-

queurs, précisément parce qu'ils ont vaincu et qu'il est profitable

d'aduler tes puissants, même ceux qui sont morts depuis des milliers

d'années. Il est certain que le régime imposa par les Spartiates fut

atroce et que le peuple des Ililotes. de libre el policé qu'il était avant la

conquête, devint un lamentable ramussis d'esclaves jamais il ne put se

relever de son abjection el jamais ses maîtres ne purent atteindre à

l'idée de lu liberté civique; bien ([lie Grecs, ils restèrent vraiment

« barbares n. Comme un corps élrungur introduit dans un orga-
nisme sain, ils développèrent dans lu monde grec des maladies redou-

tables. On peut dire que de toutes les causes de mort déposées
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dans I» civilisation hellénique, c'est leur aclion qui fut la plus funeste.
Le rcgvbs de l'Ilellade se manifesta surtout de la manière la plus

évidente dans les contrée» du Nord, Epireet Thcssalie, que les Doricns
avaient traversées en entier dans leur invasion triomphante. Ces

régions, qui tenaient une si grande place dans lu mémoire et dans la

religion des (irces et où se maintenait dans leur pensée le siège de
tcurs dieux, cessèrent d'être considérées comme appartenant au monde

hellénique. La force des populations du nord pour toute initiative

supérieure ou pour tout exemple à suivre se trouva définitivement

épuisée pendant les trente siècles de l'histoire connue, celle poétique
lhessalie, qui donna tant d'éléments précieux à notre avoir légendaire
et mythique, n'a pris aucune part appréciable Il l'action de l'humanité.
Mêmedans les contrées du Sud, qui maintinrent quand même le nom
de la Grèce, l'invasion dorienne fit d'abord reculer en tous lieux la
culture hellénique, ainsi qu'en témoignent nettement tes manifesta-

tions d'art. Comme tous les gens de guerre, les Doriens étaient pleins •

d'un arrogant mépris pour les inventions, les métiers, les a-uvres, les l
idées des nations dont ils envahissaient le territoire. ils n'avaient que
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(nue des beaux vases, des figures sculptées, des bijoux palicmmcnt

gravé». IFy a régression incontestable dans lo travail et In richesse. j
dans l'art et l'industrie, après lu période que l'on peut désigner comme ï

']
« uchéenne » ou « mycénienne », et un siècle ou deux durent s'écou-

ler aviinl que le progrès eût repris son cours normal'.

D'uillours, une grande partie du monde grec était encore dans la
-1

phase purement agricole de- «m développement, et, chose curieuse,
ceux qui n'occupaient «l'un nuire labeur que celui de tu culture, pour “

lequel la force et la santé sont indispensable», étaient régulièrement “

choisis parmi les infirme» l'agriculteur hellène, de même qu'en ]
nombre do districts le paysan français décidant que tel lils malvenu ]
sera prêtre ou miillre d'école, avait grand souci île remettre sa terre h

des héritiers vigoureux et do solide membrure les boiteux se foi-

saienl d'ordinaire forgerons, et c'est pour cela que ceux-ci attri-

buèrent la même infirmité à Héphaïslos, leur divin patron; le»

aveugles, comme le plus illustre (Centre eux, Homèrele rhapsode, r
su faisaient chanteurs, danseurs, improvisateurs el récïtalciirs de vers,

Incapables de tirer leur propre nourriture du sol et de vivre d'une ma-

nière indépendante, les artisans el tes chanteurs étaient obliges de

travailler pour la communauté ils devenaient « démiurges », c'cst-

à-dire les « travailleurs du peuple et n'étaient pas absolument

considérés comme des hommes libres2. l{|

Aux temps d'Homère, les Grecs sont loin d'être les premiers dans a
les arts. et ils ne foui aucune difficulté pour le reconnaître ce sont

des produits d'origine étrangère qu'ils célèbrent comme étant les plus
beaux épées de la Thrace, ivoires de la Lybie, bronzes de Cypre et

de la IMiénicie.On a trouvé des bijoux dans les tombes athéniennes de

cette époque, mais pour la qualité du métal, aussi bien que pour l'ori-

1ginalité de lu décoration, ils sont très inférieurs à ceux que l'on a

retirés des tombes mycéniennes. Les métaux précieux étaient devenus
r

moins abondants et d'un emploi plus rare. En outre, le style a

changé l'artiste ne prend plus ses modèles dans les mille formes de

Ila vie, plantes et animaux u l'exception de l'oiseau des marais, et I

plus tard du cheval et de l'homme, il ne représente plus de formes n
animées. 11 n'avive plus les courbes et ses motifs sont empruntés

t. G.Perrotet Cil.Chipiez,Histoiredel'ArtdansVAntiquité,t.VII,p.277elsuiv.
1– S. lid.Meyer,DiewirtschaftlkheEntwickelungdesAltertums,pp.16,17.
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à dos figures géométrique», sans doute élégantes et variées, mais tau- Z

jours rectilignes. Ce système (romemotilulioii, c|iiï coïnciilc avec

l'invasion doricune, a dit très piohuhleinciit tMreapporlr pur elle des

H' 164. Qrèceoontlnentale.

régions de l'Europe centrale et se rattache au style qui u prévalu

chez les populations septentrionales, sur les rives de la Haltiquc. 11

remplaça un art beaucoup plus riche et plus avancé qu'avaient

connu des populations plus riches et plus civilisées. Mais ce ne sont

point les Doriens porteurs du style nouveau qui en furent tes

meilleurs interprètes c'est dans l'AUiquc, destinée a devenir plus
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tunl lu pays par excellence de lu sculpture, que les poteries à dessins

géométriques Arriveront & lour perfection, i.n finesse do l'argile
rt'cuoillic dans le sous-sol de la plaine du Ccplii.sed'Atliquc lut pour

Cl.Cintudon.

i-KCï i m; mi.am: a nmiiKS noihks

.1..
rail connue une ville illustre en Ire les villes, et les divinités de la

mer, apportées pur
les Phéniciens, trônent dans ses temples. La fable

» |iiuiiil- nu<ji:|iiii.m; ii .\<i|l|llt/ lui JJOUl
une grande part dans cette excellence

des produits uthéiiicu.s, mais le goût

naturel des céramistes annonce déjà

lu nue qui devait élever les monu-

rrients do l'.Vcropole.

V.n jetant les yeux sur une carte

de la (irèeo, sans camxiissaiice préa-

lable de l'histoire, l'observateur, lombé,

.sup|)OHons-le, d'une planète voisine,

reniimi liera d'abord (|iielqucs points

vitaux, où, devra t-il lui sembler, se

concentrera le mouvement de l'his-

toire. Tout d'abord il sera frnppd par la

position géographique de Corinthc,

située près de la partie la moins large
et la moins accidentée de l'Isthme, au

pied d'un rocher facile à transformer

en citadelle. Ses plages et les criques

voisines. d'un côté sur le golfe de

Cniïuthc, de l'autre sur le fjoll'r1 Saro-

nique, sont autant de ports naturels,

et les eauv mômes de ces golfes, entou-

rées de montagnes ou d'Iles élevées,

servent de rades aux navires. Kn ce

lieu devait naître un entrepôt de trafic,

d'abord entre les rivages des deux

pelites mers qui séparent le Péloponèsc

de la (irèce continentale, puis entre la

mer Kgéc, l'Adriatique et tous tes

rivages de l'Occident. Lorsque l'his-

toire commence, Corinlhe nous appa-

enlre les villes, et les divinités de la
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nous dit quo, déjà bien avant les envahisseurs dorions, Sisyphe y
roulu les puissants rocher» de la forteresse, co 'lui donna snns douto

occasion à ses ennemis d'imaginer le tourment auquel il fut con-

damné dans le Tartine, celui de remonter sur une pente un roc

qui dévalait avant d'atteindre

le sommet. A l'époque de su *J

prospérité",Corinthc devint tu

cité de la Grèce qui renferma

le plus grand nombre d'Iiu-

bitants se pressiinl duns une

seule enceinte trois

cent mille personnes

s'> trouvaient réunies.

L'échange des mar-

chandisesne suffisant

pas à son activité,

elle s'improvisa grand

centre de fabrication

pour les poteries, tes

métaux, les œuvres

de luxe et d'art. Quel-

ques-unesde ses colo-

nies furent parmi tes

pluscélèbresdu monde

hellénique, notam-

ment Corfou et Syra-

cuse, celle-ci la plus

grandeet la plus peu-

plée<lctoutes les cités

coloniales. Telle était

lu gloire de (Jorinlhe

que son noms'iden-

tifia souvent à celui

it
Cl.fïiimulon.

(!
CI.
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de la Grèce entière le jour de sa destruction

par les Romains, il y a vingt siècles et demi, fut considéré pur tous

comme la fin mêmede la nation.

Autre lieu ({ne l'examen sommaire révèle aussitôt comme vital

pour la rencontre des hommes et l'échange des marchandises
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Chalets. Cet endroit privilégié possède à ta fois tes avantages d'une

ville continentale et ceux d'un port tnuriliinc. Kilo se trouva nu loin

dans l'intérieur des terres, et cependant au point de rencontre de deux

golfes; elle commande à lit fois le» chemins maritimes du Nord et du

Sud, et par un simple pont, facile à défendre en cas d'attaque, se rattache

à in péninsule de l'Attique et à l'ensemble de l'Europe. En outre, clic

avait une source locale de richesses, fournie par ses mines de cuivre,

et de toutes parts accouraient tes marchands. Devenue centre de com-

merce et de puissance, elle fondu do nombreux comptoirs sur tes rives

lointaines cl finit mêmepar devenir la métropole de Irentc-deux villes,

bâties par elle, dans la triple péninsule projetée comme une main au

sud de la Thracc et connue encore de nos jours sous le nom de

« Chalcidiquc ». Combien grand eut pu devenir le rôle de Chulcis,

comme celui de Corinthc, si les avantages de sa position avaient été

complétés par un domaine environnant d'une grande étendue, présen-

tant un earadere d'unité géographique! Mais Clialcis et Corinthc

n'étaient que des points, pour ainsi dire, et malgré leurs avantages

locaux extraordinaires, elles furent distancées historiquement par des

cités moins favorisées quant au site, mais ayant de plus vastes terri-

toires pour dépendances naturelles.

Dans la concurrence vitale qui se produisit entre les nombreuses

cités de la (îrèce, avec leurs divers avantages locaux pour la production

agricole, industrielle ou minière, les facilités du commerce, et la

puissance de résistance ou d'attaque, un certain équilibre finit par

s'établir entre les petits Ktats de la Grèce continentale et ceux du

Pcloponèse, mais c'était un équilibre peu stable, comme celui qui

se produit dans les phénomènes éternellement changeants de la vie.

Les deux contrées qui s'affrontaient de chaque côté de l'isthme de

Coiïnlhe étaient à peu près égales en étendue, car les parties mon

tueuses de la Grècedu Nord, que le haut l'ornasse et les autres grands

massifs de montagnes, jusqu'aux arêtes maîtresses du l'iiide, séparent

de la Boétie et de l'Attiquc, restaient à demi en dehors de la Grèce,

à cause de l'Aprclé du sol et de la sauvagerie des populations. Dans

l'ensemble, le l'cloponèsc présentait plus de force compacte, plus de

solidité, non seulement pour la défense, mais aussi pour l'offensive.

L'avantage revenait à la Grèce du Nord quand clic ajoutait a sa puis-

sance celle des iles voisines jusqu'à la côte d'Asie. D'ailleurs, tes
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frontières oscillaient constamment entre tes deux (ii-eces, différente»

par leur tension naturelle, par leur génie propre, pur leur manière de

H"165.Corlntheet l'Argollde.

vivre et de comprendre la vie. Les rivalités de commerce,les jalousies,
les rancunes et les brouilles, les alliances et les guerres modifiaient

d'année en année les forces respectives.

Sparte et Athènes symbolisèrent et représentèrent matériellement

les génies des deux contrées, des deux groupes ethniques, car le Pélo-

ponèse fut surtout la terre des Dorions, et l'Altiquc devint le centre

des Ioniens. Tout d'abord le contraste se révèle par cc qu'on appelle
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1

tes « loi» >>ot no fut en rouille que In vie sociale et politique dos peu

pies de la Grèce. Lu naluro seule, le simple milieu du sol et du climat

n'expliquent point cette opposition; il faut tenir compte aussi du

milieu moral que créait aux Spartiates leur caractère d'étrangers s'ius-

tullunt de forcesen un pays nouveau pour eux, oh Ils se trouvaient

toujours en danger. En effet, l'ambiance de la contrée dans laquelle
se déroulait leur existence n'a rien de tragique en ello-rné'me. (

Lu plaine est fertile, une des élymologies proposées pour le nom
s

de Sparte a le sens de « sol fécond ». L'iri, l'ancien Kiirolos, bc déroule

dans une large campagne qui fut jadis un lac et qui laissa d'épaisses
couches d'alluvions, puis, nu delà d'Apres délités, se déverse dans le

golfe de hoconie à coté d'un « fleuve royal » (Yasili Potamo) qui I

vient de s'élancer en source du fond de gulcries calcaires. l',n belarnphi- |
IhéAlre de montagnes que commande à l'ouest le superhe Taygète
ou l'enlodaclyle (aux cinq doigts), entoure la plaine de Sparte et lui

fait un cercle d'escurpements blanchâtres alternant avec des fonds

d'ombre et de verdure.

Les résidants originaires de celle belle contrée, les Luconieus, se

disaient fils des Pclasgcs autochtones, « nés du sol », et vivaient en

paix avec les habitanls des vallées et des hautes combes voisines la

conquête doricniic en fit des asservis ce sont euv qui, sous le nom

de l'eiiivquos ou « Gensdes Alentours»,« Dordior.» », «Clients »,conti- I

niièrcnl de se livrer aux travaux de la campagne et aux industries I

héréditaires. Ces occupations diverses les avaient enrichis aux temps

anciens, alors que des colonies phéniciennes peuplaient CylluVecl tes

comptoirs d'éehungc et de pêcheries de coquillages à pourpre sur le

pourtour du golfe. Pendant toute la période de l'histoire grecque pro-

prement dite, nu contraire, les Lacoiiiuns, soumis à une domination

très dure et menant une existence précaire, ne travaillèrent que

pour le profil de leurs Apres patrons, les Spartiates. C'est à eux pourtant

que les peuples de lu Grèce venaient acheter des meubles, des ins-

truments en bois et en fer, des vêtements, des chaussures. Constituant

surtout un prolétariat ouvrier, ils enrichirent leurs maîtres qui, sans

eux, n'eussent jamais pu maintenir leur pouvoir. Sans les laborieux a

Lucédémoniens, la domination des Spartiates ont été impossible; mais

l'histoire oublia ces humbles pour concentrer toute son attention sur 1
les hommes de guerre campés à Sparte. Kllenégligea surtout les Ililotes,
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anciens liiihilanls de la plaine rapprochée de lu mer ceux-ci, qui
avaient longtemps résisté, furent punis du plus dur esclavage; ayant à

peine gardé le nom d'hommes, ils restèrent complètement ignorés des

autres tirées, quoique par le nombre ils fussent les premiers dans le

territoire lacédémonicn.

Ainsi les Spartiates avaient dft se créer un milieu artificiel, parfai-
tement à part. en dehors du milieu naturel, qui avait été celui des

Laconiens et des Hilotes. Etablis dans le pays la lance à la main, après
un exode guerrier qui, des régions du Pindc jusqu'au centre du Pélo-

ponose, avait usé des générations entières, ils n'avaient plus d'autre

métier que la guerre. Leur cerveau s'était fait à la lutte incessante et

ne pouvait plus s'accommoder u la préparation des travaux pacifiques.
Ils eurent a mihjugucr d'abord les populations résidantes, puis celles

des monts environnants. Leurs voisins de l'Ouest, les vaillants Messé-

niens, qui possédaient de très fécondes vallées, plus riches encore et

plus étendues que celles de la Laconic, soutinrent longtemps la

fureur guerrière des Spartiates. Ceux-ci, devenus les maîtres incon-

testés du Péloponèse, eurent tout le monde grec pour champ de

conquête et de pillage. Ils devaient avoir, en outre, le souci constant

de se garder, et ils le firent avec une logique, une méthode dont

on ne trouve peut-être d'autres exemples que chez tes Peaux-Houges
du Nouveau Monde, tenus également à une vigilance continue par un

danger de tous tes instants. Leur ville était un camp, d'autant mieux

surveillé qu'ils avaient eu la fierté de ne pas l'entourer de murailles et

qu'ils formaient, un rempart vivant autour de leur Apollon iloricn,

brandissant la lance comme lui leur divinité, leur idéal ne pouvait
être que la force, (iroupés en une petite armée au milieu de popula-
tions éparses qu'ils terrorisaient par de fréquents massacres, ils com-

pensaient parla solidité de leur position stratégique cl par la pratique
incessante de la violence guerrière la faiblesserelative dis leur nombre,
– environ un contre dix.

On connaît la dure sévérité des lois, attribuées au personnage

légendaire de Lycurguo, mais issues en réalité de linéluotahle nécessité

dans laquelle le péril continu avait placé les Spartiates. Ces lois

n'étaient pas inspirées par le génie dorien, comme le dit Olfried Millier,

car les tribus de même race vivant en des conditions différentes ne

connaissaient point cette organisation sociale et politique elle était.
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1,1; cai> sumum

dictée par le milieu historique, résultat de tous les milieux aritt'i'icurs,

naturels et artificiels1. Le Spartiate, livré(iï's l'âge de sept ans à l'Klut,

c'est-à-dire à l'assemblée de» guerriers, était aussitôt dressé, lïieomiu

de niuiiière à devenir un guerrier de plus: ou l'entraînait à lu force et

îi l'udressu; on en faisait un animal de coinhul, ou l'exereail à la lutte

sanguinaire, môme contre se» camarades; ou lui livrait dans les jours

de fête la racaille méprisée du populaire, pour qu'il l'iusulliU cl la

batlll on l'excitait môme à la rapine, connue il convient à un bon

soldat, et l'on se gardait bien lui apprendre à lire, de peur que

l'élude lui ouvrit une perspective sur un inonde inconnu, différent

de celui auquel on le destinait. A peine devait-il savoir parler: son

langage, interprétant une idée li\e de guerre et de domination, se

bornait à l'expression précise de la volonté, sans éloquence ni

poésie. Onn'exaltait en lui qu'une seule vertu. celle de l'endurance,

de ta force, du courage, et cette vertu meine devait lui servir ù priver

1. GeorgeGrote,IlisloryofGreece.
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les autres de leur vie ou (te leur liberté. lie travail restait interdit

ND166.Laoonleet Messénle.

Vamiio, laineuse par la diVtmviM'led'admirables gouolets en or Je la période mycénienne

(S. licin.icll, Aimllo).
I.vkosi ha, « ini-rc de toutes les villes p''l.i?yif|ues et rentre du royaume primitif », située uu

suiiimi'i d'un inouï (V. RArard, /.<« Vhhiieuns cl l'lklyssèe).
l'vi.ns (le Mcssnme, à proximité de l'ilot ilo Sphactme et do la rade de Navarin, n'est pa.i,

d'apris V. Ih'-rard, l.-ivilledo Noslor que traversa Ti'-U-iiuuiue,on route pour Sparte Odyssée
Le fils d'I'lysso aiir.iit di;hiir<|tii-iv une l'ylos v-uisino de j'einhouchure de l'Alphée. r.ti pied
dll Mont Kainpl»(7il mi'tres) et s':im''l;uU une utiil il Aliphora (la Pliera du poème aurait

pris la seiilc route <\«char qui conduisit à travers le PKlopowV.se,par tes vallées de l'Alphée
« de l'h'urota*.

Mi'.OAi/irous. foudre par Kpaminondas, n\ – 'MO; In situation était mal choisie, la ville n'eut

qu'une existence cplieuiftro et un rôle presque util.
la enrie, il en ~-tuirt(11%Mussinb. AineriiMiri'inenl h la ville inninufo »>ir la rarle, il ™avait existé une autre du

milme nom, siiji/'c plusait Nord, au pieil du Mont Iihome.

à ces parasiles, quoiqu'ils eussent commencé par se distribuer des
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terres, incessibles et inaliénables. Maisc'est u d'autres, au* Lucnnlon»,

aux llilotes, qu'il incombaitdose fatiguer pour eux, de leur construire 1

de» demeures, de leur porter du pain et des fruits, de leur tisser des g
étoiles et de leur forger des glaive.

En échange de leur labeur, les (litotes asservi» n'avaient aucun

droit et pouvaient s'estimer heureux d'être parmi ceux auxquels on

laissait la vie. C'était fêle «le les enivrer, de tes montrer ignobles ot

vomissants afin que les enfouis, tiers de leur plus noble sang, s

apprissent à mépriser ces esclaves. Mais il t'iilhiit tes haïr quand il y j
avait danger. Un tuait les plus forls et les plus beaux, pour qu'ils

)'

I

n'eussent pas l'audacieuse pensée do.se comparer avec leurs maîtres I
dans la guerre du l'éloponèse, lorsque les Spartiates purent craindre

un soulèvement de la foule asservie, ne mit-on pas au concours la

dignité de citoyens, afin qu'il se fit ainsi une sélection des plus

vaillants, puis, quand deux mille d'entre ces ambitieux de liberté se I

furent présentés, ne s'enipressu-t-on pas, nous dit Thucydide, de les c
l'aire disparaître en quelque ténébreuse embûche?

Ainsi tenus pur leur propre destin, prisonniers (te leur propre crime
de guerre et d'oppression, qui les obligeait à guerroyer, il opprimer
sans cesse, les « héros

» Spartiates devaient, ehez leurs voisins, inva-

riablement choisir pour alliés les ramilles aristocratiques, ambitieuses

1

comme eux de réduire le peuple à lu soumission ou même à la servi- I

Inde ils étaient condamnés au mal aussi bien qu'à l'ignorance. Dans
le grand péril commun, lorsqu'on vit s'ébranler l'immense armée

r
des Perses et des Mèdes pour venir écraser la petite Grèce, tes [1

Spartiates se tirent plus d'une fois les alliés du despote étranger, j(

et quanti lu domination de l.acédénione fut enfin brisée, ceux d'entre
ses citoyens qui restaient s'adonnèrent surtout – digne fin de leur
carrière – à la profession de guerriers à gages dans les bandes
de quelque tyran.

Il
D'ailleurs, leur sang non renouvelé par les croisements, avait subi

i~

la décadence qui frappe inévitablement toutes les aristocraties leur

nombre, énuméré à diverses époques, témoignait d'un amoindrisse-
ment graduel, causé bien plus encore pur le déclin de la race que
par les pertes d'hommes dans les batailles. ta fin, ils n'étaient plus |
assez pour se risquer à combattre seuls ils ne pouvaient entier en [
campagne qu'appuyés sur des alliés et des mercenaires. Ce n'en est
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pas moins un fait historique des plus curieux que celui de la durée

plus de cinq fois sécuUiirc;d'une puissance militaire, maintenue avec

si peu de changements et une si lento évolution interieufte, dans cette

(irèce si mobile, si prompte à se renouveler, Hommes de bronze, que

ne troublait point le travail de la pcn.sdc, les Spartiates pouvaient,

de génération en génération, rester à peu près les mêmes en appa-

rence, au milieu d'un momie rapidement transforme. C'est là ce

qu'exprimait la légende de Lycurgue, se retirant à Delphes et s'y

luissant mourir de faim, après avoir fait jurer l'observation de ses lois

il mettait ainsi son peuple sous la protection solennelle (les dieux qui

vengent la violation du serment.

Au point de vue de lu nature ambiante, les avantages d'Athènes

sur su rivale du Péioponèso ne sont pas tels qu'ils frappent aussitôt la

pensée, et même,à certain s égards.Sparte se trouvait réellement privi-

légiée. D'abord lu petite vallée de l'IIurotus, avec ses dépendances et

ses annexes, est un territoire plus riche que le pays d'Athènes, pauvre-
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ment arroso, manquant souvent de pluio, entoure auprès rocher».

Stuil' su 1res heureuse situation stratégique, ù I» hase d'un rocher de

Jdéfense facile, dominant une vnlléc très ouverte, unie et fertile, qui j
s'incline doucement vers lu mer, Athènes n'a rien ilaits son ambiance

immédiate qui lui donne une prééminence naturelle sur tes autre» “

cités de lu Grèce; môme eo merveilleux tableau que présentent les bos-

quets d'oliviers, les rivages sinueux, les [Ile»et le* promontoires, les

montagnes aux môles Manches burinées sur lo ciel bleu, cet ensemble [>

harmonieux se rctroiivo sous mille formes, non moins pur et non

moins beau, sur tout lo pourtour de l'Hellade ot d'autres terres médi-

terranéennes à «-s multiplet paysages il manqueReniement le sou-

1

h~I'I'anrcJUH's1. l'I'Smllitiples payslIges il IfIllnque !leuleuwnt le sou-

venir auguste du passé, toujours présent dans le respect et lu mémoire

des hommes.

Les grands avantages matériels d'Athènes sont de ceux qu'elle eut à g
se créer par son industrie, telles ses carrières qui lui [donnèrent j
de Ih'uhx matériaux pour 1» construction de ses maisons, de ses s
forteresses et de ses temples, tandis que les riches mines d'argent |du
I-iiuriiim lui fournirent en abondance des ressources pour l'entretien

de son commerce. Les découpures du littoral •lui facilitèrent singulière-
ment les relations avec les pays étrangers la communauté politique
abritée par la forteresse naturelle de l'Acropole se trouvait à une >

très faible distante – deux petites heures de marche, à peine, – f
trois ports Phalère, Muuichia avec ses deux bassins, enlln le

ht
Pirée, absolument protège*contre tous les vents du large et auquel

s'ajoute une admirable rude, sous le vent de l'Ile [de Saturnine. n
De plus, la péninsule de l'Ulique est, de toute la Grèce continentale, |j
la contrée la plus rapprochée de l'Asie Mineure qui, sous lu même

latitude, projette au-devant do l'Europe deux presqu'îles et deux I
traînées insulaires en ces parages, [on ne compte guère par un bon |
vent qu'une journée do navigation entre l'Europe et l'Asie, et [les y

barques peuvent faire escale en route sur des Iles nombreuses. Ainsi,
dès les premiers temps de son évolution historique, l'Altiquc, dont
le nom même, – Akliké ou la c l'ointe la « Péninsule », – rap. t
pelle la situation relativement ù In mer, était devenue une puissance l
maritime. Son activité rayonnait au loin, tandis que Sparte, royaume î,
continental au milieu de sa presqu'île, cherchait ù se renfermer

Aé'
étroitement en son ancien bassin lacustre presque fermé. Athènes
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contemplait la mer (tu haut de son Acropole, et de ses trois porls tes

tt' 167.Attlque.

Carte « l'échelle de I 1 (100V00.

l,;t ville de Chnlcis du texte (p.ijjusest ici désignée \av Kliulds. On imuvei'n aussi
les ortl)u(.Ta[ilics Chaicirliquo, ('hii)s, puis Cjlliéro, Mycrnca,c-lu.,

ft colé <le OrklioincniM,
et «leKiniolus, Isytlim.s, Me. Lu règle quoi) eùl désiré suivre •(ail (le repré-
tenter fur Kh le X grec et |iac K, devant i et e, le K grec, •<moins que le mol traiifni» écrit
a.\ec Cmun C n'ait pris une iiliysiunoiiiioli-fs usuelle.

Uropos étail le pur! uii
déuaruuaiitui

les blés d'Kukéc à ilestinaiiun d'Athnies, Ut-'keleia
ruijiiiiuiid.iit lu route di>l'istliinc il Allique(V. llérat'd).

navires cinglaient librement vers les lies de l'Archipel, les péninsules
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de In Grèce asiatique et tes havres de lu Grande-Grèce, pendant que sa

rivale laconienne. se détournant do la perspective naturelle qui lui

montrait au sud la mer déserte, à l'ouest de Cythère et de la Crète,

regardait surtout au nord pour accroître son domaine de conquête»

par delà le» remparts successifs de la grande citadelle du Péloponèse.

Le contraste géographique entre tes deux cités était donc considé-

rable mais le contraste historique, provenant de tous les milieux suc»

cessifs survenus pendant les Ages, était bien plus grand encore. Los

Spartiates, jcnlourés d'ennemis déclares ou d'esclaves cachant sous

les dehors de la flatterie rampante une haine immortelle, ne ivaient

que pour la guerre, avec In continuelle appréhension de la révolte,

avec l'appétit constant des massacres et des butins. Les Athéniens,

descendants des antiques Pélasgos aborigènes, auxquels s'étaient

associé» do nombreux immigrants refoulés chez eux par les invasions

doriennes, tes Athéniens furent dans l'histoire ceux qui représentent

le mieux ce type héroïque do la cité dont l'individualité changeante

se distingue si bien dans l'unité supérieure de la Grèce,

Vaxse remémorant Athènes, on voit en mémo temps apparaître

cent autres villes grecques aux maisonnettes blanches s'étagoanl sur

les pentes d'une colline rocheuse, sous la verdure paie des oliviers.

La patrie, loul le groupe de Familles alliées, contenu en cet étroit

espace, formait un tout complet, un véritable organisme. Du haut de

son acropole, le citoyen suivait du regard les limites du domaine col-

lectif, ici le long de la mer indiquée par le liseré blanc des vagues,

plus loin à travers la forêt bleuAlre qui recouvre le penchant des col-

lines, puis. au delà des ravins et des gorges, sur la crôte des rochers.

Le « (ils du sol » pouvait donner un nom à tous les ruissulels, à

tous tes bouquets d'arbres, à toutes les demeures qu'il apercevait dans

retendue. Il connaissait les familles qu'abritaient ces toits' de chaume,

il savait où les héros de la nation avaient accompli leurs exploits, où

les dieux avaient lancé leur foudre. De leur côté, les gens de cam-

pagne regardaient vers la cité comme vers leur chose par excellence.

Ils en connaissaient bien les sentiers, qui s'étaient graduellement

transformés en rues telle place, (clic voie magistrale portait (encore
le nom des arbres qui s'y élevaient autrefois; ils se rappelaient leurs

jeux autour des fontaines, où se miraient maintenant les statues des

nymphes ta-haut. sur le roc protecteur, se dressait le temple portant
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l'effigie du dieu que l'on invoquait don» les dangers publics, et c'est

derrière ses remparts que se réfugiaient les enfants et les femme»

lorsque l'ennemi, trop nombreux, envahissait la plaine. Nulle part, si
ce n'est dans les

clans des tribus pri-

mitive*, le patrio-

tisme ne se produi-

sit avec une pareille

intensité, In vie, le

bien-ôtre de chacun

se confondant avec

le bonheur de tous.

L'ensemble politique

du corps social était

aussi simple, uussi

un et bien délimité

que celui de l'indi-

vidu lui-môme. C'est

dans cesensqu'ill'uni

considérer avccAm-

lolC VÔOV TtOMT'.XOV,

1' « animalurbuin »,

le part-prenant ù lu

cité organique1,et

non pas seulement

l' t> animalpolitique »

ainsi qu'on le tra-

duit d'ordinaire,

comme l'homme par

excellence, et dans l'histoire cet homme n'est il pas surtout l'Athé-

nien ?

mêlés, est une évolution trop complexe pour que dans son ensemble,

et de son origine à sa fin, elle puisse représenter un principe, une

idée, dans sa pureté symbolique Athènes eut aussi ses périodes

1. Ibn-Khaldoun,Prolégomènes;cité par ErnestXys, Sociéténouvelle,juillet
1896,p.123.

Certes, la vie d'une cité, avec tous ses éléments diversement entre-
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critiques pendant lesquelles on put l'assimiler à ln cruelle Sparte. Elle

eut ses familles nobles qui tentèrent de monopoliser ù leur profit

toutes tes forces de ta nation; elle eut ses guerres féroces, qui pèsent

lourdement sur sa mémoire; elle eut également de cruel» législateurs,

représentants de despotes, que le danger d'être renversés rendait im-

pitoyable». C'est ainsi que dans le lointain do l'histoire a demi-

légendaire, il y a plus de vingt-cinq siècles,apparaît l'archonte Dracon,

dont le nom symbolise encore de nos Jours tes lois féroces promul-

guées par tes pouvoirs apeurés ce chef du parti des « meilleurs n

n'ddicluil qu'une seule peine pour tous crimes et délits, la mort: c'est

que. dans un l'tal d'équilibre instable, le moindre accident peut en-

traîner des conséquences décisives'.

Mais cette législation « draconienne » ne pouvait durer dans le

conflit des éléments en lutte, et celle qui tui succéda, beaucoup plus

humaine, dut tenir compte des conditions du milieu et tenter d'établir

des rapports équitables entre les dusses c'est ù ello que se rattache le

nom de Solon, personnage que l'on croit avoir réellement vécu, mais

qu'il faut considérer surtout comme l'interprète du peuple athénien et

de lu civilisation hellénique dans son ensemble. La première réforme,

d'interôt capital, tut de soustraire le pauvre à l'esclavage dont il étuit

menacé par le riche. Le pnH cessa d'être hypothéqué sur la liberté de

l'emprunteur, cl celui-ci ne courut plus le risque d'être éloigné de sa

fiuuille, vendu sur tes marchés étrangers, condamné à vivre parmi

des barbares peut-être et à ne plus entendre le parler maternel. Le

citoyen d'Athènes, si pauvre qu'il lut, acquit des droits inaliénables;

même l'cupalridc, le descendant des dieux, eut à respecter le prolé-

taire, ù lui demander en volalion publique la confirmation de ses

fonctions et prérogatives. Il est vrai que l'existence même de classes

inégales duns la république devait causer des luttes intestines; aussi

était-il nécessaire de trouver un dérivatif à la vindicte populaire, et

c'est dans l'activité commerciale qu'on le chercha. La postérité, qui

met volontiers sous un seul nom propre de longues évolutions aux-

quelles participe tout un peuple, attribue à Solon t'ouverture de ces

chemins de la mer convergeant vers Athènes et la prise de possession
de Sulamine. l'Ile qui commande le port du l'irée. lin trait de la

i. vonH.'mki-,lïetigescluc/itc,I, I, p. 185,
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légende oppose très ingénieusement le législateur d'Athènes a celui de

Sparte. Lo premier ne (lt point, comme Lycurgue, Jurer tes citoyens
d'observer ses lois à toujours, il ne leur demanda qu'une fidélité de
dix années. Déjà l'instinct populaire prévoyait les changements Iné-
vitables qu'apporterait l'avenir.

Dans l'ensemble de son développement, Athènes se montra surtout

commerçante et

pacifique. Elle

guerroya peu

avec les cités ses

voisines et n'eut

à repousser que

de rares incur-
sions de pirates,

les Gycladcs lui

formant a l'est

un double rem-

part protecteur.

Loinde promul-

guer des lois

contre l'étranger

et (le le déclarer

ennemi eu vertu

de sa naissance,

ainsi que le fai-

sait Sparte.Athè-

nes accueillait
l'exilé; de par-

tout les fugitifsmutn:!)tugjm:)
venaient lui demander un asile, et parmi ces hôtes, les plus chers,
ceux dont la lignée donna le plus d'hommes illustres u l'Attique,
furent précisément les MessÉ~nieiiset autres Grecs du Pctoponese dont
les Spartiates avaient réduit tes frères en esclavage. Un cuxène, te

guide des ctrangers n, était charge spécialement par la cité de les
bien accueillir, de les introduire dans les temples, de leur faciliter
la terre que protégeait l'allos, C'était une loi de

l'opinion Il Athènes qu'il ne fallait o refuser à personne l'usage de

lïihlfolhfrluoNuliuiiHlo.

t'.1.
CAUÊIÏOHKC,TftïBUKl'AI.USVIHKNÉ.
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l'eau vivo, ni la permission d'allumer son feu au foyer du voisin ».

Ne pan -montrer la rowloù celui qui s'égare était un crime que les

Athéniens flétrissaient par l'exécration publique'. Certes, c'est en

grande partie au bon accueil fait aux exilés étrangers qu'Athènes

doit son ('tonnante pléiade d'homme» grands par la pensée et par

l'action. Dans l'énumération dos Athéniens illustres, on constate

l'existence de très nombreux descendants d'exilés, entre nuiras Solon,

le législateur même, Péricles, Miltiado, Thucydide,Platon'. C'est ainsi,

dans une proportion bien autrement puissante, que plus de vingt

siècles après, les réfugiés protestant» de r'rnuc» et d'Italie donnèrent

une Ilmc il la petite et insignifiante ville do Genève, pour c» faire

une citadelle contre Home, et que, plus tard, les philosophes persé-

cutés trouveront un asile dans la minuscule république des Provinces-

Unies et contribuèrent à l'animer de cette virilité qui lui permit de

contrebalancer In puissance du « Grand Roi n.Et l'essor de Uorlin ne

dute-l-il pas en grande partie de l'activité intelligente qu'y déployèrent

les immigrés huguenots!1

GrAcea ces pratiques do bon accueil envers les étrangers, Athènes

se trouva facilement on relations suivies d'amitié avec nombre de

cités helléniques, différentes par la race, le dialecte et les traditions;

ces alliances s'accrurent naturellement des liens qui t'unissaient u

toutes ses « tilles », tes colonies éparses sur les rivages de lu mer

Egée et sur les côtes plus lointaines c'étaient autant d'Athènes nou-

velles confédérées a la mère-patrie par l'origine, le langage, les oracles

et les dieux. Quant aux Spartiates, ils ne cherchaient guère d'alliés,

mais surtout des sujets ou des mercenaires, et môme, quand ils

étaient accompagnés dans leurs invasions par d'autres Dorions appar-

tenant à la même souche originaire, ils ne les guidaient point aux

batailles comme frères, mais comme chefs.

Étudiées dans leur ensemble, les deux cités contrastaient donc,

moins par les conditions géographique» du milieu que par l'ambiance

artificielle créée à l'une des deux communautés. Sparte était une ville

de guerre et ne pouvait devenir autre chose; Athènes s'était déve-

loppée surtout en une ville de paix, d'industrie, de commerce, de

science et d'art. Môme les institutions qui, dans les deux litats,

1. F. Laurent,Histoirede l'Humanité. 2. Daily,Dela Sélectionethnique,

Revued'Anthropologie.
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portaient le marne nom, différaient d'une manière cssentielle. Dans

l'Attiefue, l'esclavage n'était point ce qu'it était en Laeonlo,quoiqu'il

impliquai aussi cette chose atroce, la possession d'un homme par un

autre homme. Les gens de la campagne, d'origine grecque, étaient en

réalité de simples métayers, dont la vie différait peu do celle que
menaient naguère la plupart des paysans français. Les esclaves de la

maison, pour la plupart gens de la Thracc ou de l'Asie Mineure,
~la. 2

leurs, étaient plus

asservis d'abord à

cause du contact im-

médiat avec leurs

maîtres, puis en ver-

tu de leur origine

étrangère cependant,

l'histoire d'Athènes

nous montre qu'ils

étaient très libres en

paroles cl qu'ils se

géraient souvent en

égaux des citoyens.

hieniliflerents par leur

attitude de ces mal-

heureux Uilok's, qui

devaient s'avilir par

ordre, jouets (tes en-

funts brutaux do la race noble. Quant aux esclaves appartenant à

la cité d'Athènes, c'étaient de véritables fonctionnaires, jouissant

de privilèges matériels, qu'auraient pu leur envier les citoyens pau-

vres. Knlin, nombre d'esclaves athéniens se rachetaient par leur

travail ou recevaient la liberté en présent de leurs maîtres; parfois,

notamment dans les batailles, quand ils avaient mérité l'admiration

de tous, ils entraient directement au rang de citoyens. La forme

ordinaire de l'émancipation d'un esclave consistait à le vouer à un

dieu; dès lors, il devenait sacré, libre par conséquent. Ainsi que le

fait remarquer Laurent dans son Histoire de l'Humanité, l'hellénisme

l'emporte de beaucoup h cet égard sur le christianisme. Les serfs



3a6 l'homme kt i,a tbure

voués. &l'Eglise n'en restaient pas moins esclaves, et l'on sait qu'envoues a i ugnsc n en restaient, pus moins usciuvu», cl i un «nu ijncu

France les derniers affranchis furent des prisonniers do la glèbe appar-

tenant aux moines de Saint-Claude.

L'histoire écrite commença pour tu Grèce lorsque s'était déjà

constitue cet antagonisme des deux Grèce, aristocratique et démocra-

tique, représentées l'une par Sparte, l'autre par Athènes. Un premier

personnage, bien identillé et fixé dans son cadre historique, Phidon,

uppiiratl en Argolido et fruppo des monntiies à son effigie pour le

commerce avec l'Asie Mineure et lu Pliénicle; on croit pouvoir reeon-

naître encore sur des médailles primitives de la Grèce une image

copiée de l'AsIarlé tyrienne, qui rappellerait l'époque de l'hidon, de

vingt-six à vingt-sept siècles avant nous1. Puis, dans Athènes, nous

voyons en plein relief le u tyran Il Pisistrale qui, grâce aux dissen-

sions dus grandes familles et non sans l'uide de mercenaires étrangers,

réussit à s'emparer du gouvernement et cherche aussitôt, suivant

la constante politique des maîtres intelligents et perlides,
à faire

dévier les passions du peuple vers un autre but que la liberté,

C'est Pisistrale, peut-on dire, (lui fut le véritable fondateur du « pan-

hellénismeh détournant les ambitions des Athdniens, il leur persuada

de lutter pour lu constitution d'une grande Grèce au lieu de rêver il

leur propre indépendance. Le premier, il lit recueillir tes textes

connus des chants homériques et les Ht colliger en un tout qui devint

ïltiwle, le plus précieux des livres grecs, et donna aux Grecs de

toutes origines et do tous dialectes ta conscience de leur unité de

civilisation, en face de l'Asie [persane. Joignant l'exemple au précepte,

il rutlachaj très étroitement au gouvernement d'Athènes l'Ile de Dclos,

le grand lieu [de pèlerinage des insulaires do lu |mer Egée; il prit

môme pied sur lu terre d'Asie au cap Sigéc (Kum-Kalessi ou lonichcri)

ù la porte de niellespont et] s'empara du sol sucré qui recueillit les

cendres de Pulroclc et d'Achille! C'était un>défi [adressé directement

au u Roi des Itois » qui ne devait pas tarder à répondre. Autre événe-

ment très {grave, Pisistrate tourna l'esprit Jdcs Athéniens vers la

furieuse acquisition des richesses en s 'emparant des mines de Thracc,

très productives en or et en argent.

i. L. vonRanke,Weltgeschichtc,t. I, 1, p. 171.
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Arrivés ù lu pleine conscionce de leur valeur, tes Hellène» se

trouvèrent donc face à face avec les Asiates. Poussé» par lu force des

choses, par le besoin de sauvegarder leur commerce, leur industrie,

leurs mines, leurs possessions et leurs alliés, n'ayant pas le moindre

(toute sur la supé-
riorité de leur race, 1

les Grecs, et notam-

ment les Athéniens,

se préparèrent nu
conflit, et réellement
ce sont eux qui por-

tèrent les premiers

coups. Athèness'em-

para do vive force

dos deux Iles de

Leninos etd'Imbros,

qui se trouvent dans

les mers d'Asie et

que le roi des Perses

et des Modesconsi-

dérait commeappar-

tenant à son em-

pire

D'autre part, l'ac- I

tion hellénique se

faisait sentir, d'une

manière indirecte

mais très vive, par

l'influence de civili-

sation exercée dans

toutes les contrées circonvoisines. La Thraco, la Macédoine, les pays
d'où les aïeux étaient venus et que le recul causé par les invasions

doriennes avait replongés dans la barbarie, revenaient graduellement
au monde grec. L'empire de Lydie s'était aussi ù demi grécisé, et

son roi le plus fameux, Crésus, fut précisément le tributaire le plus

1.G. Grote,HisloryofGreece,IV,p.37
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dévot de Delphes, dont il paya par tic prodigieux trésors les oracles

énigmatiques. Knlin, l'Egypte avait accueilli les Grecs, Dorions,

Kolicus, Ioniens, tous ensemble, et lotir avait donne des villes

où se fondaient dos temples consacrés aux dieux et aux arts de la

patrie; bien plus, elle avait conquis Hic de Gyprc, dont elle éloigna

tes marchand» phéniciens pnur appeler à leur place les marins et les

traitants hellènes, (jntee il ces comptoirs et à ces colonies, tout le

bassin de la Méditerranée tendait ù devenir rapidement une « très

friande » Grèce, embrassant toutes les autres, celle de l'IIelhule pro-

prement dite, et la « Grande », l'Italie méridionale,

Du coté de la Perse, le mouvement de retlux contre l'hellénisme se

produisit aussi indirectement: avant de s'attaquer au foyer même de

la civilisation grecque, il s'agissait d'en déblayer les abords, de la

cerner graduellement; on pouvait le n ter de l'étouller avantde procéder

ù son extermination, et il est curieux de constater avec quelle suite les

représentants successifs de l'autocratie absolue persistèrent dans leur

politique ù l'égard de la ua lionlibre, et aussi combien lu division des

Grecs en classes hosliles aida les rois Asiates dans loin*tentative.

Déjà Cyrus s'était emparé de Sardes, refoulant les Grecs sur le lit-

toral et dans les tics. Sou fils (ïamhysc pénétra dans l'Egypte et jus-

que dans la Cyrénaïquc, ruina les comptoirs des Grecs et leur enleva

la fructueuse exploitation de Cyprc. Les armées de Darius franchirent

ensuite le Bosphore et s'établirent solidement dans la Macédoine et la

Thracc, et ce furent des mains grecques qui lui facilitèrent cette inva-

sion en construisant le pont de bateaux sur lequel passèrent les

multitudes conduites par le roi des Perses. Les mûmes alliés hellènes

l'aidèrent ù passer le Danube et à pénétrer dans les plaines de

la Scythie, où il se promettait de chiUicr les hordes nomades qui,

un peu plus de cent ans auparavant, avaient ravage (a Médic. Peut-

être le « Hoi des Bois » avait-il conçu le gigantesque projet de tra-

verser avec son armée tout le pays des Scythes et de revenir dans

ses royaumes en suivant le littoral du l'ont-Euxin, ou bien en faisant

le grand tour par le nord du Caucase, le long de la mer Caspienne, le

chemin que lui avaient frayé les ennemis eux-mêmes dans leur inva-

sion récente. Si tel n'avait pas été son plan de campagne, on ne com-

prendrait pas qu'en laissant ses troupes ioniennes a la garde du pont

de l'Ister, il les eût autorisées à rentrer duns leur patrie s'il n'était
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pas revenu après deux mois révolus, Mais il ne rencontra devant

lui que des bandes fuyantes et insaisissables, ne trouva ni villes u

N°168.De Babyloneà la Soythle,de Cunaxa au Pont-Euxln.

Cyrus le Jeune, suirane de Lydie, tenta do renverser son frire, le roi do IVrpe Arlaxcrtfrs.

II engageades mercenaires grecs, pénétra 'Ml Mésopotamie,innis l'ut vainmi i't tué .'i Cimaxa.
I,e colillilL'enl grei' IjallU en retraiCe vers le Nord,iiuis :itlcit.'iiaiu l;i nier Kuxine,rcnlra en
llri'Cf en longeant le lillorul. Xénupliunqui fui un ries capitaines île l'expédition en écrivit lu
rlcit, parvenu jusqu'il nous.

détruire, ni plantations à dé-asler, et en iîn de compte dut laisser

honteusement ses malades derrière lui et revenir sur ses pas.
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j L-iiuuiibsuit upj.u-ih-u,ius «irvunuviiiuni tlt.'imert; » en liouuraieiu-

ils strictement à tour promossoet s'en retourneraient-ils dans leurs

terres d'Iimie en liiissant le « Grand liai » aux prises aveu tes

Scythes et la faim et t'hiver, ou bien sauveraient-ils ('armée des

Perse», au risque de la retrouver un jour maîtresse de la Grèce? Le

dernier uvis prévalut, presque tous tes chefs ioniens ayant opiné

que leurs intérêts personnels étaient absolument solidaire» do ceux

du roi leur allié et maître, lin qualité do « tyrans » de leurs villes,

nu tenaient-ils pas leur pouvoir de Darius, et celui-ci renversé,

ne seraient ils pan renverses a leur tour!' Le parti aristocratique ne

serait-il pas obligé de caler les places et tes honneurs au parti

populaire!1 Ainsi tes dissensions des cités se continuaient dans les

camps, et celle fois. elles eurent pour conséquence d'augmenter sin-

gulièrement In force d'attaque de lu t'erse contre les Grecs.

Cette campagne de Scyllùc,qui aurait pu facilement entraîner pourl'

Darius un désastre irréparable, se termina donc de manière à resserrer

le blocus que le roi de Perse et tes tyrans alliés avaient établi autour

des cités où le peuple jouissait d'une part dans le gouvernement. Le

choc se préparait et lu signification profonde des intérêts en jeu était

si bien comprise que lorsque lu guerre éclata, amenée par le ressenti-

ment d'Arislugoras, lu tyran do Milet, celui-ci commença par déposer
le pouvoir élevant le peupleassemblé et fit proclamer de nouveau l'iso-

nomie ou égalité des droits entre citoyens, puis il livra, chacun à sa

ville affranchie, divers tyrans qu'il avait faits prisonniers1. Mais il lui

fallait de plus puissants alliés que les insulaires des Cyeladcs et que
les Ioniens do l'Asie Mineure restés encore indépendants il partit
donc pour lu Grèce proprement dite, porteur de la première curie

géographique mentionnée par l'histoire, lu table d'airain sur laquelle
Ilécutée de Milet avait tracé la forme du monde connu. Muni de ce docu-

ment stratégique, Ari si agoras essayade démontrer aux « pasteurs des

peuples n que le temps élait venu d'abandonner les petites guerres

intestines, lc;s expéditions de rancune et de pillage entre cités, et qu'il
fallait s'en prendre au grand ennemi, au roi des Mèdes et des Perses,

l'attaquer au besoin dans sa capitale, la distante Suse. Les Spartiates.

plus aristocrates que patriotes, refusèrent leur appui, tandis que le

1. Hérodote,Histoires,v. 3",38.
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peuple d'Allifencs, g|)éciolcmcnt menacé d'avoir à subir la vengeance

du vieil llipjiias, le Pisistralide, exilé chez les Perses, accueillit tes

ouvertures d'Arislagoras. Mais trop mollement, sans l'énergie qun l'on

doit avoir dans les danger» suprùmes

Le flot perse se déversa sur l'Asie grecque cité après cité, île après

Ile furent conquises par les satrapes. Athènes restait presque seule et

Darius, nous dit la légende, avait lancé la (lèche de son arc de guerre
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dans le* nuages du ciel pour prendre Ormuxd i\témoin de son serment

de vengeance. Et pourtant sa puissante armée vint se briser contre tes

Athéniens dans les plaines de Marathon! Pendant dix années de pré-

paratifs de prodigieuses forces ri'altuqiie, telles quen'en avaient jamais

vues les rives do la mer Egée, s'amassèrent contre la petite Greçu; la

terre était couverte do soldats, un million, deux millions d'homme»,

dit-on – la mer était couverte de navires les peuples atterres se pros-

lernuicnt au passage. Il fuilut abandonner Athènes, laisser tes barbares

raser tes demeures et démolir tes temples, et \orxes triomphant avait

fait dresser son Icône sur le rivage pour contempler a l'aise fa destruc-

tion de la flotte où s'étaient réfugiés tes rebelles. Maisceux-ci avaient

garde pour eux la i.onliance.en eux-mêmes, la certitude d'être les plus

sagaces et tes plus intelligents, ils le prouveront dans le détroit de

Salamine. Partout, sur terre et sur mer, ù IMalécs,à Mycuic, les enva-

hisseurs perses furent refoulés ou mis en fuite. Les peuples crurent

fermement que; les dieux, que le Destin avaient établi entre l'Asie et

l'Kurope des limites naturelles et de part et d'uulre on redouta long-

temps de les franchir. Se conformant à cette appréciation des choses,

les envoyés athéniens, inspirés par Ciinon, stipulèrent avec le successeur

de Xerxès que désormais ils s'engageaient à ne point attaquer l'empire

des Perses, si le roi promettait de ne pas faire entrer ses navires dans

la mer Kgéeet de tenir ses années d<>terre au moins ù trois journées

de la côte1.

Mais tes événements qui se succédaient ne devaient pas faire oublier

les journées où l'on vit la déroule des Asiatiques dans tes eaux de

Salamine cl les campagnes de Platées. Par une singulière illusion

d'optique, il nous semble, a nous Occidentaux, que Marathon et tes

autres rencontres furent des faits décisifs où le génie libre de l'Europe

triompha définitivement des mœurs serviles qui prévalaient chez, les

esclaves du » (ii-nui Uni» vl qui n'eussent pas manqué de contaminer

tes vaincus. Toutefois ces mémorables luttes ne furent que de simples

épisodes d'un conllil séculaire ou millénaire, comme t'avait été autre-

fois lu guerre imlhiquc de Troie. Plus tard, la lutte devait continuer,

mais non plus pour assurer le triomphe de la liberté, puisque

le Macédonien vainqueur des Orientaux se fit Orientai lui-mime, par

1. L. vonItnivkc,Wcltgeschichte,I, 1, p. 254et suiv.
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<t~ t,. ~n~nn nt f~n~ae.r.· nhinet m~'it !mnnQn nnx nennlt!cle faste, le caprice et l'asservissement abject qu'il imposa aux peuples

subjugues. Néanmoins il faut considérer les victoires grecques comme

de* événements de la significutiou la plus haute et la plus hou-

N°169.Phooéeet le golfe de Smyrne.

SiiivrncnouiTiipcul-Ctreii'wr le sortdeMitai.LadiWiaiionde rcmliourliuri!(lullcnnus,
dmillesnlluvlunsmenaçaientd'olnlniorlesiiliopd»d«la grandeville,esl uner.-uvreluulc
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rouge, puUi|u'cn ces batailles la foi-ce resta aux mains de ceux qui

représentaient lu volonté libre, l'initiative personnelle contre des

masses humaines sans penser ni vouloir. Emplis à bon droit de la

joie du triomphe, les Grecs prirent conscience de leur individualité
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nntionale, de leur fraternité «le tangue, de mamr» et de génie, mais

Athènes eut le tort de s'attribuer une trop forte part de la gloire com-

mune; elle voulut presque avoir triomphé seule, oubliant les Eginètes
de Salamine et tes Spnrtiates de Platées. Pendant des siècles elle ne

parla plus que do Marathon, môme lorsqu'elle fut avilie par la con-

quête: ainsi que le fuit remarquer Heulô, dos rhéteur» athéniens osaient,
devant le Romain Sylla, se réclamer de Mlltiade et de Cynogiro.

Du moins la conscience fièro do la victoire remportée en des con-
ditions si difficiles et contre un ennemi si puissant donna t-elle aux
Grecs et surtout à leurs représentants par excellence, les Athéniens,
une prodigieuse intensité de vie. Chaque soldat <lc Marathon ou de
Salamine comprit M dignité d'homme, et, rentre dans sa ville, pré-
lendit désormais au respect de tous. Les descendants des grandes
fiimilles eurent à compter avec les petites gens, de généalogie modeste,
qui avaient combattu à côté d'eux. Lite plus grande égalité s'établit
entre les citoyens môme au point de vue matériel, car les propriétaires
aristocrates avaient perdu leurs récoltes par suite du va-et-vient des

guerres, tandis que tes combattants des classes inférieures avaient

gngné en bieii-ôlre, grâce à leur part de butin. Môme les plus hauts

personnages, tel Aristide, durent céder à cette poussée du peuple d'en
lias et réduire singulièrement les prérogatives traditionnelles des
grands. Sur sa proposition, tes clauses qui excluaient lu majorité dos

citoyens de la participation aux emplois supérieurs furent supprimées;
tous les électeurs devinrent éligibles la forme gouvernementale perdit
complètement son caractère aristocratique pour devenir démocratique.

Ce fut la grande époque de la Grèce. Enrichie par le commerce et
tes tributs, Athènes devint la cité merveilleuse des temples, des
théâtres, des statues. Alors se dressa le Parlhénon, s'élevèrent les Pro-

pylées alors Phidias et tant d'autres illustres sculpteurs ciselèrent
dans le beau inarbre de l'Atlique et (tes îles ces admirables Tonnes
humaines et animales qui sont restées pour nous les types mômes de
la beauté. L'artiste, dégagé des préjugés hiératiques, pleinement
conscient du superbe équilibre de son corps, heureux de le reproduire
dans toute la grâce et |(, force d'une noble nudité, était arrivé désor-
mais à la parfaite libération de son génie: les images n'avaient plus
l'uspecl rigide et froid des premières efligies lai liéesdans le bois. Les
vêtements ne ilcscviidiiicnl plus en longs plis massifs attachés au
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corps; la chevoluro no se développait plus, également raide, en ondu-

lulions parallèles, mais tlottait soulevée par l'air; les levéesne s'entr'ou-

vrnient plus en un sourire béat. la vie animait tes visages l'o*pre»»ion,

toujours noble, rayonnait des traits et (les attitudes. Le Grec, comme

arti»tecvocaleur,étaitt

arrivé & la compré-

hension parfaite de

su propre nature.
divinisée on Jîeus et

en Afliôriô et savait

lui donner une for-

me définitive d'in-

cornipliblc beauté,

En même temps, la

pensée se manifes-

tait en Ut langue la

plus riche et lu plus

sonore: jamais litté-

rature ne se produi-

sit avec plus d'a-

bondance, de splen-

deur cl d'éclat. Es-

chyle avait élé l'un

des combattants de

lu grande guerre et

Pindare l'avait chau-

lée Sophocle ado-

lescent menait le

chœur qui se portait

au-devant des vain-

queurs de Salaminc

et, pendant la géné-

ration qui suivit, Hérodote raconta la mémorablehistoire. Kl combien

d'autres poètes, historiens et dramaturges, dans toutes les parties
du monde grec, succédèrent à ces grands hommes en une

merveilleuse,lignée

Toutefois la période de glorieuse hégémonie ne dura pas long-

Ct. ftinuidou,

SPHINX DliS NAXIKfiS F.T CIUI'IIT.AU IOMQUK

KMII.I.IIS DUDKI.I'IIKS, VI1 SIKl.l,K AV. J.-C.
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Icrnp*pour Athènes. Les dissensions intérieures, suspendues partielle-

ment n cause du commun danger,

reprirent de nouveau quand tes

Perses ne furent plus ù craindre.

D'ailleurs, tes citoyens d'Athènes

n'avaient plus rien à faire qu'à dis-

cuter et la plupart du temps h dis-

cuter îxvide, ù xc disputer, iïn ett'ct,

les richesses produites |mr te com-

merce et par les cotisations des

alliés, perçues sous forme d'impôts,

I
aflluuicnt en une telle abondance

que lutnlcmctil lu nation tout entière

en devint parasite. Aristide, qui était

alors l'homme le plus influent,

conseillu aux Athéniens de s'ériger

collectivement en assemblée diri-

geante de lu Grèce ionienne et de

vivre aux frais de la confédération,

II invita les eiUïi)>;ignanlsù venir

habiter la ville od il y aurait de

quoi les entretenir en tout bien-ôtre,

ainsi que tes soldats, les fonction-

naires, les employés de toute sorte.

Le peuple ne se laissa persuader que

trop facilement, et d'après ce que

rapporte Aristole dans sa Htpublii/ue

tilliciiii'iiuc, ht majoritéde ta nation,

plus de vingt mille citoyens,

sans compter les esclaves, vécut

du budget national. Ce para-

sitisme pratiqué toujours par

les vainqueurs aux dépens des

vaincus, mais qui n'avait ja-

mais pris ce caractère normal

et législatif, devait unieuei1un très grand muconlcnleinciil chez les

alliés, devenustributaires et prives de leurs constitutions propres

MuhiVdu Ltiiiiitt, Cl. ISmiudon-

AKÉS UIIKC CO.NNU SOUS II; NOM Uli

maiis iioitc;iif:si:

Belii! r|>»(|iir di' la .«latu.'iirc (;ri!i'i|i|p.

et législatif, devait unieuei1 un très
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seuls, les insulaire» de Lesbos, de Chios et, de Samos, voisin» nVl'Asto
_» 1 en

ei enni'ges ue veiner en sen-

tinelles contre tes Perses,

gardèrent leurs libertés loca-

les. On doit presque s'éton-

ner qu'une nation ainsi

transformée en une immense

assemblée de fonctionnaires

et <lepoliticiens ait eu uksck

de ressources morilles en

(>lli>-rn<Smopour no pus com-

mettre plus de finîtes îi l'in-

térieur cl plu» d'iitlcnlats

contre ses voisins; mais ses

méfaits sut'Itront h Cuireécla-

ter des révolutions cl des

guerres sur tous les points

de la (Jroce vassale. Certes,

les Mliénicns auruienl eu

raison mille Ibis il'oslrueiser

Arisliilc s'ils l'avaii-nl l'nil.

mm pus par lassitude et

désir du nouveau, mais pour

li1 punird'avoir ci il rai né le

peuple h échangerIcsell'nrls

journaliers du ffagne.pain

pour les rentes ^nituites et

les vanités de la faconde

politique.

Un autre fait très grave

consistait dans le dévelop-

pement de la grande indus-

trie, phénomène que l'on

peut comparer ù celui qui

Muséedu 1-utmw'. Cl. (ilr-jiuliin.

APOLLON SAUHOCTOMi (TUEUR UK LÉZARDS)

Stainu de Praxitèle.trie, phénomène que l'on smuiu de Praxitèle.

peut comparer ù celui qui

s'est produit aux temps modernes dans le monde civilisé en des pro-

portions beaucoup plus vastes. La fabrique avait pour conséquence un

développement rapide de l'esclavage, non de cet esclavage de famille
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tel qu'il avait existé pendant la période spécialement agricole de l'his-

toire grecque, mais d'un uKwrvisscmcut qui ne tient aucun compte

des intérêts de l'individu et qui le subordonne entièrement aux con-

venances du patron. C'est par achat que les fabricants recrutent tes

hommes dont ils ont besoin et de grands marchés d'esclaves s'éta-

blissent aux lieux bien situés pour le commerce. L'Ile de Chios, disent

les anciens, est la première communauté hellène qui se donna pour ç

spécialité le trafic des hommes, et les villes qui en reçurent le plus,

Corintho, Athènes, Egine, Syracuse, furent égaloment les grands

i
centres industriels de l'époque. Kn vain quelques citoyens, tel Périundre

Ià Corinthe, essayèrent do s'opposer à l'importation dos esclaves

contre eux, la ligue des intérêts industriels fut trop puissante'.9.

1
Bientôt, la lutte recommence entre Sparte et l'Attique, puis la

peste, apportée par les navires de l'Egypte, décime les populations de

la Grèce du nord. Les « métabolies », ou transformations, qui se suc-

cèdent dans l'histoire intérieure d'Athènes1, guerres, révolutions et

contre-révolutions, expéditions désastreuses, tyrannies et. révoltes,exé-

cutions et massacres, continuent de dévaster les territoires des cités

grecques, jusque dans l'Asie Mineure et en Sicile, tandis qu'au Nord

grandit la monarchie de Macédoine, se préparant sournoisement à

la conquête des république» affaiblies. Pourtant, de très nobles ten-

tatives se faisaient dans l'intervalle en vue de la réconciliation finale

des Hellènes par le maintien et marrie le rétablissement de toutes les

républiques, petites et grandes, unies désormais en une vaste fédéra-

tion. Ce fut la gloire des Béotiens, plus tard venus que les Athéniens

et les Spartiates au plein épanouissement de leur génie, d'avoir tenté

cette œuvre de justice à laquelle s'attache le nom d'Epaminondas.

Par le respect de tous les peuples représentants le panhellénisme et

par leurs campagnes heureuses dans le cœur du Péloponèse, ils resti-

tuèrent l'autonomie des Arcadiens et des Messéniens, si longtemps

asservis. Mais la Grèce, appauvrie par tant de guerres intestines, n'était

plus de force à repousser une nouvelle invasion des peuples du Nord.

'lin siècle et demi après les guerres modiques, Philippe de Macédoine,

que les Athéniens tenaient presque en mépris comme un roi barbare,

mais qui était l'égal des llrllènes par l'intelligence, leur .supérieur par

I. Ed. Meyer,VieSklavereiOn Allcrium.– 2. Aristole,La RépubliqueAthé-

nienne,édit.Th. Reinach,chap. XVI,s 41-
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la tac!i(|uo militaire, se sentit assez sur de lui-mùme pour rninchir le
iléfîlé desThcimopyles; il s'aventura dans les plaines fatales il Darius
et triomplia, grâce ù sa phalange solide, dos Iroupcs moins disci-
plinées île Thobcset tl'Alliènes. Sous un autre nom, ce fut la revanche
des Perses, et l'on dirait qu'il y eut une sorte d'ironie tlans lu propo-
sition de Philippe qui, pour les consoler de leur défaite, convia les
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Hellènes à l'aider on un retour offensif de l'Kurope contre l'Asie. Mais

ils répondirent à son tippoldo si mauvais gré, préférant être citoyen»

libres que soldats d'un conquérant, qu'Alexandre, le fils de Philippe,

eut à recommencer la guerre d'invasion contre la Grèce: lu destruction

de Thèhes, le massacre et lu mise à l'encan de ses défenseurs, tel fut

son cadeau de joyeux avènement.

Le» campagnes d'Alexandre dans l'immense empire des Perses, J

qui comprenait alors presque tout le monde connu, tiennent du pro-

dige el seraient inexplicables si ta multitude des nations qui oMis-

saiont au « Grand Hoi » avait conslilué un véritable ensemble mais

l'immense domaine subjugué par les rois de Perse était habité par

les peuples les plus distincts de langages, de traditions, de mœurs et

d'inlércMs, tous trop faibles, trop avilis par la servitude pour reven-

diquer leur liberté propre, trop indifférents à la destinée de leur

maître présent pour le défendre contre un étranger. Ainsi, les Macé-

(Ioniens purent entrer fucileincnt sur le territoire de l'empire, n'ayant

à rencontrer que des armées, niais sans se heurter à des peuples. Les

Perses avaient l'avantage du nombre, et les soldats d'Alexandre la

grande supériorité des méthodes militaires; bien que grécisés, on ne

peut pourtant dire que les vainqueurs représentassent l'hellénisme,

car c'esl par la contrainte et la force que tes Grecs, réunis à (Jorinlhe, c

avaient déclaré la guerre à la l'erse et choisi le roi de Macédoine

pour tour généralissime. MêmeAlexandre rencontra devant lui, à la

bataille du (ira nique, plus de Grecs parmi ses adversaires qu'il n'avait

amené d'alliés; des milliers d'hommes parlant la langue des soldats

de Marathon servaient dans l'armée asiatique, non comme mercenaires,

mais par esprit de vengeance contre l'oppresseur de leur patrie, y
De son côté, Alexandre ne se trouvait point satisfait d'être le pie- |

mier des Grecs. Conscient malgré tout d'appartenir encore à demi au
[j

monde des barbares, poussé en outre par la vanité naturelle aux par-

venus, il se glorifia, plein de jactance, d'ôlre le successeur des Akhemc-

nidesel, se mettant à leur place, devint u son tour le «Hoi des Hois»,

fit suivre son nom de tous les titres dont s'était enorgueilli Darius,

prit tes mêmes résidences, Uabylone et Suse, pour ses capitales, et vou-
c

lut faire la conquête des contrées qui avaient obéi au roi des Mèdes et j;

des Perses il lui fallut la Phénicie, l'Egypte et tes oasis, l'Ironie, la
{

Itaclrianc et la Sogdiane, l'Arachosie, la Gédrosio et l'Inde. Mais, dansCa

a
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le bassin des Sept Rivières, il dut s'arrêter là où s'étaient arrêtés précé-
demment les envahisseurs iranien», et revenir sur ses pas.

C'est comme souverain d'Asie, non comme l'Achille grec, auquel
il avait aime se comparer dans sa jeunesse, qu'il commanda aux

peuples de toute langue et de toute raco qui lui furent asservis. Bien

N"170.Empired'Alexandre.

° '00° toco joooKil

A. Apollonia, <mI'isidic. H. AmxAXimiBdKgyple.(3. Alexandrie, non identifiée. I>. Alexandrie d'Ane, Hkrat.
h. I'ro|ihtasia, non identifiée. K. Alexandrie d'Arachosie, Kaxdaiuh.
G. Alexandrie dn Parupainisc, Klioriiian à 15 kil. a l'ouosi do Kahul.
H. Alexandrie do l'Oxus, Saiiroraï ou Karchi, Kiiivant les auteur».
I.

Alexandrie In plu» lointaine, Khoimknd,Maghinau<l';i|)rés quelques auti'UM.
J. Niknen ou N'icee (la Victoire), village vuisi» de Ivibnl.
li. Biikoplialaia, nu l)ord de l'Ilydaspcs (Djiluui), du nom du eliov.il d'Alexandre, qui y fut

tuo. Sur la rive opposéese irouvo I,. Nikiioa, probablement Udiiiagur.
M.Alexandrie do l'Inde, non identifiée. N. Alexandrie, Veh ou Milhan.
0. Alexandrie des Soriens, près Kaalinur. P. Alexandrie, Ithambakia.

Q. Alexandrio do l'Kuunir*, Sananda. H. Alexandrie de Susiane, Cliaras.
S. Alexandrin de Trous fut aussi appolco Anligoncn, aujourd'hui Kski-Stanibul.
1. Alexandrie, prés d'Issus, sur le site de la colonie phénicienne Mvriandos, aujourd'hui

lskandermn ou Ai.kxasdkkttb.

plus, en se faisant élever de son vivant au rang des dieux, ce n'est pas

au sommet de l'Olympe grec qu'il s'était assis il se déifia suivant des

rites étrangers et barbares. Il se vantait d'être le fils, non du roi

Philippe, – qu'il avait peut-être aidé à faire périr, – mais d'un serpent,

dieu de la Terre', et se fit reconnaître solennellement en Egypte

1. Mioholot, La Bible de l'Humanité.
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comme issu d'Anton aux DeuxCornes, lt le crut si bien, et le lit si bien

croire aux peuple» éblouit*pat' Ritfulgurante destinée, que, jusqu'à nos

jours. il est connu en Asie sous le nom de « Sikundar le Uicorrtu. »

Qiioiqu'Alexumli'o eût été le violentant' de lu (.irùcoet qu'il n'ait pus

représenté le génie des ffcllënes dans sa vertigineuRe conquête du

monde connu, il était toutefois accompagne de trop d'hommes à

l'esprit lucide et tes contrées orientales s'ouvrirent trop largement à

tout ce qui venait des petites républiques de niclliide pour que leur

inllueucc ne se fit pu» fortement sentir dans toute cette partie de

l'Asie, qui leur élait autrefois presque fermée, et ne s'y rencontrât pus
uvec les idées et les conceptions des Iraniens et des Hindous pour se

mélanger diversement avec elles. Les conquête» d'Alexundre furent

ainsi l'occasion de l'une des plus importantes évolutions de l'histoire

mondiale. L'univers conscient des hommes se Irouvit en peu d'urinées

très amplement agrandi, plus que doublé: même, de proche en

proche, par les rumeurs lointaines, les divergences de courant et les

remous, le contact se produisit au milieu de l'Asie entre les repré-
sentants (tes peuples méditerranéens et ceux de l'Kxti-ôuie-Oricitt.On

comprend donc que cette époque d'ébranlement ait été l'une des

grandes ères de l'Immunité. Dans les légendes asiatiques, tes noms

d'Alexandre, de Ktistetn.de Zoroastrc s'enlreinôlcnl bizarrement à ceux

de Salomoti, de Mahometet de personnages plus modernes.

Le conquérant macédonien dressait des colonnes aux lieux ou il

avait remporté des victoires: il fondait aussi des villes aux endroits

désignés par leur importance commerciale et stratégique, au point de

convergence des voies maîtresses, terrestres et maritimes. Dans le

choix de quelques-uns de ces emplacements on a voutu voir un effet

de son génie, comme si le concours des nations vers telle ou telle

« Alexandrie » ne provenait pas de la force même des choses, de la

nécessité de l'évolution historique. Nombre d'Alevant!ries disparu-

rent, purcequ'cllcs ne s'étaient pas élevées en l'un de ces lieux indi- :

diqués d'avance celle de l'Inde n'existe plus et l'on en cherche inuti-

1
lement la trace, tandis que la superbe Alexandrie d'Egypte devint

t'une des capitales de l'univers, fut môme pendant un temps le foyer
le plus actif des sciences et de la pensée, et jusqu'à nos jours est,

restée une cité considérable. Mais aussi sa position naturelle était

1de celles que le grand commerce ne pouvait négliger déjà aux
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temps protohistoriijues, Homère reprenait !es dictons des marins

pour mentionner le mouillage abrita par l'Ilot de Pharos. En cet

N"171. Alexandried'Egypteet le Nil.

endroit se rencontre l'un des premiers havres naturels, à l'extrémité

occidentale de la longue courbe de plages incertaines qui se développe
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au-devant du Nil et du désert jusqu'aux cotes de Syrie. Et ce port,

que les ingénieurs do la suite d'Alexundre, mais .surtout ceux rie*

Ptolémées, les successeurs du Macédonien, purent aménager sans

peine par des moles el des quais, se trouvait à proximité de lu

branche canopique du Nil pratiquement, '<»cité nouvelle possédait les

avantages réunis d'un lieu de commerce à la l'ois maritime et fluvial.
Elle paraît avoir été fondée d'nprès les conseil» des Grecs de Nau-

kratis, qui tenaient à posséder le grand port maritime dans le voisi-

nage du brus du Nil sur lequel s'était bâtie leur ville, D'ailleurs,
Alexandrie surgissant plus ù l'Est, près de l'excellente rade d'Aboukir,
eut présente exactement les mômes avantages pour le commerce et
la navigation 1.

Après la mort d'Alexandre, les fragments détachés de l'immense

domaine conquis eurent, de incline que tes villes fondées par lui, les

destinées les plu» diverses, et la Grèce proprement dito fut entraînée
dans le tourbillon des révolutions et des guerres qui remuait les

royaumes de formation nouvelle, essayant de se refaire suivant les

anciennes affinités de traditions, de cultes, de races et de langues. Lu
situation devint d'autant plus grave que l'éblouissernent cause par lu

conquête du monde connu et l'apparition soudaine de l'Inde affola tous
les ambitieux, exalta tous les aventuriers, suscita dans chaque cite des
imitateurs d'Alexandre.

Un autre grand danger provenait du déluge d'argent qui s'était
déversé sur la Grèce et qui avait eu pour conséquence fatale l'inéga-
lité des fortunes accaparement de grandes richesses en quelques
mains et appauvrissement correspondant des foules. Les maux qui
avaient suivi l'enrichissement d'Athènes à l'époquo de Périclès s'ag-
gravèrent singulièrement. Déinosthèaes avait pu dire que « des enri-
chis achetaient toutes les terres, tandis qu'à côté d'eux le plus grand
nombre des citoyens n'avait plus même la vie du lendemain assurée»»;
mais un plus grand désastre pour la Grèce fut la prise de possession
par Alexandre des prodigieux trésors amassés par les rois de Perse
une masse de lingots correspondant à près de deux milliards fut mon-

nayée pur les Grecs, s'accumula dans les mains des riches et corrom-

pit la nation'. Ce fut une révolution économique comparable à celle

1 J. P.Mahaffy, TheEmpireof ihePiolemies,p. 11.1 2.TroisièmeOlynthienne,
§24 etsuiv. 3. LouisTheureau,Hevuescientifique,1897.Mp.520.
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qui se produisit, dix-huit siècles phi» tard. tors<|iie tes rois d'i:sj>ay:no
«n l

virent ainiicr unns

leurs ports les ga-

lions chargésîles dé-

pouilles du Nouveau

Monde. Telle était la

fin nécessaire d'une

évohiliori économi-

que dont le mot

d'ordre proverbial

était 'pr,y.r:' àvr,p,

« c'est l'argent qui

fait l'homme».

La pauvreté de la

grande masse, com-

parée à la richesse

de quelques uns, et

le dégoût d'une vie

suns liberté amenè-

rent un décourage-

ment général, que

Polybcnousdit s'être

manifesté par le ce

libal et lu diminu-

tion volontaire du

nombre des enfants.

Le pay3 se dépeu-

pla, mômependant

les périodes où ne

régnaient ni guerres

ni épidémies. « Les

hommes, non les

dieux étaient les seuls

coupables, puisqu'ils

refusaient de se ma-

rier, cl quandils se

AillKNKS, COLON NK COKIXTIIIËNM3 DU TKMPI.B DE

ZKUS l'ANlIKU.ÉrilKN, 11" SIÈCLE DIS l/fcllK VUI.GAIIIK.

mariaient, ne s'occupaient plus d'élever leurs curants, sinon un ou
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deux, qui devaient, après lu mort des purciits. hériter de lu fortune

enliin». Il Toute décadence sc manifeste pur tes inclinessymptômes.

Néanmoins, lu puissante vitalité qui aval! l'ail naître la civilisation

grecque était encore loin d'être épuisée i't mé!iuc, à certains égards,

doinrat-elle ses meilleurs fruits avant ({tic I» main de Homo vtnl

brutalement supprimerlit Créa; il arrive souvent qu'en des organis-

mes physiquement allai Misla pensée prend une plus jnaudo acuité,

une force de pénétration plu» grande. Des ligues se formèrent, entre

petites républiques n\ee la volonté sincère de respecter tes libertés

locales, de n'assurer île privilège à aueiin filai iinv dépensdosiiulres.

Jamais les (Jrees ne s'élaienl aussi rapprochés d'une véritable l'édéru-

lion quo dui'iinl l'exisleiu'c do la li^ne achéemie. l-'oniléeihins le Pélo-

piinèse, surtout par les descendants de ceux des (iiccs (|iii, mille

ans auparavant, antérieurement à Sparte et Athènes, avaient exercé

l'hégémonie poiid'iinlla guerre de Troie, celte li^ue ramenait le centre

de f<Êiiviléde l'Ilellailo vers le pninl qu'il avait occupéjadis avant

les grandes invasions doricunes la vieillesse renouvelait le cycle de

l'enianee. Les derniers des (Irecs furent ceux <|iii en avaient élé tes

premiers, v ha lin de latirèce rappela ses commencements;IMiilopu'inen
était un arcadien, – • unl'élasge »'.r.

Mais lu belle ligue achéenne, ipii devait embrasser tout le monde

grec, réaliser l'idée du panhellénisme, avait contre elle tous les tyrans

descités, toutes les vieilles aristocraties qui ne pouvaient espérer de

maintenir leur pouvoir que par l'alliance avec les Macédoniens nu

d'autres conquérants. Au y anciens ennemisvinrent bientôt s'en joindre

de plus redoutables le monde s'était élargi et au fur cl à mesure que

la CJri'ccdéveloppait sa pensée d'indépendance, les dangers du dehors

devenaient plus pressants dans une proportion plus rapide Athènes,

ayant pris conscience d'elle mêmepar le renversement des tyrans et

tes victoires sur Ics Mèdes. se gouverne en démocratie, mais s'altri-

buunt l'hégémonie, elle est renversée pur Spurlo. Iài ville du Pur-

thénoii redevient libre et prospère, plus respectueuse des autres cités:

le Macédonien la subjugue. Lue fédération libre, véritable organisa-

tion populaire se forme avec la ligue nchéenne les Hnmuins font

leur apparition dans la péninsule illyrique.

1. Michèle!,HistoireRomaine,pp.GO,61.
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Contre ce (hingw noitvcuu il oîU fallu (tes forces nouvelles, muta

N°172.Etotla,Etideet Arcadie.

he torriluirc primitif fin lu liuiic arlipcnne, vers 28) .iv, J.-C, i*tiiil le versant iimil-occi-

(Icnlnl de rKrvmaiiilip l'Araulic s'y joignit >'ii>uiic, i-t |.lus lard IKlidr avec \v n.'sie du
lY'lnponiîsi!.

prociscmcullus cuvahissctirs surent utiliser les (jrecs contre les

Grecs, pousser la ligue (Hnlicnuc contre lu ligue achdcnnc. Or les
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AiiifcMis, 1.1: i>autih::non

Ktoliens, qui entraient désormais en violent contact avec les autres

Hellènes, avaient jusqu'alors vécu presque en dehors du groupe des

peuples de mêmeorigine pasteurs et bandits, ils s'étaient pour lu

plupart divisés en petits Klals, obéissant a des chefs de guerre, et, dans

l'ensemble, représentaient une période de civilisation très inférieure ù

celle des (Jrecs, tournes vers lu merOrientale. Unecoutume.singulière

s'était établie chez les Kloliens avec ht force d'une loi. Deux peuples

se déclarnient-ils lu guerre, les Ktolicns campaient dans le voisinage

des combattants pour tomber sur le vaincu et arracher aux vainqueurs
lu plus grande part du butin c'est ce qu'ils disaient « piller le pillage».

Folybe raconte de Dicéarquo, le pirule élolien, que, dans « l'excès de

son délire », il voulait consterner tes dieux et les hommes. Partout on

il abordait, il élevait deux autels, l'un à l'Impiété, l'autre ù l'Injus-

tice1 il transformait on religion son mépris des cultes grecs cl de

t. Bazin,ArchivesdesMissionsscientifiquesetlittéraires,2° .série,t. I, p, 258.
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tout ce qui leur était cher. Les Romains .s'adressaient donc bien en

prenant tes Ktolicns pour alliés dans leurs entreprises de conquête, ce

qui ne les empêcha pas ensuite de se retourner contre eux et de les

écraser, de tes réduire a une impuissance absolue.

Mais avant que lu drame de la fin ne s'accomplît on sa terrible bru-

talité, t'ironie du sort devait .se produire aux dépens de la pauvre

nation condamnée, Kn l'an i<j(i, trois siècles après Miiruthou, devant

la foule accourue pour les jeux istliiniqucs, au pied de l'Acro

foiinthe, un héraut proclame la pleine liberté de tous tes (îrces, lu

ligue fraternelle des cités sous lu protection des légions romaines,

vouées désormais un soutien du bon droit. Avec cette furie de bassesse

et d'abjection qui précipite les multitudes sous les pas des vainqueurs,

tout ce peuple assemblé, heureux de recevoir le simulacre des biens

qu'il était trop luclie pour conquérir lui-même, poussa de tels cris

d'ucclumalion vers le ciel que « les oiseaux eu tombèrent », dit la

légende; mais le demi-siècle ne s'était pas écoute qu'au même endroit
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le consul Miintiniiis venait sulis phnisos porter la mine et lu mort, La

Grèce n'était plus (jii'iiik1province romaine, il lui restait un nom,

chèrement gagne piir ses dernières luîtes, « Acliuïe », et l'immortelle

influence qu'elle iiviiit acquise dans 1rs les ails et tout le

mouvement de la pensée. Thucydide, qui assista au* terrible» événe-

ments de tu guerre du Péloponèso et put reconnaître on partie les

causes de lu future décadence hellénique, avait tenu le langage lier

qui fou venait ù un Athénien « S'il l'uni que nous dégénérions un l

jour, car tout est destiné à décroître, il en restera du moins un éternel

souvenir ». Il eût pu ajouter « un éternel exemple».

L'œuvre dc la tirèce dans l'histoire du monde ;i été surtout île
1

concentreren soi ol d'élaborerluus les (le progrèseonver- 1
geunt do l'Egypte et du monde oriental, du l'aripamisos au Caucase.

En cet espace insuliiire et péninsulaire étroit, so sont successivoineiil

déversés, commeen un creuset pour s'y refondre! à nouveau, les

mythes et les idées, les industries, tes sciences et tes arts nés,

pendant te cours (les âges, duus un pourtour immense de terres habi-

tées par des populations de races différentes cl du génie le plus

divers, Iliimiles cl Sémites, Aryens et Touruiiicns. Les petites tribus

nnceslrales des Hellènes étaient encore dans leur barbarie primitive

lorsque l'Egypte, la Chaldée, sculptaient déjà des statues, gravaientclos {
écritures sacrées et dressaient des temples; mais, en se propageant vers

l'Ouest, ces deux grandes civilisations locales devaient se rencontrer c

sur les côtes de la Phénicie, et les flottes dupeuple commerçant, portant
ce que l'Iiominea jamais trouve*de plus précieux, le trésor par excel-

lence, le livre, avaient nécessairement pour première étape, dans le

voyage sur la longue Méditerranée, les îles et les presqu'îles du

monde grec. Lu, ces navigateurs de l'Orient trouvaient des colons

veniis d'autres pays, des rivages de l'Asie Mineureet des bords de la

mer Noire de pioche en proche, par les récits el les légendes qui
se portaient (le peuplade en peuplade sur les routes du lent trafic,

la Grèce reçut et mit en œuvre tout l'avoir intellectuel acquis déjà

par les peuples assis en amphithéâtre dans le monde environnant,

des Ethiopiens du Haut Nil aux Scythes du lioryslhcnc.

L'évolution comporte toujours un certain reçu) en munie temps Il

que (tes progrès, el la Grèce n'échappa point à celle loi. Il est certain I(iiie (les et la Gi-(!ce poirit à cette loi. Il est cerl-tin
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que les Hellènes, comme industriels proprement dit», restèrent infé-

rieurs aux Kgyplierm;de l'autre c&\6du monde, tes Chinois le» ili'pas-

nèrunt de beuuenup dans lotir développementiiutonoinc; rien chez les

(irecs ncpcutdliv

mis on [kimIIMo

itvccIt'Kobjctsd'al-

bAli'Cral)iiqut':spur
luslvjf\|)lil'll« tli'S

la sixit-mi*dyiuis-

lic \4i<inili(Mj,ol

k> gt'-nu; ([ni (Mi

tltVivml porta les

prcmioi'sdaiisiinu

direction aulic,

vers les applica-

tions île la si.'iiiii-

ce an travail de

riiimiiiH'.l,;i l'a-

briciilion d'ins

Iiuiih'iiIs relatifs

ù lu connaissance

do la Terre fut un

desHTiiiiilsIrioni-

plies de l'inlelli-

^eiicchuniLiinc.L'l

c'est aux(Jrees de

Milct qu'est due

l'admirable réti-

lisulion des pre-

miers globes eé-

Icslcs et terrestres, l'areille iniliistne témoignait d ailleurs, sinon

d'une connaissance approfondie de la Terre et des Cieux, du moins

de lu découverte du fait primordial, la rondeur terrestre. La trans-

lation du globe autour du soleil t'- luit admisepar t|iielquc,s-uns

également, notamment par Aristurque de Sainos, suivant en cela

1. ErnestRenan,Mélangesd'Histoireel de Voyages,p. 67.
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renseignement do Pythagore et de son école on dit mêmequ'il
fut menacé d'un procès en impiété, «tous l'imputation de vouloir

«déplacer le foyer intime du monde.•> Hienplu», les loi» de lu

gravitation étaient déjà pressenties puisque, d'après certaines hypo
thèses, lu lune ne tombe point, « grâce ù sa miuilic môme et à la

rapidité de sa révolution. Ainsi tes projectile» placés sur une fronde
se trouvent retenu» pur le mouvement circulaire qui leur est

imprimé ». tinflu, tes savants parlaient de l'absurdité de tout système
donnant la Terre pour centre à l'univers. Le monde étant infini,

disaient-ils, ht Terre ne nent en occuper le milieu »!.

Dansleurs ci>iivres matérielles, la gloire toujours grandissante des
Grecs vint surtout du merveilleux sens de la mesure el de la

forme, dans lequel ils n'ont pas encore été surpassés. Aucune de leurs

peintures n'a été conservée et nous ne pouvons nous en faire une
idée indirecte que par les décorations – romaines ni égyptiennes,
mais évidemment nées sous l'influence de l'art grec, – dont on u
retrouvé tes restes dans les cendres de Pompe et dans tes fouilles de
Hawara. Des chefs- d'.i'iivrc de sculpture dus à Myron, Phidias,

Scopas, Praxitèle sont encore l'orgueil de nos musées, el l'on sent

en présence de ces dieux <|ii'ils représentent vraiment un idéal
de l'homme, tel que les fîrecs l'avaient conçu dans le pnïiuil équilibre
de sa forceet de sa grâce, de sa noblesse et de sa beauté aussi, cette

perfection même. où tes artistes avaient su admirablement fondre
l'idée première de la majesté, jadis grossièrement symbolisée par tes

règles hiératiques, et la science de la réalité vivante, cette perfection
eut-elle pour conséquence d'arrêter pendant de longs siècles le libre

développement de l'art, en laissant le sentiment de leur impuissance
aux hommes qui suivirent longtemps, les meilleurs, désespérant
d'atteindre aux sommets inaccessibles, s'épuisèrent déplorablement en
de vaines imitations, au lieu de tenter virilement des voies nouvelles

correspondant à des pensers nouveaux. De même que les monuments
de la grande statuaire, les charmantes figurines de ïanagra, les

aiguières, les amphores, les vases retrouvés dans les temples et tes
tombeaux restèrent des type» qui. dans l'admiration des modeleurs
et ciseleurs, furent presque considérés comme inégalables.

1. Plularque,Du Visagequi se voildanste Disquede la Lune,6. 2.Môme
ouvrage.
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Les divers ordres tlïuclnlecliiie classique furent aussi, par respect

pour le génie hellénique, reproduit sans originalité sur tous lu* sols

et dans tous les climats,

et souvent sans choix

raisonné entre tes deux

styles transmis par tes

Athéniens aux peuples

leurs successeurs lo

corinthien avec son cha-

pilcnu en corbeille; de

feuillus d'ncunlhc! date

réellement do l'époque
romaine la cariatide,

bien qu'appartenant à la

conception hellénique,

n'eut jamais qu'un em-

ploi restreint. ],' <>ordre

dorique », forme d'art

dont on retrouve sur-

tout tes origines dans

le style mycénien, recul

ce non) paire qui1 les

Dorions étaient les domi-

nateurs descontréesdu

Péloponèsc où surgirent

le plus anciennement

des temple» de ce type

architectural on peut

le considérer comme

hellénique, national par
cxcellcncc. Directement,

il nedoit rien à lïîgyptc;

avant que les Grecs se

répandissent dans la

vallée du Nil, la forme du temple dorique était parfaitement arrêtée

t. G. Perrol et Ch. Chipiez,Histoire de l'Art dansl'Antiquité, t. VII, pp. 348,349.
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dans ses grande* lignes. L'ouverture de l'Kgypte aux marins hellènes

ne put avoir sur les progrès de l'architecture do la Grèce et dos lies

que des effets très indirects et très gmciuiu, par l'étonnement que

produisit lu vue des énormes édifices riverains du Nil et par l'esprit
d'émultition qu'il (tt naître cliez tes artistes grées Le temple dori([iio
n'est autre chose que lu « maison msule des temps homérique»,

entourée d'une colonnade pour en accroître lu majesté divine. Go

mode urchituctiir.il n'emprunta rien aux pratiques de l'étranger il est

bien le fils ntné du génie de ht Grâce.

Quant à l'art ionique, m' dans lu (irèee de l'Asie, son nom est

bien justifié nu point de vue de l'histoire, puisque ce furent (tes

Ioniens d'Asie qui grécisèrenl tes tonnes locale» de In construction.

Koliens et surtout louions du littoral s'étaient rencontrés avec Plnî-

niciens et Cypriotes; pur la Cappadoccet autres pays de l'intérieur,

ils s'étaient irnhiu» trouvés en rapports avec l'Assyrie et la Perse.

Parmi les formes architecturales qui appartenaient déjà un monde de

l'Asie Antérieure bien avant lu naissance du modo ionique. In volute

était un ornement très répandu, que 1rs bâtisseurs ioniens emprun-
tèrent certainement ù leurs prédécesseurs en civilisation. De môme, la

colonne ionique ressemble à celle de l'Asie par m plus grande

légèreté relativement ù lu colonne dorique bien que les palais connus

de lu Perse soient très postérieurs aux plus anciens monuments de

l'Ionie, on a des raisons de penser que leurs colonnes, si élancées

en comparaison de celles de tous les ordres grecs, continuent les

traditions iraniennes et reproduisent les forme!) d'une architecture

antérieure, comme cette du .Muzuiidcrau,où des troncs d'arbres, et

non de lourds piliers de pierre, .supportaient les toitures. A ces

millièmes de la construction des Perses, la colonne ionique doit sa

forme élégante de même que le profil de sa base et les cannelures

nombreuses de son pourlour niais ce fut des Athéniens triom-

phunls après les guerres tnédiques quelle reçut son caractère uni-

versel il en fut de même pour l'ordre dorique, jadis réservé aux

édicules élevés par des gens du Péloponèse à Thèhes et autres lieux de

pèlerinage. Quand ù Athènes, devenue la vraie métropole de tous les

(Jrecs, affluèrent lant de savants architectes venus de toutes les parties

t. Mimeouvrage,t. VII, pp.654à 0G7.
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de l'Europe et de l'Asie hellénique, ses arts conquirent droit de cité

dans la Grèce antique, dans la Sicile et l'Italie, puis l'héritage s'en

propagea de peuple en peuple et do siècle en siècle.

D'ailleurs, la nn apparente de la Grèce n'était pas une vraie fin,

N°173.AthèneBet le Plrée.

ATHÈNES LBPIRES
A. Acropole. 1. Bassin de Munichia.
B. Aréopage, Siteo du Tribunal. 3. Bassin de Zéa.
C. l'nyx, Assemblée du Peuple.). Port nulitaire, Kantharos.
D. Colline des Muscs. l. Port de commerce, Kmporion.
H. Quartier de Céramique. f>. Aphrodision.
F. V'ilo de l'époque romaine. t). Port muet.

I.a promenade du Lycée rappelle l'enseignement d'Aristole et les bosquet» d'Acadomos
elui de Platon.

La ville actuelle d'Athénes se dovaloppit surtout vers le Nord.

et l'asservissement des républiques mères, l'expatriation des meilleurs

et des vaillants qui se réfugiaient ou allaient chercher fortune dans

toutes les colonies helléniques ou dans tous les royaumes « barbares »
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du pourtour de la Méditerranée, eurent pour conséquence une énorme

extension de la véritable (Jrèee et de ses idées. Le foyer de vie se

déplaça, mais lu vie continua de briller avec In mîhne ardeur. Ue

même qu'Athènes avait reçu le feu Ancréporté par tes Milésiens et

tant d'iiiitret) fugitifs de l'Asie Mineure, de infime Pergainc, Alexandrie,

Gyrène, Syracuse, Marseille, devinrent autant d'Athènes continuant

l'u'uvrii de leur devancière et la continuant surtout par l'activité de la

pensée et t'amour désintéressé de In science. Ne vit on pas le Massi-

Note l'ythéiis explorer les passages du Grand Nord Atlantique. unique-

ment pour la joie de savoir? Les édifices construits, notamment le

l'iiilliénoii, inonlruient d'une fu^o» définitive, éblouissante, comment

les artistes grec» avaient compris la réalisation de leur idéal eu archi-

tecture, mais dans In philosophie, dan» I» morale, dans lu coiicepliou

de la vie personnelle et collective, ils n'achevèrent leur wuvre que

longtemps après: c'est en exil. peut- ondire, que la Givre rédigea le

Icslumcnl des siècles vécus par elle et sn méthode d'enseignement pour

les peuples à venir.

Lu cause première de cet admirable développement de la pensée

qui caractérise la (Irèee doit être cherchée dans la faible influence de

l'élément religion*. Les prèlrcs ne gouvernèrent point les Hellènes.

Certainement, le sacerdoce tenta île se constituer dans les républiques

éoliennes, ioniennes et dorieiines, comme il l'avait fait aussi dans tous

les autres pays du monde, mais il ne réussit que faiblement en son

entreprise. Les myllies apportés de l'i^yple, de la l'héuieie, de la

l'erse, ne furent pas accompagnés de leurs redoutables interprèle», les

magiciens dispensateurs du salut. Dans chaque vallon de montagne,

en chaque famille (le clan primitif, le Grec était son propre prêtre, et

quand lu tribu prit une plus grande extension, les représentants poli

tiques des citoyens présidaient un culte général. Lamythologie grecque,

si riche et si variée, se renouvelait incessamment au gré de l'imagina-

tion populaire qui, de vallée en vallée, de péninsule en péninsule,

aussi bien que de siècle en siècle, mndiliait rapidement
ses dieux. Le

sens primitif des fables inventées par le symbolisme première len-

tative de résumé synthétique. était encore resté clair ù lu plupart

des fidèles ils savaient parfaitement que /eus était le u Grand Jour »,

et, en infime temps, le souverain de l'Olympe Poséidon était le dieu

de lu mer, mais surtout la mer elle-même; Héphuïstos forgeait les
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armes des dieux au foyer souterrain des laves, in»In il se montrait en

personne sous l'apparence de» flammes. Ainsi de toutes le» divinités

Démêler, lu « Donne mère », qui protégeait les moisson», était lu
moisson môme que fuit onduler le vent. Cette transparence des mythes
permettait aux (Jrm.-sde se passer d'intermédiaire pour les comprendre,
et, d'ailleurs, lu cité restait trop petite, trop agitée aussi pour qu'il put
s'y former un sacerdoce aux dehors immuables.

Certainement, la beauté du ciel clair, lu pureté de profil qu'of-
fraient les rocher» et tes collines de l'horizon, lu lumière épnrso sut lu
iwr avaient

contribué n donner du churme el de lu gaieté ù l'en-
semble de |it mythologie grecque. L'effroi do lu mort, lu peur de l'in-

connu qui se devine au delà du tombeau, régnait moins sur les Hellènes

qu»;sur les population» des contrées où la nature est plus sombre, où
ses phénomènes sont plus redoutables. Ce fut l'une des raisons pourl'

lesquelles ils évitèrent l'intervention constante du magicien qui con-

jure le sort pur des gestes, des contorsions et (tes cris: ils se tenaient
à l'écart de leurs parents et alliés de l'Asie Mineurequi, dans le l'ont,
la C.uppiidoeo,la Cilicic, annulent à se jeter en des transes extatiques.
comme le font encore de nos jours le chamaiie touranien. l'exorciste

catholique et le piagé dos tVfundtirucù.

Pendant la belle période de la Grèce, le redoutable destin, qui
planait au-dessus des dieux eux-mumes et dont les grands tragiques
nous décrivent la domination terrible, paraît avoir été, pour le peuple
d'Athènes, un sujet d'instruction dramatique beaucoup plus qu'une
cause réelle d'épouvantemenl. Les oracles de Delphes, ceux des autres
dieux que l'on venait consulter de tous pays grecs et grécisés, ont un

caractère spécial tandis que tes divinité» des autres nations menacent,
commandent, terrorisent, Delphes semble s'ingénier exercer la saga
cilé des (irocs elle leur donne des énigmes a résoudre, des jeux d'esprit
à deviner. Le Sinuï fulminait ses fois au peuple prosterné dans la pous-
sière du désert: Delphes conversait, pour ainsi dire, avec des hommes
de gont, el fréquemment les citoyens d'une ville discutèrent ses
oracles. Ylôïnoles Ciimécns, dans l'Asie Mineure,désobéirent de propos
délibéré à un ordre des liranchidcs', leur enjoignant de livrer leur
liAtnuu roi de Perse. Ils préférèrent leur propre conception du bien.

I. Hfrudolu,Histoires,I. p. 158et suiv.
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Mais, si peu qu'il existai, le sacerdoce dcvuit. uar sou en mit do

caste, devenir hostile un libre génie des Grecs, tendre môme ù lu

trahison. Dans la période du péril suprême, le peuple voulait se

défendre cl, par le fuit même de son énergique volonté, il s'imagina
volontiers que les dieux avait combutlu pour lui; toutefois, « les oracles

étaient resté» neutres ou équivoques » il fallut toute In subtilité de

Thémi&locle pour interpréter dan» le sims héroYipic une réponse
B

ambiguë de lu Pythie. Ne pus se compromettre nvoc le vainqueur, Ici

avait été le dernier mot de la sagesse sacerdotale

Sun» douto, lu porto de l'indépendance des (Jrecs uccriil propor- i

lioiinolleincnt l'influence du prêtre. Des riles mystérieux comme

ceux d'Kleusis utliiuit'nl vers eux tes désu-uvrés et les décadents de I

l'r~putue,l,·errx vunilcuxou eux Il's Ilé¡,;u'UI'I'éset fclire iuilier û
I

li'|ioi[ue, gens vanileux ou inqumls qui voulaient se faire initier à I
une prétendue science interdite aux profanes, et sur tes collines se

pourchassaient, déchninés dans lu fureur des sons, les troupeaux des

Uacchantes et dos .Monades.
n'

Plus heureux que les Sémites et les peuples de l'Orient lointain,

olgnice à lu variété, u la rapidité d'allures, mu cliaii^eirienls successifs

et profonds de leur polythéisme les Hellènes purent aussi échapper
à la tyrannie d'un livre comme le ZendAvestn, les Védas et le Chu-

King, connue la Bible et le Coran. Ce qui. chez les limes, se rappro-

cha le plus des « livres sacrés » pur l'autorité sur les esprits, ce furent I
les poèmes et tes drames des grands rhapsodes et tragédiens mais i

ril était dilliiile de trouver dans ces œuvres une règle de pensée, une

ligne de conduite pour la nation; tout au plus, un individu comme
S

Strabon, lui-mé'ini! Sémite hellénisé2, donnail-il une sorte de vertu

sacrée aux vers de l'Iliade, s'ingéniant à ramoner les faits de la

géographie aux descriptions d'Homère, mais tes conception* du poète [
ne pouvaient en rien arrêter le développement normal de la société j
dans son ensemble; elles ne servaient pas de frein, commeles j

injonctions de lu Bible ou du Coran, pour retarder indéfiniment I

l'évolution intellectuelle et morale des croyants. I

Le polythéisme, tel qu'il se développa dans la (Jrècc antique, a pour I

principe l'autonomie de tous les êtres et reconnaît implicitement que
toute chose est vivante».Ainsi la religion des (Jrecs uflimiuil déjù ce

i
I. EdgarQilinet,Vieet Mondu Géniegrec,pp. 33, 34. 2. Jules Baissai-. |Sociéténouvelle,mars1896,p. 316.– 3.LouisMénard,Polythéismegrec.
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(|iic la science moderne a reconnu: l'indissolubilité do I» vie sons tous

ses aspects, matière et pensée: mms.si par ses liantes conceptions elle

se projette au loin (huis le inonde de lit science, elle lient aussi par ses

origines a l'animisme primitif qui peuple de génies les terres, l'air et

les eaux, qui voit les esprits innombrables fié mil'dans le feuillage (tes

cliènes. Les bergers de l'Arcadic sur leurs plateaux, herbeux conti-

nuèrent le plus longtemps de pratiquer cette vieille religion naturelle:

leur principale divinité, clinraptUrc comme eux, faite a leur image,

aimait les beaux liori/.ons lumineux, les féconds pâturages, les mitres
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frais ou l'on s'abrite du soleil'. Pau, qui avait valu à toute lu contrée

le nom de l'unie*, i;édu le premier rang à Zens, le dieu jsdoux vi

les A maliens (lurent se subordonner ù de puissants voisins; mais,

quoique fort modeste ol se retirant (laits les cavernes,
il

AIIIHTOTK
MlMK d.- YlMHW.

Aliriliuliuu contesLi'e

monde, abrite les hoimnes et les dieux dans son immensité.

Les mystères religieux de la Grèce conservèrent aussi, pendant (le

longs siècles, le culte direct des astres, soleil, lune, étoiles, tors même

que les représentants symboliques (te lu nature, les dieux, eurent pris
lit place des éléments le fétichisme panthéiste se maintenait sous le

polythéisme, de même que, plus tard, le paganisme se continua sous

le catholicisme. Les temples grecs, aussi bien que ceux de l'Egypte,
lurent construits de munièrc il s'orienter exactement vers le lever des

c

étoiles ou des groupes stellaircs les plus remarquables, tels qu'Ardu- J

1. VictorBérai'd,Del'OriginedesCultesdesAreadiens.– 2. IMutarque,Déno-
minationdesFleuveset des Moutonnes(ï. Glfrnencenu,Legrandl'an.

i ri'iriiiL'iii uuiikius ciivmtti's,

l'an n'ulHli({uupoint, il

I resta le dieu des pauvres

([iii lui dressaient de sim-

I pies auleU, non des lem

I pies, et lui apportaient

non des bêles grasses,

mais de rusli(|iiesoITran-
I des. || survé(-ulainsi, plus

I durable que /eus et d'nu-

1res jeunes dieux, et pur

I une étrange fortune il dut

I à la ressemblanceFortuite

I de son nom avec le mot

I « r.h », pris dans le sens

I de u tout », d'être assi-

I mile à l'imniciiBilé même

I des choses vivantes, avec

le grand univers pan-

I théiste, (l'est ainsi que

I dans le Satyre de Hugo,

l'an, inlinimcnl grandi,

sans bornes comme le
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rus, Spicu, les l'Iéïailes, et c'est à l'époque où ces ustres surgissaient
de l'horizon, en vue du sanctuaire, que se célébraient tes grandes fête»

de la divinité, associée à l'astre lointain dans l'adoration des fidèles.

Mais puisque, de siècle en siècle, lu position apparente de» étoile»

change par suite de I»

procession de» ëqtiirio

xes, les priMreH.dehottl

à coté de l'uulel, de

vuirnt l'aire déplacer

l'ouverture des porte*

poursuivre le l'aisceiiu

des ruynns stcllaires.

liicn plus, lorsque plu

sieurs siècles avaient

déjà passé sur le temple,

il ne sul'lisiiil plus de

peirerde nouvelles por

les e'élail l'édificeair

mequ'il s'agissait de

reconstruire en le lui

siinl tourner sur son

iixc, pour ainsi dire:

le temple marehuil

coimiie me aiguille

sur le eadran des

fions. Aux endroits

où les constructions s'élevèrent successivement sur la même place,

l'angle d'écart, observé par les architectes, leur sulïil pour révéler les

époques d'érection première et de restauration. De cette manière, on

a pu fixer à plus de .l'i siècles avant nous (exactement ù l'uiniée

– lô.'fn) lu fondation du temple archaïque d'Alliéné, sur l'Acropole,
et à «:{d ans plus tard celle du temple d'Kleusis, qui regardait vers

Sirius. comme tant do monuments contemporains (l'tëgyple, et qui
donna peut-être asile à des magiciells venus de lu mémo contrée

Ainsi, le polythéisme hellénique comprend, dans l'ensemble de son

1. K.-C.l'ciiroso(and N. Lockyer).PhitosophicalTransaction*.1884,p. 805et
suiv.j – N'issen,fiheiniscliesMimeum/lïr Pliilologit-,1885.188".
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développement, louti's tes formes religieuses primitives qui se sont suc-

cédé parmi tes hommes; il devait aboutir également uuv formes reli-

gieuses tes plus élevées, puis nier sou principe, pourruli-otiver, au delà

des culte», la morale humaine en son essciiee. Des fortHs de Dotlone,

oii l'on éeoulail uveefrayeur les grands rhenes frémissants, aux jardins

d'Academos, où se promenaient tes philosophes on discourant der ia

sagesse, les chercheurs hellènes ont parcouru la route iuuueuse qui

mène de l'instinct originaire ù l'étude consciente des grands problèmes
de la vie. Certainement, lu religion monothéiste, concentrant tout

l'idéal humain en une seule personne auguste, se manifeste dans la

pensée grecque aussi noblement que dans colle des Sémites: « Le

Jupiter de l'induré et de Sophocle n'était il pas l'ennemi de lu tyran-

nie, le protecteur des opprimés, le gurdien du foyer, le vengeur do la

justice, le refuge des malheureux »'? Et des que tes différents peuples
ont perdu tes dieux spéciaux qui les distinguent, le grand Dieu lui-

même ne s'évanouil-il pus au profil du bien et du beau qu'il repré-
sente? De cité à oité, les Hellènes s'étaient reconnus comme (Ils d'au

cotres communs, cohéritiers d'une indrne langue et d'une meïnc civi

lisation, créateurs d'un même type social. Lu notion patriotique,
d'abord absolumentétroite, conflneo dans la mômecité, s'étendit gra-

duellement ù tous les habitants de l'Ilelludc cl des pays helléniens,

puis, chez les philosophes, elle embrassa le inonde entier. Jamais le

principe de lu grande fraternité humaine ne fut proclamé avec plus de

netteté, d'énergie et d'éloi|iience (pic par des penseurs grecs après
avoir donné les plus beau* exemples de l'étroite solidarité civique, tes

Hellènes aflirmèrenl le plus hautement le principe de ce qui deux
mille ans après euxs'appela ><l'Internationale »,

L'atavisme qui, dans toute civilisation vieillie, plus ou inoins fai-

sandée de conventions cl de mensonges, ramène toujours un certain

nombre d'hommes vers t'amour de la nature primitive, cet atavisme

dut se manifester aussi dans la société grecque, mais accompagné de

toutes les conquêtes de la culture intellectuelle. On vit alors des philo-

sophes, parfaitement armés pour la dialectique par la connaissance

des choses cl le inépris de tout préjugé, revendiquer eu loulo simpli-
cité, mais avec une force invincible de conviction, leur uflïanchis-

I. Michelliréiil.
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sèment de (oui despotisme, aussi bien cetui que d'autres Iioinrnos

faisaient peser sur eut que celui des prétendues convenances et de

l'habitude On vit des stoïciens esclaves marcher si noblement dans

leur dignité qu'on les respecta plu» que de» hommes libre»; on vit

aussi des «cyniques»,

mot jadis respecté

mais employéactuel-

lement en mauvaise

part, prendre la mê-

meliberté de gltc et

d'iiclion que tes ani-

maux des champs,

tout en s'élevant par

l'éludo et l'enseigne-

ment à la mêmehau-

leur de pensée que

les sages tes plus

renommés de leur

temps. \'ayant d'uu-

tre demeure qu'une

jarre ou qu'un ton-

neau, presque sans

besoins, ignorant mê-

me la faim puisqu'une

olive, une gousse

d'ail leur suffisait, ils

croyaient à l'égalité

et la pratiquaient;

effaçant par leur propre vie toute dill'éreuce entre riches et pauvres,
ils revenaient à la parfaite réconciliation entre les classes. Du coup,
toutes les distinctions sociales se trouvaient abolies, et devant Dio-

giiiic, « Citoyen de la Terre n, Alexandre, le meurtrier de son père,
l'exterminateur de Thcbes, ne se sentait plus le maître omnipotent

qu'il était en face de ses soldats et de ses peuples asservis. El cepen-

dant, ces philosophes, si hauts par la pensée, qu'ils pouvaient ignorer

comme si clic n'existait pas la société des puissants et des riches,

continuaient de vivre dans tes cités, d'agir directement sur leurs
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concitoyen* pur l'exemple et lit noblesse df leur vie: ils no se réftr-

Kiitienl pis eu dehors de l'humanité, romnie le firent plus tard les

iinuchorclen et les eénobiles, égoïstes pusillanimes, ne cherchant

«{neleur propre!s.ihrl.

Cette limite compréhension des choses n'entrait, il est vrai, que
dans un petit nombre de cerveaux; mais elle devait se propager de

«ifecleen siècle et de peuple en peuple jusqu'aux extrémités do cet

univers que, sans le connaître encore, on embrassait d'uvtmee un une

vaste république d'égaux, l'idéal de noire temps et des temps à venir.

I
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Les noms d'Antigone le Cyclope (mort en Soi avant l'ère chré-

tienne), de son fils Demetrius Poliorcète» (mort en a8») dont le centre

d'action était en Lydie, rf'Anlipaloi' (en 317) et de sou fits Cassandre

(en aij7), rois de Macédoine, de Lysimaque (en a8i), roi do Thrace,
ainsi que ceux do Ptolomde Soler et de Seleucus Nieator se rattachent

particulièrement au tumulte sanglant qui suivit la mort d'Alexandre
et dura Ironie ou ([mirante ans. Nous citons les dynasties et royaumes

qui (Mirentune continuité relative, u--qui (Mirent une continuité relative,
Kro Krc

vultrui™ ol,viii|)ii|iio

l,Afiii)KS, en Egypte

l'tolémé Soler, lils do Lagus – 3a3, – -j85 453 Agi
Ploléniûo IMiilaclolphc «85, – .147 /191 5ai)
Plolémée Kvergèlcu – a/17. – a aa 5aç) îïï\

puis vinrent les Holéméenl'liilo|i,itor, i

Kpipliunes. Pliilonielor, Kiipatorcl d'au-
tres entre lcsc|iicls s'intcrcalunt une

CléopAlro et une liérénicc, enfin le der-

nier représcnliinl de lu lignée qui mourut

en l'an de Homo7-4
CMopiUre – <j; – 3o 7«'i -!tl>

Sélei'cidrs, en Mésopotamie et en Syrie.
Seleucus Nieator – 3i 1 – «79 /tC5 ,'iy8

Antiochus Soter – 379 alio .Vj8 ô'tfiIi
fiistiile AnliochusII, Seleucus 11, Seleu-

cus III précédantt
Antiochus III, Eupator – aja – i8(i 55.'| 5yo

après Seleucus IV, Anlioclms IV et An-
tiochus Vvinrent des successions irn'-gu-
lièrcsjusqu'à Pompéequi prit possession
de la Syrie, an de Home Cyo (i.'i 71aa

AiisAciDics,rois des l'arllics.

Le royaume fut fondé jwr Arsacus en •- nûâ 5a 1
et s'agrandit peu à peu aux dépens du
territoire des Sélcucidcs; lors de leur

disparition, il devint liinilroplie de l'em-

pire romain: la dynastie fut remplacée
par celle des Sassanides en aa(i 1002

I'oxt.

Milliridatc II ;«7 ;{“ ^,3,,

qui avait conservé une certaine indépen-dancevis-à-vis d'Alexandre,se proclama
mi upcèssa mort la dynastiesurtout rc- r;
présentéepar des Milhridatc qui règne-
reul assezrégulièrcinenl, dura jusqu'au i
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Bru Kro
vulgitiro olympiqua

triomphe définitif de l'omise. Le dernier
rui fut

Mithridate VII, Kupalor – i33 – «;{ (153 713

Pkiigamk.

Koynumc fondé par Niiliter en – a83 /,i>3
il eut pour successeur» des tiiimôno el
de;s Allalo. Le dernier roi AMaieill légua

1
ses posassions aux Hotnains; du moins
ceux-ci le prétendirent-ils "t

Attnlc III, l'Iiiloniclor i38 – i3a «38 C44

Parmi les titulaires de nombreux mitres

petits royaumes, liilhynic, Cappadocc,

1

Kpire, Pic. il l'a 11!niciilioiiiicrle mi qui,
h différentes reprises, sut bal Ire les
Itoiriains 1

Pyrrhus III, i-oi d'KiMiiK ,5 3-.À /l8l .-)0/(

Macciiaiii-:i:s, en Judôo.
Judas Macclmbée,fils de Malhathias, se

révolta contre les Sùleucides en – iC(! 610
il succoiiibi» bientôt et fut remplace par

·

ses frères et leur descendance ils firent
souvent iippel aux Konmins et exerceront

le poiilincnl jusqu'en – tto 73O

\oiei les noms de quelques philosophes dont le souvenir est plus
intéressant que celui des hommes de guerre de leur temps ceux dont

on ne connaît pus la date de naissance sont supposés iHre arrivés a

notoriété vers l'Age de 3.1 uns

llécnléc(Milcl) 5/|(; 480 a3o acifi
l'ama-nide (Kléc., :“ /,70(?) .$,; ;^(i
Zenon (hlee) ^,0 a8(i

lippoçralc (Cas) /l(;0 .“ 38o(?i 3|(; ;{()(i

LuipedocIciAKi-igoiUe) /,r,o – 38o(?) IM 3<Vi
huchdc (lieu du niiissuncc inconnu). 3ao /J5(i
Hérophilc (Chiilccdoine) 3so 450
Zenon le Cynique (Kilion, Cypre) 3o8 !,68
Epiçiirc (Allièncs). 3.i «70 ,35 5o(i
Ciillimaquc ((.yrène) 3ao a4o(?) 45G 530
Arclnmedc (Syracuse) «87 - aia 480 5li4
Eraloslhenes

(Cyrùnc) – 37a – inq Soi r,–
Ilipparquc (Nicéc). ia8 638
Posidonms (Apnniée, Syrie) – i33 –

4q 643 t^
Strabon (Ainnsie. Cappadocc, – 58 ai (?) 718 797



Lemarlagede l'Europeet de l'Asiequ'Alexandre
avait fait célébrersymboliquementà Babylone
n'est pasdevenuréalitévivante.

CHAPITREIX

m

RHODES. CVPRE.CIUCIE. EMPIREDESSÉLEUCIDES
ANTIOCHE.ÉOYPTEDESPTOLÉMÉES.CYRÉNAIQUE

ORANDEGRÈCE. CARTHAOEET SONEMPIRE. SICILE

Sous I» pression triomphante des Occidentaux, maintes riions rive-

ruines de l'Asie Mineure et les Iles de la Médile ira née orientale (lui

avaient élé disputées entre les deux civilisations rivales, de l'Kurope el

de l'Asie, furent définitivement conquises pur l'influence grecque el,

malgré le fréquent changement de maîtres, lui appartiennent encore

vingt-quatre ou vingt-cinq siî'cles nprès leur prise de possession. En

exemple on peut citer Rhodes et Gypre, « l'Ile des (irenades » el celle

du Cuivré.

Hhodcs, terre amplement favorisée par la fécondité du sol, par
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l'heureuse disposition des ports et l'oveellunce du climat, toujours

l'Uni et doux, occupe un emplacement maritime tout à fuit excep-

tionnel qui devait lui assurer un rôle commercial do premier ordre

Située ii proximité do la côlo do Carie et jouissant ainsi des avantages

d'une péninsule en môme temps (juc de ceux d'une Ile, c'est-à-dire

«joutant aux facilité» du commerce iivoe un vaste territoire te privi-

lège de l'isolement déTeiisif, Rhodes se trouve pincée exactement à

l'angle sud oi'cidenlal de toute l'Asie Mineure, entre lu mor de Cypre
et lu mer Egée et sur l'alignement de Carpathos et de lu Crète, l'oint

de convergence nécessaire pour les routes de commerce dans In Médi-

terranée orientale, elle nous apparaît, des les origine* de l'histoire,

comme un lion de rendez-vous pour des colons de provenances très

diverses. Il vint des Caricus de lit côte voisine, ainsi que des Cre-

tois, des Tliessulicns et môme des l'igvptiens. L'influence phénicienne

y fut longtemps prépondérante, puis les Dorions y abordèrent, et trois

villes insulaires, Lirnlos. (liimiros et lalysos, eonsliludes eu répid)li(|ii(>

distincte, s'unirent en « hexapole avec trois autres cités doriennes

du continent, Cos, Cnidcet llnlicariiiissc. Au mouvementd'iimni-

^ration succéda un Ilot en sens inverse gnlcc à lu pratique d'un

commerce très étendu, des groupes de colons rliodicns devin-

rent tes fondateurs de nombreusesvilles lointaines. Ils eurent des

comptoirs dans la terre terme voisine, en Sicile et dans la péninsule

italique. \m puissante Svbaris fut créée par eux, et l'urthénopc, main-

tenant \nples, reçut de Kliodes son premier essaim de civilisateurs

grecs. D'autres lUiodfcnss'étiibliranl aux Iles Baléares et, jusque sur

les côtes d'Kspsigno,un golfe de Kosnset tes fiers promontoires de

Itoda rappel lenl ht venue (tes insulaires du littoral asiatique.

l.ovs de la f>T;imleextension du mondelu;lléini|(ie, eoïiicidanl avec

la division de l'empire d'Alexandre en plusieurs royaumes grecs,

Hliodcs, si bien placée au tournant des mers, devint le centre prin-

cipal du commercecl, grâce à sou enrichissement, une puissance poli-

tique de grande importance avec des possessions nombreuses sur la

terre1' fermeet dans les îles. Pendant deuvsiècles an moins, Uhoiles

disposa d'une si grande inlluence que ses fois maritimes furent

acceptées partons les peuples navigateurs comme le code universel:

même après la conquête, les Humains durent y accommoder leurs

propres règlements en droit romain, toute loi relative au commerce
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maritime porte te nomde « /&/• rhoilht ». A cette époque oft Rhodes

N»174. Ile de Rhodes.

I.» ville de Khndi-s no fut fiindi'ci|ii'i'ii l'an HIS avant le ih'ljni de l'en' vulgaire', mai-

devint rftpidt'inciil irt'S iit'usjiùrc.
l.indus, lalvsus cl Caunro» sont cilùcs dans l'/harfc; «'Ile dornii-rr. accorn|jagih;i' d'nin-

l'pitlii'ti.' <|<iV>f|>li<iti('la t";11r1is<•do( raii' pure sur laquelle la ville est lui lie: Citinii'O.tla hlaixlio.

ôlail « sans t^iilc au inonile », comme! dit Stitilmn, elle ollirnit non



^72 L'ilOMMB BT LA TKKIIE

seulement lus commerçants cl les marias, mais aussi des savants,

des poêles, des artistes, hommes illustres qui venaient y Ajourner,

comme professeurs ou comme élevés,

llhodes fut, il y a vingt deux siècles, un des principaux centres

pour In mesure d'un arc do méridien. Eratoslhènes. tenant compte des

routiers dos navires qui trafiquaient entre Khodesot Alexandrie, et des

hauteurs titi soleil au dessus de l'horizon dos deux ville», en vint à

fixer le pourtour du globe lerreslre à «,*»aooo studes, mesure différant

du lu véritable circonférence d'un sixième en plus se nie nient Cent

cinquante uns plus lard, Posidonius, reprenant ces (-aïeul»,et utilisant

les observations relatives à l'étoile (lannpus. trouva 1N0000 stades,

chiffre trop faible d'un cinquième. Les savaiils grecs déterminaient

assez vorredemiMil les latitudes, mais ils ne disposaient d'aucune

méthode pour les longiIndes l'un doux, Uipparque, signala il est vrai

les éclipses comme poiimnt servir à cet effet, mais il fallut attendre

seize siècles pour que cette notion scientifique put passer dans le

domaine de la pratique on manquiiit aussi de moyens pour mesurer

enVrtivenicnt les distances. Il était admis que Hhodcs se trouvait

directement, au nord du l'Iiuros, – elle est en réalité i îo'plus à

l'ouest, – et que .'57.I0stades les séparaient, – on compte aujourd'hui
Mo milles nautiques équivalant à ,'$.'ioo stades, – double approxi-
mation expliquant très (tien l'erreur des philosophes alexandrins.

Uu sait aussi que l'url fut représente à Khodes: on connaît tes

quatre chevaux dn brou/o doré qui figurent au fronton de la basilique
St-Murc à cuise après avoir orné d'autres capitales, Homo, lly/ance
et l'aris. Pendant une cinquantaine d'années le fameux colosse de

bronze de k hures se dressa vers l'extrémité du port l'énorme masse,
renversée i«l brisée par un treinblclcrrc il y n plus de vingt-et-un
siècles resta gisante sur le sol durant près de neuf cents ans avant

«l'être vendue aux fondeurs juifs. Le monument avait été consacré,
non pus à l'Apollon doiïen, mais à Ilelios, au Soleil lui-môme, à

l'astre Vainqueur cl Oéaleur, dégagé de tout symbole, car Hhodes

se disait par excellence l'Ivpouse du Soleil.

I. Dcluinhrc,Astronomieancienne-,t. I, p. 220.– OscarPeschel,Gescltichte(1er
Enlkumle,pp. 42-43.– Dunbury,/slory o/ AncientGcogrup/iy,chap. XIV. –
Le stade ayant une valeurmoyennede 185mclres,undegrédegrandccrcloéqui-
vaut « 000slarlus,unmillenautiqueà 10stades.
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de joo mètres, et qui

de montagnes dans

d'autrepart,elle pcul
iMreconsidérée com-

plantes et aniniiiii.v

constituent même

Ilore et même faune.

Les nuLuralislcs en ont conclu que In pointe avancée de Cypru se

continuait à la lin des âges tertiaires par un isthme de jonction avec
les montagnes de l'Ainanus espèces végétales et animales se propa-
gèrent par cette voie. de môme que plus tard tes hommes se transpor-
tèrent u travers le détroit.

légalement rapprochée de deux terres très différentes par lu popula-
tion et tes routes d'accès, l'île de Cyprc devait appartenir successive-

ment à des ères de civilisation distinctes, suivant les grandes

1. Ungerund Kotschy.DieInselCypern.

Cyprc, beaucoup plus grande que lUiotles, devait être également
soumise ù des influences diverses, de môme qu'à de fréquentes tenta-

livos de colonisation et de conqutile, des l'époque, où la mer fut livrée

aux entreprises des

navigateurs. L'Ile,

qui pur gît forme

tt'udupte hennonieu-

semenl au golfe de

Cilicie, se mttaclio

h la fois aux deux

littoraux qui lui fout
fuce. lillc appartient

ù l'Asie Mineuredont

lu séparent dos eaux

d'une faible profon-

deur relative, moins

prolile ses chaînes

ht mêmedirection

me faisant partie de

la Syrie, puisque
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vicissitudes historiques. Los mûmes ci unnciaisen mciiier uni prouve

que les bijonv, instruments et armes cypriote» de l'ère primitive sont

de mé*mcépoque((iii! ceux do Troie ol appartiennent à la zone dite

« égéenne » nu » mcdilcrruiiéemie» les inlhienees provenaient alors

siirlmit du Nnnl et de l'Ouest par In grande voie transversale de l'Asie

Mineure qui se dirige de l'Uellespont et du liosphore ver» le golfe

il'AloKimrlrio.La plus ancienne couche <le«oltjels cypriotes est enfouie

,«S!

Mumvdu Litiii'o.

v.tSKO'AM~mo~M

CI. (jjitiuiloii.

VASK D'aMATIIOSTK

(!c>vasibimMioliiheiiiosiircplusde 10ini'ti'osdeil il a ^t^trouvépur
uni; hauteur pi'ûs (t'Atnathus.

sous une sttiitc d'origine orientale, indiquant l'ascendant civilisateur

des Hittites, dos Phéniciens, des Assyriens et autres peuples ayant les

ports de Syrie pour point de départ, l n troisième retour des choses

s'opère dans le sens de l'Ouest, et les objets d'art que ramènent les

fouilles témoignent de leur parenté avec ceux de la (Irèce historique1.

"Naturellement les traces des diverses migrations se rencontrent

principalement les côtes les plus rapprochées des contrées d'où

venaient les colons. Les rivages de l'ouest reçurent les (irecs; les

1.AlfredI-Vmillm,LePeuplegrec, Itevuu(les iJt-tix-.Moadiis,l" mai 1898.
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CiJiciens et autres immigrants de l'Asie Mineure s'établirent au nord;

Syriens et Phéniciens abordèrent sur les rives de l'est, situées en face

de leurs ports, cl lorsque lo roi d'iSgypIe Amasis, il y a vingt-quatre
siècle» et demi, introduisit dans Cypre des colons éthiopiens pourl'

assurer sa conquête, ceux-ci s'installèrent sur les versants méridio-

naux des monts.

Les deux races dominante» de l'île lurent celles des Grecs et des

Phéniciens les monuments épigraphiques trouvés dans les fouilles

récentes, et recueillis dans les musées d'Kurnpo et d'Amérique

prouvent que, dans ce pays do transition, la culture aussi était due

surtout à ces deux éléments diversement mélangés. L'influence, sinon

phénicienne du moins orientale, semble avoir été prépondérante ù

l'époque 011 commence l'histoire écrite pour ces parages du monde

méditerranéen. Les mines de cuivre auxquelles l'île doit son nom grec,

perpétué jusqu'à nos jours, paraissent avoir été le plus anciennement

exploitées pur les Phéniciens, qui en frappèrent des monnaies, et lu

déesse Cypiïs, ainsi désignée d'après l'Ile asiatique, n'est autre que
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l' Aslartélyrienne «on culte était accompagné des mâinc» fdtes mm-

glunles que sur ic continent voisin. D'aprèsune hypothèse de Muspcm,

te nomd'Asia que l'anticitiitô appliquait à l'Asie Mineure,ot qu'elle
finit par donner u toute une partie du monde, serait peut être dérivé

d'Asi, dénomination usitée sur les monuments égyptiens pour dési-

gner Cypro1.

La forme et le relief de lu conlréo ne permettaient guère à la popu-
lation cypriote de se constituer en uno nation compacte ot de pré-
senter un front de résistance nux envahisseurs. Kn réalité Cypro est

formée do deuxIle» distinctes qu'une siirrcction marine de 100 inMro»

séparerait complètement. Au Nord, une clialno aliruplc, recourbée en

cimeterre, se développe sur une succession de pilons et de promon-
toires dominant lu pliiine et les (lois; au Sud Ouest, des monts d'accès

facile, mais plus élevés, dont la cime suprihne fut aussi un

Olympe, composent un autre ensemble géographique tout fait ù

part. Les fonds intermédiaires, les versants opposés no pouvaient

communiquer facilement les uns avec tes autres la seule partie
de Cypro offrant un caractère d'unité est la large plaine qui
se développe de l'est ù l'ouest entre tes deux inasssifs et d'une mer à

l'autre c'est la campagne « bienheureuse ». riche en moissons oh m

pressaient les habitants, menaces du eiïlé (tes montagnes par les ber-

gers pillards et du côté de la mer par tes corsaires et les conqué-
rants son antique appellation de Mesurai(Mesaria) ou « KnIre monts»Il

est restreinte maintenant à la moitié orientale de la plaine.
La diversité des contrées cypriotes avait pour conséquence la diver-

sité de leurs petits Klals, royaumes et républiques, souvent en guerre,
souvent alliés avec l'étranger et t'invitant môme à s'établir dans le

pays. Los mines cl tes forcis étaient, avec les froments, les huiles et le

vin, Il'11l'iellesllcsCOJl\'oihl('1Ipi\ lell l'OIHIUél'¡lIIlsde l'luhlide, (J'ss~'I'ievin, les richesses convoitéespar les conquérants de l'hénicie, d'Assyrie
ou d'figypte. D'après In légende, tes Cypriotes au raient été, comme

tes Chalybes de l'Asie- Mineure, des inventeurs du travail métallur-

gique leur héros nalioiiiil Kynirasaurait fabriqué les premiers outil!!

de la forge, l'enclume, les tenailles et le marteau: le premier il uurnil

(lîuvré la cuirasse d'Ag.iincmnon et sou épée serait sortie de la four-

naise rhodienne. Qin.nl nuv fonMs de Cypre, maintenant dévastées,

1. AcadémiedesInscriptionset Dellos-l/cUrcs,20aonl1886.
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nous savons qu'aux temps des Phéniciens la cAledo Hittiin (Kilion),
lu Lamaka inodcrno – fournissait le bois de construction pour

le» Hotte», et c'est dans les « cy prières et eédrinres » do l'Olympe
insulaire que l'on coupa les nrbres dont furent construits les bateaux &

lancés par Alexandre sur le Tigre ot l'Euphrate

Quoique fréquemment envahie par des conquérants et constant- S

N- 176.Ile de Cypre.

.••• vi ni*i-apn. lanciciini!l'apuusjosllavilleàlafeiidniiondolauuellewi-ai-
ni,lJî! i'?1.1.1"11"'? •cion, cï-iaiilocentreducullo.le U,DôoWuiariiim.-<l»i(IcvniluneAulirudile,puisVenussnri.midel'onde

iviM-^nt'c1'^37511:'P'"JS' IIOIIVC"1''l'1'"».' <I.1U'Je IMpoquegiwque,c«stla villeJ'j'Ju'p!'Ipntéc 1);I~!t~:1').

ment visitée pur des marchands pacifiques, Cypre est une terre de trop
grande étendue pour que ses habitants n'aient pas réagi contre
les importations de l'étranger et n'aient pas donné à ieurs produits
une empreinte nationale. Les Cypriotes parlaient grec, mais sous une
forme spéciale que l'on dit rapprochée de l'éolieu et l'écriture dont
ils se servirent, au moins pendant un millier d'années jusqu'à la

période romaine, ne ressemblait point ù cette de leurs frères de race
en Occident. Celait un système syllabique, probablement transmis

pur les Hittites, et peut-être quelque peu influencé par les Assyriens,

1. Biddulpli,Proceettings,R. geographicalSocioty,1889.
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il pu juger par l'aspect cunéiforme de plusieurs signes, On a pu

déchiffrer ces syllabaires. gnice aux inscriptions bilingues, [cypriotes

et phéniciennes, cypriotes et grecques, découvertes en diverses parties

île l'Ile. Les pèlerins vciiuic-iilen si grand nombre de toutes les terres

environnantes que l'on entendait parler tous les idiomes daim

les bosquets des villes saillies consacrées à la déesse Idatioit (Dali) ou

le Sanctuaire de la Reine. Ain ta Kliadastu (Kamagustn) ou lu « Sainte

Femme Amathonlc (llnmath), autre lieu consacré ti Cypris. l'aphos

(Hal'a), où l'on adore toujours lu <•Sninlc Mer ». On portail à ce*

lieux sucrés d'innombrables offrandes, statuettes, vases et bijoux, que

recherchent maintenant les collcclionneurs et les artistes. Le plu»

ancien monument connu de l'Ile fut une image taillée du roi

d'Assyrie, Sargon, qui se dressait sur ln côte orientale de C.ypre

depuis vingt-six siècles lorsqu'elle fut découverte par tes savants et

transportée au musée de Merlin.

Comme fragment du domaine laissé par Alexandre, Cypre, située

dans la zone de transition entre tes deux mondes, devait ôtro disputée

par tes héritiers du conquérant clic finit par appartenir a l'Kgyple.

c'est-à-dire au souverain d'Alexandrie, qui disposait des chemins rie la

mer. Il est remarquable qu'uprès de nombreux avatars, l'Ile dépende à

nouveau d'une puissance tbassaloerale par excellence. l'Angleterre, et

obéisse à la même inspiration (pie lu vallée niloliquc.

Au nord du golfe d'Alcxandrette, la plaine de (lilicie, partagée en

deux par une chitine île collines qui explique le nom de <>deux

(lilicies » donne souvent au pays-bas d'entre Taunis et Aiuanus, celle

plaine, nolaminent la (iilicic occidentale où se succédèrent quelques
u ns des marchés les plus actifs du monde, fut une de ces régions re-

prises par tes Hellènes sur les Phéniciens. Mnllos, située sur une

butte, près de la bouche du Pyramos, entre tes marais et la terre ferme.

était, il y a vingt-lni.it siècles, le premier emporium de la contrée.

L'accroissement des nlluvions qui rendaient dangereux tes abords de

la côte et s'avançaient en mer. menaçant, disait l'oracle, d'aller rejoin-

dre l'île de Cyprc, peut être aussi l'influence redoutable des lièvres,

enfin les changements continuels de la géographie locale, soumise

aux divagations des deux fleuves très abondants, le l'yramos et le

Suros. le Djihun et le Sebun. – qui tantôt se rejoignaient, tantôt se
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séparaient, toute,4ces causes déterminèrent les marchands à s'établir

dans Adana. Située ù l'endroit môme où le Saras s'échappe de la

N°176:BasseCillcie.

0 5s so >sKil.1.

Malins (ou Malins), fondoo par un légendaire Mupsus comme l.nu d'.iiili'os villes de la
riîgion, « est baiieau sommet d'une colline sur la rive du Sur» (Sarus\ a peu de distance
de la mor» – 'iiafs la côte du delta s'est considérablement avancé» ver» l'i-si depuis l'époque
ii laquelle s'a^pliquo cette description de Slrubun [Gèographit, XIV, v, lli). Sur celle cane-
ci, les iiidicqiiuns de Kiepert ont eld suivie» puur remplacement de la ville; d'après \V. Itani-
gay, Malloa aurait oli située il l'orient de l'anciciinc' lmuolicdu Saros, tout a provimili' de
Magarsus.

Le Klicgma était iirouaMemenl la lagune h l'nuosi du cours ;n-Lui'ldu Cviliius, I.ors île la
période glurieuso de Tarie, le fleuve traversait la ville et la lagune.

montagne, à l'entrée des gorges qui mènent vers la porte Cilicicnnc

et le seuil du Taurus, la position d'Aduna est commercialement fort

belle, cependant cette ville fut détrônée par une autre cité, la
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fameuse Tarsus, bdtie jadis au bord d'un très modeste cours d'eau.fameuse Tarsus, bdtie jadis au bord d'un très modeste cours d'eau,

le (îydnns « aux eaux glacées »',

Aux temps prospères de Tur.se, la fameuse cité – le fabuleux

Sardunapalc, d'après une inscription ninivitc, se vantait de l'avoir

uiMIcIlen un jour» avec sa voisine Anchialc, – était devenue lu rivale

dos villes les plus illustres par leurs écoles. « Les habitants de Tarse »

sont tellement passionnés pour la philosophie, Ils ont l'esprit si ency-

clopédique, que leur cité a fini par éclipser Athènes, Alexandrie et

toutes les autres villes connues! comme celles-ci pour avoir donné r

naissance a quelque secte ou école philosophique », dit Slrabon1. Puis

le géographe d'Amasie éimmèrc les hommes dont lu gloire devrait

rejaillir sur leur ville natale des bords du Cydnus, soit à Tarse munie, I

soit à Home, car la capitale de l'empire « regorgeait autant de I

Tarsiens que d'Alexandrins ». Quelques années encore, et il aurait

pu citer, parmi les enfants de Tarse, le plus connu de tous, saint

Paul, le vrai fondateur du christianisme. i

Si Tarse avait pu offrir ù ses citoyens un si grand nombre [

d'écoles, tant d'occasions de s'instruire, c'est gr;loc aux richesses que

1..
son très important commerce avait pu lui procurer. Le Rhegina, bas-

sin dans lequel allait se jeter le Cydnus, avait été aménagé en port

intérieur, bien ouvert du côté de la mer, suffisamment profond et par-

fuitement abrite. Les campagnes des alentours, défendues contre les I

inondations du Saros et du Pyramos, étaient parmi les plus fertiles du I

monde, et Tarse avait l'avantage commercial de détenir, du côté de

l'est, les approches du fumeux défilé de la Porte Amanicicnnc, sur le i

chemin de l'Euphralc et, du côté du nord, la voie directe, taillée dans

le roc, vers la porte Cilicienne, Cette dernière roule, l'un des triom-

phes de lu civilisation antique, faisait de Tarse l'un des points vitaux

du monde grec. Prochainement un nouveau tracé, celui du chemin de

fer, déplacera le centre de vie pour le reporter plus à l'est, vers Adunn»¡

qui deviendra ta gare d'embranchement où la ligne de Wcrsina rejoin-
dra la grande voie de Constantinople au golfe Pcrsiquc,

Durant le cou11Hsauvage des armées de bandits et de mercenaires r

de toutes nations qui s'cnlre-liciirlaicnt dans l'immense champ de (

t. N. VV.Itainsay,ScoliishGcographicalJournal,oct.1903,p. 362. 2. Géogra.
1phie,l.ivreXIV,v, 13.– N. W.Ramsay,articlecité.
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balnillo qu'était devenu l'empire d'Alexandre, des îles telles que Rhodes
et Cyprc se trouvaient relativement protégées par leurs détroits, mais
les provinces situées sur le parcours des voies stratégiques étaient

constamment foulées par la marche des ravageurs. Le récit des

combats, des sièges, des assauts, des retraite» ot des rotours offensifs

qui se succèdent et s'entremêlent en un remous destructeur, de l'une
ai l'autre extrémité du monde connu, donne le vertige à l'historien
nulle mémoire ne peut suivre dans toutes ses campagnes et prises de

cités un Anligone, un Démétrius Poliorcète», un Seleucus Nicator. La

dévastation fut effroyable et certains lieux de conflit fuient complète-
ment dépeuplés. Trop faibles pour résister à la tourmente, les l'tals
ne formant que (le petites unités politiques eurent le plus à souffrir,
livrés d'avance a tout conquérant de passage, Les peuples qui, rela-

tivcmcnt, se ressentirent moins du va-et-vient des armées, tels les

Babyloniens et les Égyptiens, élaient ceux qui par lotir grand
nombre et l'étendue de leur territoire constituaient, dès leur sou-

mission. des empires donnant à leurs maîtres des ressources en

hommes et en argent capables d'assurer une longue résistance aux

attaques extérieures.

Lorsqu'un certain tassement se fut établi dans lu ruine de l'édifice,

improvisé comme par magie et disparu de même, les divisions géogra-

phiques naturelles se retrouvèrent dans lu répartition des royaumes.
L'Asie Mineure, nous t'avons dit, ne fut jamais une; péninsule natu-

rellement découpée en régions distinctes dont les versants s'incli-

nent selon des lignes divergentes, vers la mer Noire, vers l'Archi-

pel, vers la mer de Cypre, vers l'Euphralc, elle se fragmenta en

plusieurs principautés aux frontières mouvantes, suivant les vicissi-

tudes des révolutions locales, des guerres de province à province et
des invasions étrangères. Au contraire, le bassin des fleuves jumeaux,
le Tigre et l'Euphrate, reprenant tes avantages de premier ordre

que lui donnait sa parfaite individualité, reconstitua l'empire antique

d'Assyrie, en s'annexant toutes les contrées avoisinantes comme

autant de dépendances naturelles les petits lîtats et les grands royau-
mes affaiblis du pourtour ne pouvaient que se laisser englober par la

puissante monarchie dont la Mésopotamie était le centre c'est ainsi

que l'empire de Darius et d'Alexandre, dans l'Ironie et jusque
dans l'Inde lointaine, tomba au pouvoir de l'heureux général qui avait
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reçu Bahylonc dans sa part d'héritage. Enfin, la vallée du Nil, autre

domaine géographique formant un tout complet, aux limites

naturelles bien arreïéi>s, devint aussi un royaume distinct, se dévelop-

pant en des conditions de vie propre indépendante comme l'ancien

État des Pli unions.

Les petit» groupements de l'Asie Mineure étaient donc de trop foi-

bles dimensions pour durer longtemps, à une époque oii l'appétit
des conquêtes était développé jusqu'à la fureur dans tout le monde

hellénique, dominé par ht grande ombre d'Alexandre.D'ailleurs, la force

de résistance des populations anatoliennes avait été brisée pendant le

va-et-vient dos années et dos pillards, si bien que l'on vit des bandes

de Gaulois ou u Galatns » pénétrer de Thracc en Troudo, a travers

l'Ilellespont, et s'avancer en conquérants jusqu'au centre de l'Asie

Mineure pour y coustilui-r un nouvel filai. Cependant certains

royaumes purent se maintenir pendant près de deux siècles, sous des

formes incessamment modifiées, entre la grande monarchie de

l'Orient échue ù l'un des lieutenants du Macédonien, et la puis-
sance de Rome, qui grandissait peu à peu du côté de l'Occident

et s'annexait successivement (erriloire après territoire. L'un de ces

corps politiques, le plus puissant et le plus solidement établi, opposa
môme une résistance opiniâtre à la conquête romaine. Défendu à

l'ouest par lu ligne stratégique du fleuve llalys, appuyé sur des alliés

qui occupaient une grande partie du pourtour de la mer Noire y com-

pris la péninsule de la Tuuiïdc, et l'Arménie jusqu'à la Caspienne, le

royaume du l»ont ne fut subjugué qu'après de longues années de luttes'.

Dan» l'histoire du momie le plus important des royaumes d'Asie

Mineure, grûce à la part qu'il prit au rayonnement de la civilisation

hellénique, fut celui de Perganie, où so dressèrent de si beaux monu-

ments, riches en statues et en bas-reliefs, où vécurent des historiens et

des savanls, continuateurs des grands hommes de Milet et d'Athènes,
et où furent assemblés tes précieux n parchemins » de la plus

grande bibliothèque de l'antiquité après Alexandrie.

L'empire dont la Uabylonie était le centre tomba en partage aux

Séleucides et dut ù ses fortes assises géographiques de persister plus
de deux siècles même ne disparut-il que pour être remplacé par un

1. Voirla carte N»10t, page t9, EmpirettcMitliriiatc.
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autre fîlal qui affirma aussi son indépendance vis-à-vis de Home.

En dehors (te la péninsule anutolîennc, tout l'iinmonso domuine

qu'Alexandre s'était taillé dans le continent d'Asie resta incorporé au

N°177.Royaumesdes Séleuoldeset d'AsieMlneure.

0 «00 1000 IBOOKlI.

1. Koynumo de IVrgame. î. Dilhynie. 3 Galalie.
4. Piiplilngonic. 5. Pont. 0. Cuppadocc.

La limite dos roy.iumcj so rapporte à une date de coin viim années postérieure à la mort
d'Alexandre. Plusieurs territoires lielléniscs Siiiope, Ti'iilnzoïidc, diverses lies de la nier
Kgéo, Rhudcs et la Carie, etc., étaient indépendants de ces royaumes.

nouveau royaume, et ses frontières vers le nord-est, embrassant les

bassins de l'Oxus et du laxartos, se délimitèrent ,plus nettement du

côté des mystérieuses contrées de l'Extrême-Orient. Par-delà les pla-

teaux de l'Iranie, Sélcucus Micator, le «Vainqueur », voulut même dé-

passer son maître Alexandre, et l'on dit que, dans son expédition des
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Indus, il poussa jusqu'au fleuve sucré, la (iaugu. Mais,nourris de la ci-

vilisation hellénique et désireux de recruter leurs forces dans la patrie

commune des soldats mercenaires, les Séleucides ne maintinrent pas

leur résidence principale dans la Mésopotamie, pas plus dans la Itaby-

lone antique que dans une ville moderne comme Séleucio.Cédunt à la

force d'attraction du la Grèce, ils fondèrent une deuxième capitale,

Antioche, près du golfe d'AlcxnndreUe, à l'endroit qui commande leH

portes de Cilicie et les routes convergentes de la Syrie et de l'Asie

Mineure. Ce lieu, admirablement choisi, ù l'issue de la riche vallée de

l'Oroiilcs et au point du littoral maritime le plus rapproché de la

grande courbe de l'Iviiphratc, offrait toutes les conditions favorables

pour une grande prospérité: aussi s'y dévcloppa-l-il rapidement

une ville qui prit une importance mondiale et devint bientôt une

TiHrupolcou c ville quadruple », recevant do nombreux immigrants

Syriens, Juifs, Arabes, Arméniens, Perses, marne des Hindous;

toutefois, ce qui lui donna son caractère par excellence, ce fut

l'entrée de ton» les éléments do la pensée asiatique dans la forme

que leur fournissaient lu langue et la culture helléniques. Aulioche

devint, commeRhodes et Tarse, comme Pergaine et Alexandrie, l'une

des grandes écoles du monde méditerranéen de l'Orient.

Mais tout se paie. En se rapprochant de la Grèce, la capitale des

Sélcucides s'était éloignée du centre naturel de l'empire et n'avait plus
une prise aussi puissante sur les terres éloignées, vers le centre de

l'Asie. Les deux foyers de la grande ellipse possédaient des avantages

différents, celui de l'ouest une culture plus haute, celui de l'est un

équilibre naturel mieux assis, et l'abandon de ce dernier eut pourl'

conséquence un rapide amoindrissement du domaine des Sélcucides.

Les plaines nord-occidentales de l'Inde et les routes des plateaux par

lesquelles on y accède furent bientôt oubliées; de môme, la Bactriane,

quoique restant sous la domination des princes grecs, séleucides, et

même lagides pendant un instant, sous Ptoléméo Evergeles, – reprit
son indépendance et fit perdre aux riverains de la Méditerranéetes pré-
cieuses relations de trafic qui, par-dessus les grands massifs du centre

de l'Asie, commençaient à se nouer avec les populations du monde

chinois'. Entre la Bactrianc et la Mésopotamie s'interposa même un

1. J. P, Mnlmffy,TheEmpireofthePtolcmies,p. 199.
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nouveau royaume, t-cssuscitcSde celui des Vlèiles et dos Permes, la

monarchie des Parthes, (|iii, du côtâ de l'est, allait prendre contre les s

No178.Antioohede Syrie.

La grande route d'ivurupoen Asie franchit l'Amanua îi la poi'io Amanicieune ou porto de

Syrio à une trentaine de Kilomètres au nord d'Anliodie.

Sûleucidcs le même rôle de voisin jaloux et dangereux que, du côté de

l'ouest, s'étaient donné les aimées romaines, en marche vers l'Asie. Il
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est vrai que Rome, savante en diplomatie, avait dans une lettre rédigée

en f,rroc, assuré do son éternelle amitié le deuxièmedes Séloiicidcs, ù

condition «|uo In paix et l'indépendance d'il ion, la patrie du « pieux

Enéo », l'ancêtre légendaire, fussent toujours respectées Vingtet un

siècles avant (es diplomates de no» jours, les politique» avisés de la

république Romaine avaient déjà lotir « Question du Saint-Sépulcre n.

Réduit ù lu défensive, le royamne des Séleueus et des Anliochus

finit par ne plus comprendre que ses deux éléments primitifs, le noyau

[lili!iullii'i|i[ONiiliumilt1. CI-<!iraij[|un-

mkijui.i.k u'kiciiatidk, iioi dk iiactiiiank, iack kt UKvtns
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niésopolainien et le littoral de Syrie eni-orc des révoltes se
produi-

saient elles sans cesse en ce domaine amoindri, et l'on vil le petit pays

de la Judée tenir tète aux armées syriennes, réussir même, sous les

Macchabées, à reconstituer son indépendance, eu apparence du moins,

car la main de Home s'était fait sentir jusque dans cette région loin- j
laine, si importante comme terre (le transition entre le bassin de l'Eu- I

phrate et celui du Nil. Lu Judée, que ses montagnes et lu déchirure
1.

profonde du Jourdain rendaient très propre la défense, de même que

11

la région du Liban et de la Cœlo-Syrie, était naturellement un enjeu I

disputé par les deux grandes puissances limitrophes. Sauf pendant I

une courte période d'invasion syrienne, elle avait élé d'abord sou-

mise aux Plolémées, qui avaient intérêt à traiter avec de prudents

1
égards un territoire si différent du Icul'; mais lorsque Antiochus I

1. J. P. Mahaffy,ouvragecité, p. 203.
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Epipliancs, roi de Syrie, vient élever autel contre autel, et que les

civilisations s'cnlrcluùrcnt, Iiell<5nismecontre judaïsme, l'explosion de

l'esprit national fut assez forte pour donner la victoire aux insurgés

de la Judée.

Ainsi, clraque partie de l'empire, par des intrigues et des ullianccs

avec les généraux romains, contribuait à la désagrégation, puis à la

ruine définitive de la Syrie. Cequi empocha les Séleucides de pouvoir

résister éncrgiqucmcnl à la puissance de Home, c'est qu'ils restaient

étrangers parmi les peuples de leur domaine, Ils n'avaient pas su

prendre racine dans le pays auquel ils commandaient. (îrecs, et non

Orientaux, ils continuaient à chercher leur point d'appui dans le monde

grec les troupes dont ils se servaient pour maintenir leurs sujets dans

l'obéissance étaient composées demercenaires venus d'Europe, Hellènes,

Macédoniens ou Tliraccs. Ces immigrants, retenus dans leurs camps

ou leurs forteresses, ne fondaient point de familles attachées au sol
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pas plus que leurs souverains, ils ne se naturalisaient: le «-inanuge de

l'Kurope et «le I' \sie n qu'.Mexniulrc avait fuit célébrer symboliquement t

&liabyloiie n'i'lail pas détenu réalité vivanlo. (l'est ainsi que plus tard

les Croisés, malgré leur» balailies victorieuses et leurs conquêtes, ne

furent jamais dans leur» royaumes de Terre S»in le que des plantes dé-

racinées, Lorsque Homo, devenue mnitresse de la (irèco, eut détendu

l'exportation des soldats, la Syrie, de même que l'Egypte, se trouva

sans armée-, livrée d'avance aux proconsuls Kllcleur laissait en héritage

sa grandecité d'Antioche, qui, elle nu moins, avait son originalité propre

comme creuset do formation nouvelle pour tous les peuples de l'Orient.

Plolémée, auquel échut la satrapie de l'Kgypte npres la mort

d'Alexandre, parait avoir été d'une singulière adresse comme (lutteur

du clergé, par lequel il voulait s'assuifcr la confiance du peuple asservi.

Son premier souci fut de balir des temples absolument conformes un

canon de l'architecture religieuse. Lorsque le mystère des hiéroglyphes

était encore ignoré des voyageurs européens, ceux-ci, ne voyant abso-

lument aucune forme grecque dans tes monuments construits par

ordre de Plolémée, s'imaginèrent que ces édifices étaient purement

égyptiens. Il fallut le déchiffrement des inscriptions pour révéler que

les temples d'Iùlfu, d'Ksneh. de Dendcra, de Philae n'avaient pas

d'origine antique et que le constructeur eu était le conquérant hellène,

le roi môme dont on voyait la statue agenouillée présentant la

Vérité à Ittdéesse Pachi. Sans doute le nouveau roi no s'était pas donné

la peine d'approfondir le sens précis des symboles figurés en son

nom, il lui suffisait de les faire reproduire scrupuleusement et en

abondance. Or c'est ù lui cl aux autres Ptoldindcs que l'Egypte doit

le plus grand nombre des temples qui lui restent. Autant les Perses

avaient été bnituux et imprudents en détruisant tes édifices religieux

des Kgypliens, autant les Lagidcs procédèrent avec adresse et respect ù

l'égard des vaincus.

Après avoir donné à ses sujets ample satisfaction religieuse, le pre-

mier Ploléméc, représentant du milieu historique, s'occupa de se

concilier ses compatriotes cl compagnons les Grecs cl les Macédoniens.

Il s'agissait de tes transfermer en égyptiens, conformément ù son

1, Michclct,Histoireromaine,lome II, p. 59,
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exemple et de leur faite adorer les mômes dieu*: rien d'uillcurs n'était

plus facile, car les personnes divines, forces de In nature, qui doivent

leur forme u l'imagination des hommes, se modifient incessamment et

changent d'attributs, comparables aux nuages qui s'amoncellent ou se

dissolvent dans le ciel. Dieux grecs et dieux égyptiens se confondirent,

de même que précédemment s'étaient unis ou dédoubles tant de dieux

solaires, tant de déesses des moissons ou de l'amour. Lagrande divinité

que vit naître Alexandrie et à laquelle on éleva le temple le plus riche

de la cité se trouva réunir en elle l'antique Phtah, le dieu de Menipliis,

son représentant d'origine asiatique, le bœufApis, puis le grand Osiris

qui était a la fois le Soleil, le Nil, la fécondité des terres, et auquel on

avait associé le mystérieux Hadès des Grecs, qui règne d«ns les pro-
fondeurs ténébreuses de la terre. Ce dieu complexe et multiple Osir-

Nnpi ou Scrapis était suffisamment extensible pour se fondre par

la suite avec autant de dieux nouveaux, Mithra, Jésus-Christ, le

Verbe, le Paraclet, que pouvaient en réclamer le mysticisme ou la

philosophie dans ce vague infini l'être et le non-être avaient égale-

ment leur place.
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C'est un fait remarquable que Sérapis résume en son immensité
divine les trois grands dieux. manifestation spéciale d'une «ouïe et [
môme divinité, maîtresse do toutes choses. Impuissant à ressentir la [
mflrne adoration pour Ions les dieux, l'esprit de ta foule lus personni-
fiait en trois chefs do groupe: eu eux se concentrait toute la ferveur de
foi qui monte des humains. Eu ces trois personnes de Sérapis, ne

peut-on voir symboliquement le dieu du Ciel, celui de la Terre et celui
des Knfers? \e peut-on les assimiler également nu Maître du Passé, au

a.nïinoi: I'outki n d'hau i:t unoi'injuii

Groujic cil Irfi'i." cuite datant il»- lu jK'i'iwli- romuino.

eti siècle et de peuple eu peuple changent de nom cl d'attributs.

devait faciliter, soit lu réduction, soit l'extension des <ihypostases »

du dieu unique. C'est ainsi que chez les anciens Juifs, lu divinité se

trouvait naturellement décomposée en deux personnages. Yahveh et

son « parèdre i>,uilorr dans le même temple, sa femme représentée

dans les textes torturés de l'Ancien Testament piir le Itouah, l'Ksprit,

dont on a f;iit aussi le Saint-Esprit. De même. chezles Moabiles,le dieu

Kutnoch, qui piéscnle tant de ressemblance avec le Yahvch des Juifs,

avait Aslar Kamoeh pour déesse parèdi-c! Puis, durant l'évolution du

culte catholique, la Vierge Immaculée, « Mère de Dieu », ne s'esl-cllc

pas, en dépit du dogine officiel, jointe réellement, dans les prières
des fidèles, aux trois personnes de la Trinité!1Kl môme, n'eslelle pas

devenue, pour la majorité de ceux qui l'invoquent, la « Dumo n par

PORTANT IN IIOÏAL1

vient au Maître du Passé, au

ItéguluUnir du Présent et

au Détenteur des secrets

de l'Avenir ? Les concep-
lions de lu Divinité étant

nécessairement flottantes

comme le rave, sans au-

cunelimite; qui les précise,

tes attributs des personnes

de la Trinité égyptienne

devinrent sans peine ceux

de la Trimourli hindoue,

Itialiina, lu Créateur,

Vichriou, le Conservateur,

Si va,le Destructeur.Leca-

ractèreindécisdesperson-
nes célestes, qui de siècle
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excellence, la dominatrice

des cieux, celle qui ouvre.

toutes grandes, les portes

du Paradis?a

Précurseurs de ceux

des souverain» constitu-

tionnels modernesque les

politiciens vantent pour

leur habileté, les Plolé-

tuéesi-taioiil fort ingénieux

à (lutter le peuple, mais

ils se gardaient bien do

lui laisser la moindre li-

berlé. Ils ignoraient com-

plètement cette organisa-

tion spontanée de la cité qui avait fuit la grandeur de la Grèce et

qui s'était manifestée dans chaque ville par une assemblée où se

discutaient les inlénHs communs; la seule société délibérante qu'il

A.vn.NOË iiouviKH

Slaiik'Ue en terre cuite.

ri il! iifir In c^înnoP ni l'tiMi vit Ai n lut ln/<li

ANIINOË LB I.AIIOUIIAGB

Oroupe en terre cuite.

-1--

leur fallut tolérer en appa-

rence, était celle des soldats

macédoniens qui avaient, du

moins théoriquement, con-

servé l'ancien droit national

d'élire un nouveau roi et de

juger les prisonniers d'Etat;

mais les Ptolémées écartè-

relit facilement ce danger en

maintenant dans l'armée une

stricte obéissance par l'enrô-

lement de très nombreux

mercenaires bien payés, qui,

au moindre signe, seseraient

rués à l'écrasement des re-

belles, Laville d'Alexandrie
>niiAc..v l 'i. i ï.>.«,m ii.v
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entr'uutros celui de ne pouvoir être frappé* qu'avec le bâton, tandis

que la populace était battue avec le fouet, lu courbachc héréditaire

que connaissent bien les fcllAhin de nos jours'. il n'y eut point de

citoyens en Egypte, mais seulement des sujets ordonnés en une hiérar-

chie savante. Les papyrus do l'époque nous donnent des listes intermi-

nables de Ibnotionnah'es qui se renvoient indéfiniment les actes et

documents au détriment de la chose publique.

L'ère des Ptolémécs fut pour l'figypto une période d'enrichissement

extraordinaire; par le commerce, Aloxandric devint réellement le

centre du monde. Les Égyptiens, qui, pendant de longs siècle»,

avaient considéré la mer comme un domaine maudit, comme

le royaume de Typhon, se trouvèrent être les dominateurs de la Médi-

terranée orientale; même il leur- arriva de commander dans la mer

logée après l'annexion do Cypro et de la Gyrtinaïquc, après lu traité

d'alliance étroite avec Rhodes, en l'honneur de laquelle le premier
Ptoléméc s'appela le « Sauveur », après la destruction des Hottes de

corsaires, l'Egypte devint, non sans de très nombreuses vicissitudes

d'ailleurs, la puissance maritime par excellence à l'est de la Sicile. La

confédération des Deségéennes, dont Tenos était probablement le chef-

lieu, choisit Ptoléméc Soler pour président et (il célébrer des fêlesen son

honneur1. Athènes, la glorieuse Athènes, descendit même, pur mendi-

cité, jusqu'à lu honte de se déclarer presque vassale de Ptolémée 1*1*L–

Iadclpbe, qui, en échange de ces bassesses, lui fit cadeau de 5u talents.

C'est la triste aventure, lamentable fin d'Athènes, que Cirote raconte

avec indignation en terminant son Histoire de lu Grèce KlùilinPloiéinéc

Kvcrgètes ne fut-il pas nommé généralissime des nettes de l'Altique et

de la ligue acliécnnc?

De l'Est, du Sud, convergeaient les chemins de caravanes pour

subvenir à l'énorme trafic d'Alexandrie, par le bas Nil et les ports

accoutumés de la mer Rouge, auxquels s'ajouta Bérénice, sous la

même latitude que Syène; on prit soin d'aménager des routes

faciles a travers les solitudes des monts « arabiques » pour assurer

aux richesses de l'Inde et de l'Afrique orientale une arrivée sure

dans les entrepôts d'Alexandrie. A cette époque, le canal navigable

du Nil au golfe de Suez par le bassin des lacs Amers avait été

1. J. P. Mahalfy,TheEmpireof(liePtolemies,p. 76et suiv.– >. Th. Hornolle,.
Bulletindela Soc.deGéographiede l'Est. 3 Chap. XCVI.
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parfaitement remis eu étal, et les navires remontant lu merl'

Rouge pouvaient atteindre directement les basses torro» do l'I^ypte;
mnis les marins qui voulaient éviter la dangereuse navigation dans

les eaux purseméos de récifs s'arrêtaient plus au sud, soit nu port de

MyosHormos, soit mi havre de Bérénice et utilisaient l'un ou l'autre

des cheminsdésertiques qui complimentaient la grande voie maritime.

N°t79. Mondeconnu d'Eratosthônes.

Ceci en une recuiisiiiution de la cane qu'Kralostlidno» dressa do l'cecuiiionomondiale, éta-
blie au moj'oii des citations et critiques de Stmhun, car ni les originaux, ni aucune copie d»«
dessins géographiques anlcriours à ('cru vulLMireno sont parvenus jusqu'il nous; les travaux
L'rnpliiijues(l'ilecat^e, de I)icpar<|ur, d'Horodule, d'Anuximandre sont perdus, de même que
le texte dont Kraiustliénes avait arcunipa|;ne sa carte et le dessin juinl k la (icmjruflur de
Slrabun. – Hien qu'Kralostlienes ait commis quelques grosse» erreurs dans les alignements
et les distances, c'est à la fin du xvir siècle seulement que l'on dessine lu Méditerranée plus
cnrrocteiricntque lui.

C'est exactement de même qu'agissent aujourd'hui les maîtres des

mers non contents de la porte triomphale où passe le canal de

Suc/ les Anglais travaillent maintenant de ICosseïr à Momlmza, tout

le long du littoral de la mer Rouge et de l'Océan Indien, ù s'ouvrir

(les chemins de fer d'apport à la grande ligne joignant la vullcc du

Nil au Clip de lionne Hspérancc.

Kl Ptoléméc l'hiladelphc ne drcssa-t-il pas. le premier, aux appro-

ches d'Alexandrie, le grand « Phare » d'après lequel tous les autres

édifices du même genre ont été nommés?
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l/exploilali.m ugrieolc (|(! la féconde vallée du Nil par des million!)
de sujets dociles ul les It.'nc'lii'fs (Je l'immense commerce, que valait à
la résidence des l'iob^ées le concours des marchands venus do toutes
les parties du monde, expliquent les prodigieux trésors entassés par less prodigieux trésors entassés par les

souverains d'ftgypto peiit-âtro

aussi doit on ujoulcr aux sources

du revenu, fourni par l'agricul-

lure' et le commerce,les lingots

({lie tes mines do I» Nubie

et mômede l'Afrique méridio-

nale auraient livré eu grande

quantité. l/on ne saurait s'expli-

quer, pcuse-l-nn, la unisse d'or

contenue dans le trésor royal1

si les bancs aurifères du Truns-

vaal actuel et du pays de Mu-

chonu n'uvaient pus été alors

cumul!) et exploités en elle!

d'après Appian, les «économies»Il

de Philadclphe, contenues dans

les voûtes du palais, s'élevaient

ù 7'iouoo talents, ce qui repré-
sente près de trois milliards de

notre monnaie1. Toutefois, les

anciens auteurs étaient si vagues

dans leurs alïirmutions et tes

étayuient si rarement de docu-

ments précis, qu'il ne convient

pas de citer ces chiffres en toute

sécurité. Nous avons dit, d'autre part, que selon toute probabilité les

communications entre tes bassins du Zambèite et du Nil avuient déjà
cessé au temps des Plolémées.

Quoi qu'il eu soit, les richesses des Pharaons leur permettaient

amplement d'entretenir autour d'eux une foule de mercenaires, de

payer à l'étranger une tourbe d'agents et de flatteurs, et de satisfaire à

1. HenryK.0. N'eil,ScoltishGeographicalMagazine,1886.– 2. A raisonde
3 800francsparliuVnld'or.

MlilMLÉIKGIIKCytl-:

l'uiiiu'iiu de buis rcM'uiiri'ri île rire |ii>inii>
(Inunt du 11"siMc de l'ère vulicaii-c ci irouvi1
|j.-u- Klindcrsl'eti'ic danslus iniuïn-dde Itawarii.

sécurité. Nous avons ilil <l':iiiiri> nu
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leur aiso tous leurs caprices de jjoiUet de fantaisie «l'urnittcui-sartiste*.

\insi IHoléméel'hiladelphu, très curicuv d'histoire naturelle, aurait

('•liibli nu Jnrrtin zoologlqueprès <t' Movaiitlric. et des navires spiiciiiuv 1

allaient chercher (tes élépluintNsur lus côtes du Somalpour le» Iruits-

|Kirtcr dans lu basse Kgy pie par In

voie de lu mer Uougoet du canal

ces îuivircfi. qui leunicttt lu nier usiscy.

difficilement et i|tii cherelinicnl à

i-iisurlu fôli1, ('fliouaienl souvent sui-

tes bancs du eomil. La chnssc iiu\

élépluints pour le recrutement des

expéditions de guerre prit une Ici le

«tension dans le « pays] des Icht\o-

phuges i>, e'est-à-dire sur tes côtes

d'Afrique situées en dehors de lu

mer Itougc. (|ue le troisième Ptolé-

nii'e, craignant l'extermination de ces

pachydermes, recommandait h ses

voyageurs de dicter aux indigènes

des mesures de prudence'.

Devenue le foyer central du com-

merce, Alexandrie était aussi le

principal lieu de. réunion des liom

mes de savoir et de pensée elle

était une nouvelle Athènes. Aumilieu

de celle foule de sujets et de visi-

teurs illustres, les Ptoléméesse trou-

vaient naturellement entraînés à

grouper autour d'eux et ù accorder

des faveurs spéciales à ceux de leurs

l'KI.VIIIIK«IIIXQUK

l'tlnlll'illl <!«'I jraÏ4pprnuvi'l"!flt> cil'C
pi'intv (lîualll >lu II' Mi:\i-il.' l'en' vul-
(taifp et iroiivi'" par l'Iiurli'r» l'i-irii'
ilans li>slombes de ll.-iu-.iro.des faveurs spéciales à ceux de leurs 'ls lom's dell:iw"'a-

contemporains qu'ils jugeaient aptes, par des flatteries ou des services,
à rehausser le prestige royal. Appelésautour de Ptolémde Soter, dans

l'édifice qu'il avait consacré auv Muses et que recouvrent maintenant
tes décombres accumulés par tes pillages et tes incendies, les savants

et tes philosophes grecs, appartenant d'ailleurs aux écoles les plus

I. J. P. Mahaffy,ouvragecité, p. 216.
ri
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diverses, vinrent, mu frais ilu roi et pensionnés par lui, témoigne
par leur présence même de la grandeur et de ta munificence du sou
verain. fin 'président nommé par le roi. et toujours choisi parmi lei

prôtres, était chargé du culte officiel des Muses et. probablement aussi
des discours pompeux à prononcer devant le maître: quunl aux rési

dnnts, ils étaient libres de faire leurs études et de poursuivre leurs

recherches comme il leur convenait le régime du musée devait ètn
à peu près celui qui se reproduisit un moyen âge dnns les monastère;
do bénédictins. Des collèges se fonderont autour du Musée pour foin

pronter tes jeunes étudiants des leçons nu de l'entretien des savants
et lu plus grande bibliothèque du monde, à laquelle s'ajouta biontô

un second dépôt de livres, destiné sans doute aux doubles

recueillit avoc soin, à l'usage des chercheurs, toutes tes œuvres écrites

dans les siècle» antérieurs en toute langue connue. Ce fut le grnui
trésor de la pensée humaine.

Cependant le libre génie ne s'accommode guère d'un milieu d(
hicn-clrc dû il la faveur et limité jalousement pur les caprices dur

maître, par des cérémonies formalistes minutieusement réglées. Il csl

vrai que, dans les premiers temps de sou existence, le musée d'Alexandrie:

reçut parmi ses hôtes des hommes de lu plus haute valeur intellec-

tuelle, notamment des poursuivants de In science concrète cl positive,
anatomisles, géomètres, géographes, astronomes, tels que Ilerophilos,
Kuclide. Kratoslhènes et autres savants s'occupant de leurs travain

dans l'ignorance ou le dédain du monde extérieur; mais la pluparl
des habitants du Muséeétaient des llalteurs et des intrigants, poètes de

cour, polisseurs de compliments et d'épigranmies. Les parasites eurenl

bientôt appris que les invités reçus dans lu « Cage des Muses »étaient

splendidement hébergés et rétribués en échange des leçons qu'ils pro-
fessaient, ou nu!meen récompense de quelque fadaise élégante. Peu à

peu tes places du Musée devinrent pratiquement héréditaires de père
en fils, et les cours finiront par n'être plus que des redites ou des

thèmes sur l'art d'adulertes puissants. Kt, naturellement, c'est lu forme

décrépite de l'institution qui trouva plus tard de nombreux imita.

teurs, tel Hadrien, créateur dans Home, puis dans Athènes, d'une
sorte d'université comme celle d'Alexandrie

1. 0. Botti,Bulletindela Soc.Khédiv.deGéogr.1898,n' 2, pp.82, 83.
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On comprend donc que les hommes de caractère et de goût se

soient tenus ù l'écart de ce Palais de la Flatterie, et que, fuyant le

voisinage des courtisans, nombre de personnes farouches aient pré-

féré, sans égard a l'invitation de Ptolcinéo, se réfugier dan» l'lie de

Cos, pour y vivre dans la contemplation de la nature et les délices

ue i anime. uepciiuuni

t'appel de la grande

cité où l'on trouvait

tant de ressources in-

tellectuelles y réunis-

suit aussi beaucoup

d'hommes désireux

d'apprendre et de sa-

voir. Alexandrie de-

vint lu grande école

qu'avait été Athènes,

et le cercle d'attrac-

tion d'où lui venaient

les élevés était plus

que double de celui

de sa devancière. Déjà,

sous Ptoléméc l'hila-

dolphc, le Tulumuyti

des documents hin-

dous, des mission

nuircs de Houddha

envoyés par le roi

propagandiste Açoka,

étaient venus de l'Inde
I j^ mVA niaf%ffcv B̂^^ttlwritt hbilointaine apporter aux Alexandrins de c saintes herbes » et des

paroles de paix et de salut ».

Dans l'histoire, Alexandrie se montre donc ù nous comme une des

villes d'activité morale où se sont préparées les destinées humaines

par l'évolution de la pensée, par le progrès de la science, puis,

régressivement, par ses reflux vers le mysticisme religieux. Le chris-

tianisme naquit cerlainement à Alexandrie, plus encore qu'à Jéru-

salem, Antiochc ou Homo: mais ce refuge de l'homme dans un idéal
^i

lirait» do Uutti) de Snplr». <:<. Mumri

PTOLéMÉE APION

ALBXANDIUH DU t" Slfcci.K UK L'EUE VUI.GAIHI!

*? ,1 InuRIki1]! lin slft m nniatlft*-» l»>^VBl-hrhf1il f^l rl^hO
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céleste, en dehors des luttes de la vie et dn travail fécond, présageait

art asservissement fatal Les Romains, mis en goàt do conquêtes et

d'annexions fructueuses par les richesses de lu Sicile et de Carthago,

par les dépouilles de tous les pays environnants, ne pouvaient man-

quer de regardée vers les campagnes fertiles de l'Egypte comme vers

l'héritage des forts. Do même que les Anglais actuels ont pris la

valide du Nil parce qu'elle est un complément naturel de leur empire

et clu'elle constitue la principale étape sur la grande voie de l'Angle-

terre ù l'Inde et à l'Australie, do môme que tes Français ont envahi

la Tunisie, non pour punir les « Krournirs », mais bien parce-

qu'elle continue l'Algérie, les Romains n'eumnt d'autre raison que leur

avidité dans leurs relations avec l'tëgyptc. 11 ne manquèrent pas de

prétextes, on en trouve toujours, une affaire de fuux testament ou

autres mensonges; il suffisait que la contrée fut à la fois riche et inca-

pable de se défendre, n'ayant pour armée que des mercenaires et non

des citoyens. A force do présents prodigués aux grands de Rome, les

Ptoléméos purent éloigner le jour fatal, mais non le conjurer. Un vit le

roi frapper en suppliant aux portes des avocats romains; rien n'y fit;

Jules César, Antoine, puis Octave entrèrent dans Alexandrie, sans y

rien changer d'ailleurs, car l'Kgyple était administrée comme une

simple propriété rurale des rois, et les maîtres' romains, devenus

possesseurs ù la place des héritiers il n'eurent qu'à conser-

ver greffiers et collecteurs de taxes. Les préfets, ayant tous pleins

pouvoirs, subordonnés seulement ù la volonté du César, purent diriger

a In fois les finances, les tribunaux, les armées. Du reste, l'obéissance

fut toujours complète sous Trajan, une seule légion, bien que recru-

tée en grande partie sur le territoire de l'figyptc, suffisait pour main-
i

tenir toute la contrée
1

Ainsi la terre du Nil, annexée sans qu'il eut été nécessaire de la

conquérir, entra facilement comme partie intégrante dans l'immense

empire méditerranéen, et l'on dit que, dans cette union politique et

administrative, l'Kgyptc, gouvernée depuis plus longtemps et avec

plus de science, fournit ù Home tout un personnel do scribes et de

fbnefionnaires. Pays vieilli, elle enseigna aussi l'étiquette ù la cour
i

d'Auguste (lui. au licu de copier César, préférait prendre pour modèlee

I

1. 1.GraftonMilne,A HistoryofEgyptunderRomanRule.I.
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irtdiw loft IMini'simia M Ina iviiâ rln In P<ii*an Hnmr> mit mieei uni»Alexandre, 1rs Pharaons et les rois de la Perse. Rome ont aussi une =
Il

paît do science pour héritage,

puisque le calendrier dit « Ju-

tien » n'est autre que celui des

astronomes égyptiens'. Lo jour

intercalaire attribué à Ç4sar

était depuis longtemps en usage

ù Thcbcs.

Devenue puissance maritime

sous la domination des Ptolc-

niécs, surtout grâce au concours

îles deux Iles de marins, Cypre

et Rhodes, l'Egypte, dont la

capitale concentrait les ressour-

ces du pays, dirigeait en consé-

quence presque toute son acti-

vité vers la mer au bord de

laquelle se (tressait Alexandrie.

Cependant elle utilisait aussi

la longue mer Hougeet le ca-

nal qui l'unissait au Nil le

commerce de l'encens, des gom-

mes précieuses, de l'or, le trans-

port des éléphants obligeaient

les- marchands il s'aventurer en

dehors du détroit dans les mers

de l'Inde et de l'Afrique meri-

dionale. On sait que Ploldnicc

IMiiladcIphc avait fait établir

des stations de commerce sur

la côte des Sonial, mais aucun

témoignage précis ne constate

que des fiivcs d Alexandrie aient poussé vers le Sud et l'Est
aussi loin que les Phéniciens; ils ne rcnouralcronl pas non plus

1. J. P. Mahatfy,TheEmpireoj lliePtotemics,p. 484.

Cl. lum'Mi.

colo.nm: I'Omi>i;k a u.i.xandiiie

uni poussé vers le Sud et l'Est

ils ne renouvelèrent nus non nlns
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ruiiiliideu.se circumnavigation de l'Afrique faite sous le Pharaon Niko.

A l'ouest de l'tëgyplo, le plateau de la Cyiénatque était trop rap-

proché d'Alexandrie pour qu'il nVntrât pas forcément dans le même

cercle d'altriielioii. Cette région qui était alors entièrement grecisde,

constitue un ensemble géographique bien délimité par les flots et les

sables, aussi, à maintes reprises, tes hnbitauts essayèrent-ils de récu-

muséedu Louvre. Cl- Glrsudwu

COUPK DIS POI.Yl'IlfcME, TIIOUVÉE A CÏKKNi:

pérer leur indépendance ce pays est celui où naquit lu légende

d'Anlcc qui, soulevé par la forte main d'Hercule, retrouve sa vigueur

des qu'il retombe sur le sol nourricier. Mais la des forces

était énorme entre L'Kgyplc, aux nettes puissantes, et la petite Cyré-

naïque; celle-ci ne put donc réussir dans ses tentatives de révolte.

Kllc resta vassale du puissant Étal voisin Alexandrie devint son vrai

chef-licu et c'est vers le musée de cette ville, vers ses bibliothèques,

ses écoles que se dirigèrent les Cyrénéens nmbilieuv de pouvoir, de

lortunc ou d'étude, tels les Callimaclue et les Kratoslliènos. Mais lors-

quc l'Egypte cessa d'avoir la force et que lu puissance de Rome
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grandit à l'occident, la Cyrénaïquc, sollicitée par les deux pays,
succomba naturellement au profit de l'iUal qui avait à la fois la

jeunesse, le prestige et le» ressources militaires En dépit de ses

protestations d'amitié, en dépit de son alliance éternelle avec l'Egypte,

N°190.Rivagesgrecs de la Méditerranéeoentrale.

la république romaine s'annexa le territoire de Cyrène aussi bien que

l'Ile de Cypre elle s'emparait des forts détachés avant de s'attaquer à

la citadelle môme.

Du littoral de Macédoineà la plage de la grande Syrte, les petits

peuples grecs des îles et des presqu'îles de la mer Egéeavaient épandu

leur influence et leur génie, leur langue et leurs arts sur un énorme
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pourtour de nvu^es. La Propontidc, l'F.uxine, la Maréotide, tes mers

de Crète, de Rhodes et de Cypre leur étaient familières. Pas une baie

qu'ils n'eussent explorée, pas une tic, pas un promontoire qu'ils n'tMis-

sent reconnu, tes sentiments hostiles ou serviles, les penchants guer-

riers ou mercantiles de la moindre peuplade leur étaient connus, sur

chaque site propice ils avaient établi quelque famille. construit quel-

que rempart, élevé quelque autel. l,a côte subit, sur des milliers de

kilomètres de longueur, t'ascendant de leurs puissantes et nombreuses

colonies et eu garda l'empreinte, un territoire leur resta pourtant

fermé les Grecs avaient bien réussi il déloger les Phéniciens de toutes

les positions avancées que ceux-ci occupaient antérieurement sur tes

rivages iinatolicns et insulaires, mais ils durent respecter la côte

tyrioiinc elle-même, depuis les abords du golfe d'Alexandrette jusqu'à
la bouche piHusiuqucdu \il.

Dans toute la Méditerranée orientale, les (ïrecs se trouvèrent môles

ù des populations résidantes avec lesquelles its n'avaient aucun point
de ressemblance, et leur influence civilisatrice sur l'arrière paysne se

fit sentir profonde que par l'intermédiaire de la conquête macédo-

nienne; ce fut une action accomplie par des rois, des gouverneurs,

des soldats, et dont par conséquent la plus grande partie s'exerça en

pure perte il n'y cul pas fusion. Mais indirectement l'effet de la

période grecque fut durable tournée vers l'Est, l'Hellade, comme un

miroir, révéla l'Orient à lui-même et donna aux peuples qui l'habi-

taient un senti mentde cohésion qu'ils n'avaient pas connu aupara-
vant. Si les Hellènes furent englobés dans le monde romain, ils susci-

tèrent, peut-on dire jusqu'à un certain point, une organisation contre

laquelle la puissance italique vint se hl'isel' dans la vallée des neuves

jumeaux.

A l'occident de la Grèce, la situation respective des puissances
maritimes était toute différente, de même que les relations entre colo-

nisateurs cl autochtones. Ln comptoir phénicien s'y était peu à peu

développé en un puissant empire, pendant que les Hellènes établis-

saient leur suprématie sur les rivages orientaux, et quand ils prirent,
à leur tour, le chemin (le l'Ouest, la résistance carthaginoise limita

leur action en plus d'un territoire. Après des années et des siècles de

luttes, les Grecs se trouvèrent maîtres du rivage de l'Italie du sud et

de nombreux points sur la côte des Ligures, tandis que des colons
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sémites bordaient le littoral libyque, tes lies de la mer Tyrrhénienne, =

los côtes de l'IIispiuiic et môme, par delà le « pylône de Melkart »,

quelques sites confrontant les marées de l'Océan. Los forces opposées
c

s'étaient partagé lit Sicile, chacun des arrivants prenant position sur

la côte qui complétuit le mieux le circuit de son empire littoral.

Dans toutes leurs colonies situées a l'ouest de la Grèce, les naviga-

nt 181.Grecset Phéniciens.

teurs hellènes entrèrent en contuel avec des hommes à un degré de

culture différant peu du leur, et qui étaient préparés à s'assimiler rapi-
dement le bénéfice de leurs recherches et de leurs inventions. Malgré
la disparité des langues, l'action fut directe et profonde on se trou

vait entre égaux. C'est même la civilisation avancée des habitants de

l'Italie continentale qui peut.expliquer, en partie, l'absence des colo-

nies grecques sur les rives étrusques et adriatiques. Les autochtones

pouvaient justifier leur hostilité envers les étrangers par le faible

profit qui résulterait de leur établissement parmi eux d'autre part,
les immigrants ne recherchaient pas tes rivages où ils n'eussent un rôle

ù jouer ou quelque bénéfice à glaner.
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L'Italie méridionule, si facile ù atteindre en partant du golfe de

Corinthc, – lu traversée de lu mer libre, de Coreyre au cap Japygion,

n'était pas plus longue que celle qui d'ftubéc menait à Cliins, Lesbos

ou Leninos, – I'Ilulie méridionale, «u\ larges territoires fertiles, avait

donc droit, par le caractère do ses habitant et par la nature do sea

campngiws, a l'appellation de u Grande Grèce » sous laquelle clic fut

longtemps connue. Son entremise, aussi bien que les enseignements

ultérieurs des philosophes et des ^migrants, permit u lu pensée grecque
de s'infiltrer dans le monde romain et do l'imprégner fortement.

Les invasions doriennes, refoulant devant elles do nombreuses

tribus helléniques, furent l'une des causes principales du peuplement
de lu Grande Grèce. Mais rnmoiir des aventures et les mille événe-

meuls provenant de la vie iuquièlc et changeante des cités helléni-

ques, surtout les continuels conflits cuire t'aristocratie et le peuple,

déterminèrent aussi de nombreuses migrations, et toutes tes races

grecques se trouvèrent représentées dans la nouvelle Grèce de l'Occi-

dent. L'art sous ses diverses formes s'y développa comme dans

l'ancienne Grèce, et, parmi les rares monuments d'Italie qui nous

restent encore de l'architecture hellénique, le temple dorique de

Pœslum, l'antique Posidonia, est l'un des types qui ont le plus servi à

fixer tes idées des savants sur tes constructions des anciens. Les

lettres, les sciences y curent autant d'éclat que dans la Grèce en dehors

d'Athènes des hommes tclsque Pylliagorc, Empédocle, les filéatcs

Purmcnide et Zenon, furent parmi ceux que venaient écouter les élèves

cl qui dictaient des constitutions auv cités.

L'ne première ville, Cumcs, à laquelle les récits légendaires don-

nent près de trente siècles d'existence, rappelle l'autre Cumes (Cymé)
de lu côte anatolienne; des aventuriers de l'Eubée aussi bien que
de l'Asie, paraissent avoir fondé cette colonie, que sa longue durée,

la haute culture de ses habitants et le mystère des volcans, des

solfatares, des sources brûlantes, finirent par rendre sainte. Pouzzoles

et Naples continuèrent cette mère grecque, et là naquit la Sybille

qui prophétisa la destinée de Rome.

On comprend que la mer dans laquelle baignent les langues de

terre de l'Italie méridionale porte encore le nom d' « Ionienne », car

les villes dont les ruines se succèdent sur ses bords, Locrcs, Crotone,

Sybaris, Melapontc, Tarente, y conservèrent pendant des siècles la
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belle civilisation d'Athènes, Cependant chacune de ces villes eut son

caractère spécial, déterminé par tes conditions directes du milieu.

Situées au pied des montagnes qu'habitaient les liiuttii aux heaux

corps élégants et souples, Sybaris, Crotone tenaient surtout à

honneur de former des soldats et des athlètes nulle part la beauté

physique n'était plus appréciée. Leurs habitants ne disputaient

point le prix d'éloquence ni de poésie aux habitants des autres

cités grecques, mais Crotone fut souvent la première pour les jeux

do lu force. Dans une mfime Olympiade les sept vainqueurs du

stade furent tous des Croloniates. Un Philippe de Crotone fut, après

sa mort, placé parmi les héros. Un autre athlète, le célèbre Vlilon,fut

au vr siècle avant l'ère vulgaire six fois victorieux à Olympie, sept fois

ù Delphes, neuf fois aux jeux néméens, dix fois aux jeux isthmiques

Puis ces villes des vaillants et des forts devinrent surtout fameuses

par leur volupté, par leur amour des jouissances grossières, par le

lAclicabandon de toute noble initiative. Les jeux solennels de Crotone

et de Sybaris furent la lointaine origine des hideux combats de gla- »
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diateurs qui devaient plus t»nl ensanglanter les arènes des Romains1.

La position géographique do Sybaris présentait des avantages

exceptionnels, puisque la ville, située au bord d'une rade partielle-
ment abritée, occupe l'issue d'une valide qui se ramifie au loin dans

les montagnes par des vallons fertiles et qui se poursuit jusque dans

le voisinage du rivage tyrrhénien: en réalité, Sybaris était a l'extrémité

orientale d'un seuil de passage à travers lu péninsule italienno, et,

grftcc à cette position, elle avait pu devenir un entrepôt pour le trafic

do lu côte occidentale. Cumes, Pouzzoleset Naplcs. Le détroit terrestre

de Sybaris jouissait d'avantages analogues ù ceux du détroit maritime

de Messine et permettait ù maint trafiquant d'éviter uuc longue et

pénible navigation littorale autour de la pointe extrême de l'Italie

contre laquelle se heurtent violemment les vents et les courants hostiles.

Les alluvions du Crati, aidées par la méchanceté des hommes, ont

fait disparaître les vestiges de l'ancienne cité commerçante, mais de

l'autre côte du golfe, Tarante, qui fut également exposée aux guerres
et aux assauts, a pourtant survécu, grâce ù des avantages locaux qui
la faisaient renaître après chaque désastre. Mon seulement Tarente

avait sur tous les ports de la Grande Grèce le privilège de se trouver

le plus avant dans l'intérieur des terres, au fond môme du golfe qui

porte encore son nom, mais elle possède aussi une rade et un port
tout exceptionnel!! qui la rendaient fumeuse dans le monde des

marins, de Tyr à Gadès. La rade dite n Mer Grande » est elle-même

un port, bassin circulaire de plus di> vingt kilomètres en circonfé-

rence, que deux pointes do terre et deux îles défendent au large; la

« petite mer », séparée de la « grande » par une (lèche de sable et

un llot calcaire, jadis bien accessible par une porte de flot naturelle,

était également assez vaste pour recevoir de grandes (loties. Au nord,
à l'est, au sud-est s'étendaient les belles campagnes des Messapiens et

des Apulicns et s'ouvraient les vallées des Samnites, d'où provenaient
en abondance les denrées d'échange avec les précieuses marchandises

de l'Orient, apportées par les Phéniciens et les Grecs: aussi Turcnle

était-elle devenue le plus riche entrepôt de toute la péninsule italienne,
et par son argent, aussi bien que par ses armes, elle avait subjugué de

nombreuses tribus guerrières dans les montagnes de l'ouest; ses tro-

1.EdmondDemolins,Aquoilientla Supérioritédis Anglo.Saxons,p. 30.
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phées brillaient au sanctuaire de Delphes. Mais l'orgueil môme amena

son désastre, puisque le jour vint où elle osa so mosuror avec Home,

devenue puissante il son tour. Ses murailles furent rasées et ses liabi

N°182.Grande Grèoe,

tants vendus en esclavage, le sable se déposa dans le goulet du port

et les asphodèles germèrent un milieu des ruines.

Parmi les Tyr et les Sidon nouvelles qui, trouvant déjà la place

prise par les Grecs dans la Méditerranée orientale, avaient surgi plus à

l'ouest, aucune, même la vieille L"tique, ne jouit d'un milieu aussi

favorable que Garlhage, K.ai-1-Khadachathon,la «nouvelle Forteresse»u
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par excellence, pour se développer eu une puissante individualité

politique et se créer un vaste empire d'exploitation eoinmercitile. A

cet égard, In tille dépassa lu mère, Cartlmgc fut plus grande que Tyr.

Venus d'abord en hôtes dans le pays des Libyens, il y a peut Olrc

vingt-sept siècles, à une époque oit tes tirées n'avaient pas encore de

puissantes colonies dans In Méditerranée occidentale cl où Home

n'existait pas, les colons phéniciens durent commencer par se faire

très luimblcB, très petits comme it convient aux faibles, et la légende

nous les montre d'ahord implorant des propriétaires de lu contre la

concession d'un simple pied de terre, do l'espace que pourrait couvrir

une seule peuu de bo'uf ou que pounuit en circonscrire une mince

lanière découpée dans celle peau un calembour involontaire, comme

il en naît toujours entre peuples parlant des langues différentes,

explique ainsi le nom de Hyrsa, qui, en punique, n'a d'autre sens

qui» celui de u Citadelle ».

Mais ces marins, partis de l'Orient lointain, étaient à la fois por-
teurs de marchandises précieuses, d'objets éclatants qui plaisaient

aux peuples à demi barbares de la contrée, et d'une civilisation héré-

ditaire qui les rendait de beaucoup supérieurs à leurs nouveaux voisins

par les connaissances, l'ingénieux emploi des ressources de la nature

et le funeste génie dans l'art de gouverner les liommes. De suppliants

qu'ils avaient été, les Carthaginois devinrent bientôt les maîtres;

après avoir payé le tribut, ils se le firent rembourser, double ol triple
ils eurent bientôt dépassé les limites marquées par la prétendue
« lanière en peau de bii'iif et conquis tout le pays environnant.

Parmi tant de colonies phéniciennes fondées loin de la mère

patrie, Cartilage devait prendre le premier rang, car elle est incontes-

tablement celle dont la position géographique est la plus avantageuse,

non seulement au point de vue des conditions locales cl régionales,
mais aussi relativement à l'ensemble du inonde alors connu. L'antique

Byrsa de la légende avait d'abord pour elle la splendeur du paysage

environnant, le superbe promontoire aux roches abruptes qui porte

maintenant les maisonnettes blanches de Sidi bu Saïd, la langue de

terre verdoyante qui se développe comme une ceinture entre la mer

cl le lac dit aujourd'hui de Tunis, puis au delà, les montagnes qui
bleuissent dans l'dloigncmciit et que domine un sommet a la

double corne. Le massif de hauteurs sur lequel s'élevait la ville
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esl bien isolé de toutes parts, offrant toute Facilité pour I» défense,

tandis qu'à lu base s'ouvrait un petit port, maintenant ensablé, et

que s'arrondit à l'est une large rade. Lu lac au-dessus duquel tour-

noient les oiseaux pêcheurs fournissait aux habitants tes fruits de mer

en abondance; des campagnes fertiles se prolongent au sud vers tes

monts veinés de métaux; enfin, à une petite distance vers le nord,

se déverse dans la mer un fleuve abondant ouvrant un chemin de

plusieurs centaines de kilomètres eu développement vers les pla-

teaux herbeux de l'intérieur.

^ilù pour les avantages immédiats, ruais dans ses rapports avec

l'enscinble des régions méditerranéennes, Carlhage est encore bien

autrement privilégiée. Lu partie de la Muurûtanic qu'elle occupe est

située précisément à l'angle de la grande Ile montagneuse comprise

entre la Méditerranée, l'Océan, le Sahara, et cette position, en vigie sur

l'un des caps angulaires, domine la voie de navigation où doivent

forcément passer les marins qui vont de l'un a l'autre des grands

bassins de la mer intérieure c'est vers Cartilage (pic gouvernaient les

navires pour prendre le vent qui, sur les mers lointaines, tes menait

au port la cité punique se trouvait donc il l'endroit le mieux situé

de tous comme lieu de rendez-vous et d'échange, sinon au centre

géométrique du moins au vrai milieu géographique de la Méditer-

1.GravureextraiteduPaysduBey,Juven,éditeur.
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nmêc. l''t les avantages que possédait Carlhugc pour le trafic de» mar-

chandises, dit; les possédait aussi pour la surveillance jalouse des

mers et pour la domination des rivages peu éloignés dans les Iles et

sur lu terre forme. C'est par un phénomène de gravitation naturelle

que lu plupart des ports de ta Mauritanie et de l'Ilispanie orientale,

que les ftuléures et les côtes des grandes lies, Corse, Surdaigne, Sicile

tombèrent aux mains des marchands ou des corsaires carthaginois.

Aventures si loin du lieu d'origine, au milieu de populations toutes

différentes par le langage les moeurs, la conception de la vio, les colons

phéniciens étahlis ù Byrsa ne pouvaient réussir qu'à la condition de

former un corps politique très compact et solidaire, capable de résister

aux attaques du dehors par l'union parfaite de tous ses éléments

intérieurs, cl assez, habile pour se rendre indispensable comme inter-

médiaire de commerce. Son isolement nu milieu des mers du lointain

Occident lui permit de se constituer un monopole de trafic absolu, do

réaliser à soit profil, pour un ensemble de contrées fort étendu, ce

privilège exclusif des échanges qui est l'ambition par excellence de

chaque nation commerçante, de chaque villo, de chaque entreprise

individuelle môme et qui, dans noire monde moderne, n donné

naissance ù l'industrie des brevets et aux syndicats d'exploitation.

Certes, ics villes grecques, Athènes, Corinthe, lîgine, Syracuse avaient

eu cette mâinc ambition, muta elles usaient trop à souffrir de la

concurrence de cités voisines, et Curthagc les dépassa certainement

comme centre d'attraction tout-puissant pour les affaires.

Grâce il sa position géographique beaucoup plus avancée dans la

direction de l'ouest, Cartilage se substitua h lu mère patrie de la côte

phénicienne, comme contre de commerce pour la Méditerranéeoccitlen-

tale et pour la porte de l'Océan, ftlle reprit la plupart des colonies

syriennes et en fonda de nouvelles, entre autres la u Nouvelle Ctit-Lliage»

ou (larllmgenc, qui, depuis cette époque, ne cessa d'clre une importun te

cité. Knlin, elle se livra égulcmcnt aux entreprises de découvertes pour

agrandir son domaine de trafic, et peut-être aussi pour satisfaire la

curiosité de ses naturalistes et savants. C'est ainsi qu'il y a plus de

vingt trois siècles et demi, lu cité commerçante fit partir pour la cote

occidentale d'Afrique toute une flotte de soixante navires à cinquante

rameurs, emportant, dit-on, trente mille traitants et colons. Cette

expédition, commandée par un grand navigateur, Ilunnoii, paraît
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avoir dépasse tes caps oxtrômos qui, deux mille ans plus tard,

arrêtèrent si longtemps les marine portugais, mais elle ne poussa

N"183.Carthageet ses environs.

pas plus avant que les paragesactuels de Sierra Leone, arrôtvc
peut-ôtre par le manque de vivres, la fatigue et la mortalité des
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équipages1, llannon dut se contenter du stérile lioruieur de dresser

une si 61edans un temple et d'y faire graver lu récit de son pé-

riple africain. lu infinie époque, llarnilcon, autre navigateur de

Carlluige, s'aventurait à travers les mers tempétueuses de l'Eu

rope occidentale pour aller visiter tes Iles Cnssitérides mais sa flotte,

battue par les vents contraires, mil cent vingt jours à faire le

voyage et dut hiverner dans les régions inhospitalières du Nord, Les

dangers de l'expédition semblent avoir découragé les Carthaginois,

car Ilamileon n'eut point de successeurs dans ces mers périlleuses,

et les marchands puniques se contentèrent désonnais d'exploiter les

mines d'élaiu qu'ils possédaient en Espagne et, peut être aussi, de

se procurer par la voie de terre, que suivaient d'étape en étape des

porteurs indigènes, tes minerais de Bretagne et d'Angleterre. Le fait

est que la connaissance géographique de la situation des Cassitérides se

perdit prcsqu'entièremcnlelqu'llérodote, l'admirable questionneur, nous

déclare n'avoir obtenu aucun renseignement sur ces îles de l'étain'.

1. Bunbury,Historyoj aimentGeograplnj.– 2. Livra III. 115. – N. Sieglin,
Enideckungsgescluchtcven England,deographischesCongresszu Berlin,1899.
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L'esprit de lucro qui lança Carthufio dans la voie dos ovplo-

N"184.EmpireCarthaginois.

I.c récit du périple de llannon, remontant ii 21(10ans environ, nous a été consent. l,n
plus lointaine culonii! Comicepar witc expédition fut celle de

(!omé. Longti-iims (m avait rru
tdontiller co point mec une pelilo île-dans la baio d'Arguin, mais lo Dr C. Millier tPn'ltgo-
mena)a|i|ieln l'aui'iitiou sur un ilol silui !t I» houche du Kio de Uni el que d'ancienne!)curies
françaises appellent Home1 sa position, d'nutre pari, «c rappurm tn's bien an texte le
Hannon.

râlions finit aussi par rétrécir son domaine en lui aliénant tous
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tes peuples. La ville punique rt'iilisa le lypo de la i-urnntuiiuiité

commerçantepur l'éj^Visme jalon* de ses relations avec l'étranger,

par In ruidnnr implacable «tn'elle mettait il ses intérêts,

par la perfidie) do ses combinaisons en vue du gain, par la cruauté

ilu traitement qu'elle inlligeail au* vaincus dont. elle n'avait pu»

besoin. Il est vrai que sou histoire nous a élé rnconlée pur des

ennemis et qu'il y outre ccrlitiuemcnt une part de calomnies, mais les

conditions mômes de son milieu, cellas d'un monopole et d'une domi

nation absolue voulaient que lu earaclère carthaginois se dévelop-

pât ainsi dans le sons d'une Aprêté cruelle. Ce qui les rendit surtout

haïssables anv yeux des populations environnantes, c'est que les colons

phéniciens avaient giuilé de leur culte lit pratique des

sacrifices humain» dans toutes les grave» conjonctures où il s'agissait

du salut public. A cet égard les témoignage» de l'untiquilé s'accor-

dent le pore choisissait mômeson lils pour verser un sang agréable

iiux divinités terribles. Aussi toute guerre portée en Afrique, lorsque

les llomains eu connurent l'accès, réduisait elle aussitôt l'empire de

Cartilage à l'enceinte de la ville, tant son joug était détesté

Les peuples soumis ù (larlhaxe axaient d'autant plus à redouter

la dureté de son pouvoir que lu eoiniminnulû punique était elle-

même(fouvoniéi! par une aristocratie que les inlérèts de classe

rendaient irresponsable c'était la caste du liant négoce, autorisée

d'avance il tons les attentats par son esprit tle corps. Lu légende

qui nous montre une reine Kliso ou Didon établissant les premiers

colons phéniciens sur la colline de Ityr.sn, repose pcut-tUrc sur une

part de vérité, en ce sens que le régime politique de Giirtha^o,

imité de celui de la métropole, envers laquelle s'acquittait encore

In tltmo, oui d'abord un caractère monarchique; mais à l'époque

où l'histoire commence à peu près distinctement pour le nouvel

lUal, on le voit. constitue en une république de riches, très analogue

par son régime et son fonctionnement à cette république de \enise

qui devuit, quinze cents ans plus tard, se développer en des condi-

tions commerciales d'une Riundc ressemblance avec celles de Citrlliage.

Celle constitution représente un événement do In plus haute impor-

tance dans l'histoire politique du monde, In naissance d'une répu-

1. Mielielet,Histoireromaine,p.182.
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hliquc consciente, formée par un groupe (le citoyens tissez convaincus

de leur valeur personnelle, assez indépendants par nature et assez

habitués au respect d'uutrui pour se refuser d'une part à la domi-

iiiilion d'un maître et d'autre pari, pour (le la discussion

des inlérôls communs en des assemblées d'éguux. Kvidcmmont, celle

révolution ne put s'accomplir sur la terre africaine que grâce à

l'évolution déjà faite dans l'esprit des immigrants tyriens. L'enfant

ne mûrit on lui que des germes transmis par ses aïeux. C'est ainsi

que, par un phénomène analogue, les monarchies d'Europe donnèrent

naissance aux républiques du Nouveau Monde.

Un sénat, dont le» membres siégeaient par droit d'hérédité, diri-

geait les affaire» de la République et conliuit l'exécution de ses

volontés à deux su(Tètes,sortes de coneuls qu'il désignait pour un

temps plus ou moins long et qui restaient toujours responsables

envers lui. Il nommait aussi les prêtres et les généraux en les

choisissant dans le cercle étroit des familles patriciennes. Le pouvoir,

dans ses divers organes, n'appartenait qu'à un petit nombre d'indi-

1. R. vonlhering,Les Indo-Européensavantl'Histoire,trad. par 0. de Meu-
lenaere.p. 260.
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viilns; cependant, l'accroissement énorme de la vilt» et de »on

domaine de conquêtes obligea le Sénat ù s'adjoindre un « Conseil

des (lent » (ou cent quatre!) qui donna nu gouvernement de plus

larges assises iluns la bourgeoisie1:0111mereunle. D'ailleurs, ces gens

d'affuire avisés, qui traitaient la politique au point de vue des

intérêts d'argent et qui décrétaient des expéditions de guerre en vue

do pillage» on d'accroissement do revonus, n'étaient pas hommes

à déléguer imprudemment leurs pouvoirs. Ils misaient accompagner

par un des leurs, ou pur plusieurs représentants, les générauxqui
partaient pour une expédition lointaine et les soumettaient à une

.surveillance de tous les instants, contrôlant tous leurs actes pour

bien montrer aux troupes que les chef» de guerre n'étaient pu» les

vrais maîtres, et que toute sanction venait de ce mystérieux sénul

anonymequi, là-bas, dans la divine Cartilage, disposait de l'argent,

des troupes de renfort et des munitions de guerre.

Dieu quc les généraux fussent presque toujours choisis dans

les mêmes familles et que plusieurs d'entre euv atteignissent à la

plus baute popularité, n'est pus d'exemple de grands capitaines

carthaginois cpii, s'enivrant de leur propre gloire, aient rompit le

lien moral qui les attachait il la mère patrie. i-]u revanche, on

cite de nombreux eas d'intervention violente du lu République pour

déposer les généraux qui avaient déplu, les frapper de bannisse-

ment ou tes mettre à la torture. On vit même un chef malheureux,

llsmiilkron, dont la peste et autres désastres imprévus avaient

presque détruit l'armée, se présenter avec le reste de ses troupes

devant le sénat et le peuple de Cartilage et se donner .solennellement

la mort en saerilice au Destin.

Si la position géographique do Carlhage dan» le continent de

Libye la garantissait de ce côté contre toute attaque vraiment dange-

reuse des populations voisines, son empire commercial, épurs sur tes

côtes et dans tes mors dï'.urope, présentait beaucoup moins de sécu-

rité de petites Iles comme les Baléares ou de simples comptoirs

comme il en existe tout le long des côtes de la Maurétunic occiden-

tale et de l'Espagne, étaient maintenus sans peine sous la direction

des marchands carthaginois, mais il en était autrement pour les

grandes Iles telles que la Corse, la Surdaignc, la Sicile, contrées ù

individualité précise représentant cliucuue un territoire comparable ù
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la forteresse de Cartilage qu'elle eiU toujours la mer pour alliée, que

h.'s eaux et les brises lui fussent toujours démontes et que de fois,

utiil^i'é la science nautique de ses pilotes, (pie de fois les li'inpèlcs

dispersèrent ses navires, le calme cl les vents hostiles retardèrent sus

Ilot les et liront arriver ses troupes de débarquement trop lard pour

débloquer une ville assiégée ou pour sauver un royaume allié! Car-

Ihage n'avait pas un trône tisse/, puissantpour tenir fermement ses

conquêtes maritimes elle n'clait pas de force à lutter contre

l'imprévu des Ilots, et l'accroissement de ses possessions d'oulre-mci'

1. Gravureextrait'1<luPaysduBeij,Juven,éditeur.

Il 21

«lui ilu domaine libyen de Cartlmge. Lu, le* populations olles-memes

poliraient se révoller, descendreon masse sur lez comptoirs puniques, I

s'allier en cas de guerre étrangère avec un ennemi des Carthaginois

débarquant sur leurs côtes, et duns ce cas, il eut été nécessaire |)our
=
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diminuait proportionnellement ses forces au lieu de tes augmenter.
Elle ne put même empêcher les marchands grecs de pénétrer en

Détique des le vu" siècle avant l'ère vulgaire, puis çà et là en

Mauritanie1.

La situation géographique de Carthage avait une autre consé-

quence, celle de former la République à recruter son arma; parmi ~I
les mercenaires. Les Carthaginois proprement dits constituant une
« sainte compagnie ne pouvaient s'y trouver qu'en minorité infime, é

i'l même les sujets immédiats do l'État punique, les Africains de la II

liyzacène et autres provinces voisines ne représentaient dans la

plupart des expédition» guerrières que lu moindre partie des troupes

i

un ramassis de pillards recrutés sur tous les rivages, des aventuriers j
de toutes nations, tels étaient les éléments principaux dont les gêné-
raux carthaginois étaient obligés de se servir cl qui pouvaient, au

moindre insuccès, se retourner contre eux, si la cause de l'ennemi
leur paraissait offrir quelque avantnge. Le récit des guerres puniques
sur les rivages et dans tes îles de la Méditerranée a montre plus de
trahisons que d'opérations de guerre proprement dites. Le grand art
des chefs était surtout de savoir acheter les hommes et do les retenir.
il est vrai qu'un grand nombre des valets d'armée ou rameurs do

gulf'rc-8 n'avaient pas vendu directement leur liberté, mais qu'ils
avaient été payés comme esclaves à des traitants; c'étaient des mal-
heureux que l'on menait à coups de fouet, mais qui n'étaient guère
plus surs que les mercenaires.

Les guerres de Sicile, qui durèrent deux cents années, mirent tes

Carthaginois en contact avec les cilés grecques de l'Ile et déterminèrent

plus tard le choc qui se produisit entre Home et Cartilage ce fut
donc là que devaient se jouer tes destinées du monde. La Sicile, terre
centrale de la Méditerranée, ofl'runl. malgré les détroits, un chemin
relativement facile de l'Europe en Libye, était, par sa position môme,

indiquée comme le lieu de rencontre, le champs clos où se déciderait

pour ou contre Nome le problème de la domination sur toutes les
contrées riveraines de la mer Intérieure. Du haut du ciel, le cratère
de l'Ktna, éclairant à la fois tes deux mers de l'Occident et do l'Orient,

I. R Lcféburc.La PolitiquereligieusedesGrecsen Libye,Iiulk>tiude la Société
de Géographied'Alger.
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marquait le lieu sacré ofi les dieux devaient prononcer entre les

compétiteurs à l'empire universel.

Outre les avantages tout exceptionnels que sa position tlonnnit à la

Sicile, elle avait lu fécondité de ses campagnes pour attirer les cotons

et les fixer au sol. Les pentes de l'Etna, aux cendres pénétrées de

l'humidité des neiges fondues, forment un immensejardin circulaire,

et, au-dessous des forèts de châtaigniers, les plaine» et les plateaux de

l'intérieur se déroulent en un champ de blé continu. Aussi la Sicile,

encore plus que Cypre et que la Crète, fut considérée comme le

lie» de naissance de Demoler, lu u Divine mère » et, le plus haut

sommet des monts qui dominent Messine, à l'angle nord oriental de

la Sicile, porte encore le nom do la déesse, Uiniui mure ou Aulin-

numarc. La légende italique attribuait aux Sicules l'invention de

l'agriculture. Ce que tes Thraccs uvuionl été pour la Grèce, les

Sicules le furent pour l'Italie à laquelle ils donnèrent les céréales

et la faucille, dénommée d'après eux sirukt ou accula peut-être
même furent-ils tes introducteurs du dieu des semailles et des mois-

sons, du dieu porto-faux Fukijer Satunum'.

A l'époque où les premiers colons grecs, il y a plus de vingt-cinq

siècles, avaient débarqué en Sicile, l'lie presque tout entière se

trouvait en la possession des Sikèlcs [ou Sicules, que les historiens

archéologues s'accordent à considérer comme juno ;notion immigrée

d'Italie et probablement très proche parente [des Latins, ,ù en juger

par les mots qu'ils introduisirent dans la langue hellénique de

Sicile'. Ces conquérants, établis dans le pays depuis cinq ou six

siècles au moins, avaient refoulé les premiers aborigènes, les Siennes,

dans lu direction :de l'Ouest, de même qu'à leur tour, ils furent

repousses dans le centre de l'Ile, lorsque les colonies helléniques
s'étuhlireni sur le littoral il nc resta de l'ancienne domination des

Sicules (lue le nom de Il Sicile » donné à l'Ile « triangulaire » ou

Trinacric. Trop faibles malgré leur nombre pour pouvoir accepter
la lulle contre des envahisseurs disposant d'armes en bronze et en

fer, les Sicules se retirèrent sans leur avoir opposé grande résis-

tance, et plus de deux siècles se passèrent avant qu'une tentative de

revendication nationale éclatâU contre les Grecs dans l'intérieur de

1. AndréLefèvre,L'Italieantique,p. 9. 2 G.Perrot,IievuedesDeux-Mondes
1erjuin 1897.
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lu Sicile. A celle époque, un certain Dnukelios. profitant des dissens-
.sions que la diversité des inlcrôls avait suscitées entre les républiques
grecques, ioniennes et doriennes, c'ssuyu de fonder un royuiiino

sicule la enpilale du nouvel ï5tat se plue» sous la protection dos
dieux nutioniiux, dans le bassin d'un cru1èreeffondré qui s'ouvre non
loin du lue de Pergusa, vers le milieu des plaines orientales. Mais il
ttvctit lentu aeuvre trop Iraula, il l et, clcplliNcetl.e ~In1(Ilrc,

iHavait tenté œuvre trop haute, il succomba, et, depuis cette époque,
les Siculos, graduellementassimilés p:ir les inatlrcs hellènes, finirent 'n
jmr se croire eux-mômes d'origine hellénique. Tous les monuments j
du pays sicule. qui datent dos derniers siècles de la domination I

grecque, n'ont rien qui les distingue de ceux du littoral de Syracuse |
et d'Agrigenlc. Les Sicules oui des monnaie» grecques et parlent lu

langue de leurs maîtres. D'autre pari, ceuxci acceptent tes légendes
locales, incorporent dans la leur propre les langues indigènes,

transportent Démêler à la place de quelque divinité locale dans la

plaine d'Knnn et montrent l'endroit où Pcoserpine disparut sous
c1

terre, ravie par le sombrel'Inlon.

Ainsi mêlés avec des peuples qui, relativement à eux, pouvaient |,être considérés comme des aborigènes, les Grecs disposaient évidem- I
ment d'une très grande force de résistance contre les marchands

carthaginois, accompagnés de leurs mercenaires et de leurs esclaves.
t.:nis entre eux, ils auraient facilement repoussé toute attaque, mais
il arriva souvent que des tyrans de villes grecques liront appel aux
l'uniens pour les aider contre une république voisine ou contre leurs

propres sujets. Dans ces conditions, Cartilage ne pouvait guère
°

accomplir en Sicile qu'une teinre de destruction. Ainsi que le dit

l'archéologue Dennis, tes Crocs ont laissé les admirables ruines do

Segestc(Egcsla), de Syracuse et d'Agrigeuto, tandis que les témoignages I
les plus éloquents de la domination carthaginoise sont les sites désolés
où s'élevaient Mimeraet Selinus. Cependant les générations de races et t
de langues diverses ne peuvent rester en contact pendant des siècles, jj
sans que des mélanges se produisent et que tes civilisations respec- I
lives se rapprochent par (tes coutumes et des idées communes. Surtout

à l'ouest de la Sicile, où la domination carthaginoise l'ut plus soli-
dement établie qu'ailleurs, les types présentent des traite évidemment

puniques, et mainte légende, mainte superstition ramènent les liis-

loriens jusqu'au dieu Mclkart, jusqu'à la déesse Astarlé.
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D'aulro part. l'influence hellénique avait assez profondément
pénétre?toutes les sociétés du monde méditerranéen pour que Cartilage
acceptât de ses rivale» helléniques des nolions de science et des

N°185.Sicile.

1 ~« 7, I

pratiques nouvelles ainsi les monnaies carthaginoises se conforment
au type grec

Si le conflit des deux civilisations méditerranéennes avait suivi
son cours normal sans être interrompu par des éléments étrangers,
il est probable qu'une civilisation gréco-punique, analogue ù celle

qui se produisit plus tard dans la même ile sous l'influence!combinée

1. ËduardUuyer,DietrirlhscliaftlicheEntwicMungdesAltertums,\>.19.
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des Arabes et île» Normands, se spiiiii développée en Sicile mais aux

conquérants antérieurs, Siennes et Sieulcs, Crées et Carthaginois, vint

s'ajouter il il nuire peuple compétiteur dans tout l'élan <li>su force et
de sa jeunesse gHcrritrc, le peuple romain. Déjà maître de la (Ivbw.

italienne, il devint trouver une occasion favorable pour traverser ve

détroit de Sicile, assez peu large pour que des chevaux pussent le
franchir à la nage..L'occasion se présenta des morci'naires iluliolea, s

des légionnaires révoltés guerroyaient en Sicile, l'armée régulière n'eut

qu'à les suivre. C'est ainsi que les Romains se mêlèrent au conflit "

entre les Crées et les Carthaginois, Lu nouveau cycle de l'histoire 1

allait commencer. I

ci



ROME NOTICEHISTORIQUE

B
Le texte donne les (laies qu'il est possible de hasarder sur les

mouvements des peuples venus se fixer en Italie. Les renseigne-
ments suivants sont exprimés en ère de Rome – ub urbe condita –
dont le point de départ a été fixé en 75:5avant le début de l'ère

vulgaire.

Voici lu chronologie; des Roisnv. Uomk,liste clussiquc mais sans
authenticité: Ilomulus o-38, Numa Pompilius :$8-8i,Tullus Hostilitis

Ni-ioâ, Ancus Martius loft-iiij, Turquin l'Ancien 137-175, Servius
Tiillius 175- 19, Tarquin le Superbe mg-344, dont la chute coïncide
à un an près avec celle d'Ilippias ù Athènes.

Pendant les deux cents années suivantes, se déroulèrent les luttes
entre l'uîinhuN.si;r i'atiiu:ii:nk retraite des plébéiens sur le Mont Sacré

a5g, lois des Douze Tables 3o^, les plébéiens riches obtiennent
droit d'accès à lu censure :iio, ù la questure .Vi'i, au tribunat militaire

353, au consulat .'W7,au sénat /|/|i, au pontificat .'i&3. Laconstitution
reste ensuite presque sans changement jusqu'au temps des Gracquos.

La i:onu.ijètk m: i/Itauh ne commença guère qu'après l'invasion

gauloise, à laquelle se rattache le sac de Rome en 3(i3. La première
guerre samnile débute en .'110;en une soixantaine d'années, tous les

peuples de l'Italie centrale sont vaincus, juste avant l'entréo de Pyrrhus
au service de Tarente. Après les défaites d'Iléraclée et dAseulum, la
victoire de liencvent permet aux Romains de parfaire ta conquête du
sud de la Péninsule en f\H'.i.

L'entrée en Sicu.n et le premier contact avec les Carthaginois a
lieu en fifty; la première gukhiikpuniqjukdure de /189à 5ia, la seconde
de S.l'i îi 55a entre-temps s'effectuent l'occupation de la Sardnigne,
de la Corse, de la vallée du Pô, puis celle de la Provence, de la Nar-
bonnaise et d'une grande partie de l'Espagne, enfin de divers points
de In côte de Maurétanic.

Les Romains se tournent vers la Mkihtkhhanéeoiub.mtalbet étendent
leurs opérations de tous côtés la victoire de Cynoscéphales leur
ouvre la Macédoineen 556, le sac de Corinthe date de Co«, la destruc-
tion de Carlhugc de C07, la chute de Numance, assurant la possession
de l'Ilispanic du Nord, a lieu en Gao, ainsi que l'entrée ù Pergamc.

Les conflits iKTÉiiiKuisreprennent le dessus, et pendant quelques
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dizaines d'années occupent les meilleures forces des Homains citons

n nn.nn a:a a.n arnnr

dizaines d'année» occupent les meilleures forces des Homains citons
seulement lu mort de Tiberius Graeehus en Gao, de son frère Caïus (J.'lu,
de Maiïus (167, do Sylla 674, la bataille de IMmrsale et la mort de

Pompée 70J. la mort do César 701), la bataille d'Actluin qui rend
Octave sent mutIre de l'empire Uomain en ;•>.•*[Aiavant J.-C).

Pendant ces conflits, avaient lieu la défuito de la
cono.ijktk «EstciAULKKet de la Britnnnlo, 1>ij">70».le transfert des pou-
voirs en Egypte et le premier contact avec les l'arthcs. l

Comme faits (le guerre de lu période impériale, qu'il suffise de
mentionner la défaite des légions romaines par les Gliérusc[iiesen 7G»,
le site de Jérusalem en Sali, la conquête do lit Dame complétée en Mo.

1

Jusqu'aux Sévère, la succession des principaux i:\n>i;iuxns est la
suivante: Auguste jusqu'en il île l'ère vulgaire, Tibère \i- Caligula

.'{7.'n, Claude '11 -û'i, Néronfi'i (iS, Galba, Ollion, Vilellius, Vespasien I

(>S79, Titus 71J81 Doinitien 8i-;(C, Ncrva <)(>-()H,Triijun i)S-i 17, |
Hadrien 1 17-1.18,Anloniu 1K8-1G1,Marc-Aurèlo 1O1-1S0, Commode

iSo-Kj' Sepiirne Sévère luli-yn, Caracalla mi-217, Alexandre Sévère
a'-ii-x.Ti.

u:.a.n, n. .i..1t~W'A",ulp'irl- l'~rnriO!UnnlnKravulgain* ICrodo Komo

Ijvil's Amiiiomcls CUrccc) nr sirèli! av. J.-(;.
N.iivus (Cainiwnioj – a(io – i<|o tnj'i 5G3

Pi.alti: (Oinbriej afio – iH.'i 5o3 ")(!;)
JIasxiiiai. fCiirtliaffei – a',7 i,S.'î 5oli

570

Exnii-s (Caliibre) – a/,o – 1O9 5i3 584
Scii-iox i.'Aiiiu:Ai.\ (Hiiiir'i – a.tf – iSii 5i8 570
Caton i.'Anc.ies (Tiiscultini) a.'ia – L'17 but1 (ioli

Ciciîiiox (Laliimn io(i •- .3 (i/17 710
Liciiiicii (Home; – <)H – 55 (iâ") (>i)S
Dioiioiik (de Sicile 1 r siècle av. J.-C.
Viiuiii.E (Manlmici -0 i,j (iSli 734
Hoiiack (Apiilic) – «5 8 088 745

Tite-Livk n'adimci – ri;» -{- 19 (iij'i 773a

Uexvs (d'Ilnlicnniiissc.) – 5/1 – 8 (ii)i) 745
Oviiiiî (Saiiiniiuu) – 43 -|- 17î 710 770
Si5m";qi 1: 1.1; I'iiii,osoi'iiK (Cordouc •– l\ -+- (>"> 7/19 818

Juvicn.ai. (Lnlium + /,a H- ia5 79a 878
Epictètk (l'hryjjio) + 5o + lao 8o3 873
Tal-itk (Ombrie) + 55 + 117î 808 870
Suktoxe (Home; -)- Gi) -f i/ii 82a 894

M.vrc-Ai.hki.e (Home) + lao +180 8/3 933

Claude I'toi.km£k Alexandrie) 11* siècle ap. J.-C.
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Homeest,dansla géographiehistorique,l'exemple
leplusparftiltd'unpointvitalautourduqueltes
traits du sol décriventdes cercles parallèles;
chaque progrès s'accomplissaitsuivant un
rythmequi étaitceluide la nature elle-même.

CHAPITRE X

m

PEUPLESD'ITALIE. DÉBUTSDEROME. TUMULTEGAULOIS
MILIEUGÉOGRAPHIQUE.LUTTESINTERNES.GUERRESPUNIQUES

INSTITUTIONSROMAINES.LITTÉRATUREETRELIGION
ALPES,PROVENCE,(JASCOONEETSÉQUANIE.REFLUXDESBARBARES

GOUVERNEMENTD'AUOUSTE.GUERRESLOINTAINES.VOIESMAJEURES
PAIXROMAINE.STOÏCIENSETANTONINS

La légende seule nous dit le commencement de cet empire qui
embrassa tout le monde connu et constitua l'i'Hal le plus compacte
dans sa puissance qui ait jamais existé avant la Chine de lûihlaï

Klian et la llussio actuelle. l'époque où, les mylhcs

nationaux,' se serait accomplie la fondation de Rome, c'csl-à-dirc

il y a vingt-six siècles et demi, l'Italie avait déjà subi la domination
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de peuples puissants dont l'un inéïne, celui des Ausones, a laissé

son nom, dans le langage classique, ft toute lit péninsule. Les

Ombriens paraissent aussi avoir été autrefois une nation au vaste

domaine venus probablement de la presqu'île orientale, la llnlkunic,

ils occupèrent une grande partie des campagnes du Pô, les deux

versants de l'Apennin et le littoral de l'Adriatique jusqu'au Monte

Garguno: I» rivière l'mbro (Ombrone) qui se déverse dans la mer

Tyrrhénienne, en face de la Corse, est encore désignée d'après eux.

Ainsi qu'en témoignent les mots laissés par les Ombriens et les <:

autres peuples de leur parenté, ces immigrants de l'Italie appur- I

tenaient ù la méïnc souche ou du moins au même groupe ethnique |
de civilisation que tes l'clasges et les (irecs, La ressemblance

complète des dialectes helléniques et des lungues italiques prouve |

qu'il y avait eu autrefois unité de langage entre les ancêtres des

uns et des autres, et que ces premiers pères avaient habité une

patrie commune, probablement dans lu basse région danubienne, (

avant de se séparer en deux bandes de migrateurs, se dirigeant par <

étapes plus ou moins tentes vers les deux péninsules du sud et du
j

sud-ouest. Les radicaux des mots sont les mêmes, les sulfites, les

noms de nombres oui les mômes origines et modes de formation.

le génie des parlers se révèle suivant les mêmes fois. De môme

que les langues, les divinités se ressemblent, et d'une manière si <

remarquable qu'il a suffi de traduire les noms, tant les attributs

des personnages correspondent bien. Zeus pnler n'a-t-il pas Jupiter

pour synonyme parfait? Juno n'cst-ellc pas Dioné '?Klquand les ·

noms diffèrent, les fonctions analogues ne permettent-elles pas de

reconnaître le dieu? Mars, de même qu'Ares, représente les orages

1

du printemps, les expéditions de pillage et de batailles; le soleil

est Ilelios; Cérès, la « déesse mère », préside aux moissons de ta,u

Sicile et de l'Italie aussi bien qu'à celles de la Grèce; Yulcain

forge dans les gouffres souterrains comme Hephaïstos, et chaque i

source, chaque grotte, chaque arbre a les mûmes nymphes ou les I

mômes génies'.

L'aspect infime des contours géographiques de l'Europe montra que

si des peuples migrateurs, parents des Hellènes, pénétrèrent dans la

1
1. AndréLefèvre,L'Histoire,pp. 149,150.
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péninsule [|alii|iip par les passages des Alpes orientales, les vallées de

la Save, de la Draveet du Ounultc, il tint se produire aussi des mon

vements d'exode plus directs et moins lents à travers l'Adriuliquo.

Lorsque les tribus du montagnards juloux, que les rivalités pour la

possession des foulainés, des hais, dos pâturages tenaient en état de

guerre permanente, trouvaient le sol héréditaire trop étroit pourelles,

ou avaient à fuir d'impitoyables vainqueurs, il leur fallait quitter la

citadelle de rochers et descendre vers la mer, peut-être même cingler

directement vers la rive opposée avant l'histoire, les mômes causes

anieuuietit sans aucun doute les mêmes résultats que ceux dont les

annales nous fournissent un si grand nombre d'exemples. Les

déplacements de toute nature, et les refoulements qui en étaient

la conséquence, entraînèrent donc souvent des expéditions de fuite

ou d'aventure entre les côtes dulmates et celle de l'Italie. Or, parmi

ces ('migrants de la péninsule orientale, combien appartenaient, comme

tes mitres Itidiolcs, à des tribus apparentées aux lirecs, et combien qui

même étaient de purs Hellènes!' Si le nom de « Grecs », très peu

nsite chez les Hellènes eux mêmes, est celui que nous ont transmis tes

Itomuius comme la désignation par excellence de toute la nation, lu

cause n'en est-elle pas à ce que la peuplade des (iruïkoï, habitant les

forêts de l'Kpire et les vallées sucrées de Dodone, était surtout repré-

sentée parmi les colons de l'Italie méridionulei1

Enfin, nombre d'immigrants arrivèrent en Italie en traversant la

mer Ionienne. Il n'est plus possible de douter qu'à une époque très

ancienne les luuilonio.rs de plus d'une peuplade intrépide avaient

iippris à affronter la haute mer. Al'époque où tes Romains prirent

connaissance des œuvres des rhapsodes grecs, beaucoup de légendes so

tonnèrent dans lesquelles les familles patriciennes se choisissaient un

ancêtre parmi tes liéros de VIliade, mais sont-cc là uniquement des

légendes!1 Y a-l-il simple coïncidence entre la Circé d'Homère et le

cap Circé, derrière lequel s'abritent les marais l'oiilins!1 Nesavons-

nous pas qu'onattribuait à ! née la fondation de l.avinium avant que

la vanité romaine ne s'emparât de ce héros? tas inscriptions nilotiqucs

ne disent-elles pas (pic. sous Ituiiisès 11, Meneplahcl lluinsès 111 –

i .'ion ans avantl'ère vulgaire, – des peuples d'Asie Mineure vinrent

attaquer le Delta par mer. et parmi ces navigateurs, ne voit-on pas tes

('barda, ceu\ qui donnèrent ensuite son nom à la Sardaigue, et tes
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Turclin, identifiés avec les Tyrsencs que nous retrouvons plus lard
en fêtruric?¡)

.-Y(!«»(irecs de l'époque lidrotqup, à ces vainqueurs et vaincus des

guerres de Troie qui, antérieurement à l'histoire écrite, s'embarquèrent
dans tes découpure» littorale» et insulaires de l'Anulolie et de l'Ilelhidc

pour chercher aventure sur les côte» de l'Occident ou s'y fixer eu uno

nouvelle patrie, succéderont d'autres Grecs dont tes nmiales ou du

moins les traditions racontent le voyageet dont on connuU la rnce

et le lieu d'origine tels les Corinlliicns fondant Syracuse, tes ltlio-

1
diens abordant uu pied du Vésuve, tels enfin les colons qui firent

la gloire de la Grande Grèee.

Au nord de In basse vallée du Tibre, où s'éleva Home, le tronc

de In péninsule Italienne présente des ressemblances très remar-

quables avec le sud do l'Italie qui l'ut la (Jninde Grèce. Des deux

côtés se présente le contraste net entre les montagnes qui occupent

lit région de l'ouest «t les plaines do la côte orientale; mais dans

la moi lié méridionale de la Péninsule, l'opposition est plus violente,

plus brusque, des monts abrupts aux campagnes de la base, et par

conséquent tes populations restèrent plus différentes les unes des

autres, le mariage des intelligences el de» mirurs se lit d'une

manière plus incomplète. Dans l'Italie toscane et au nord, les

Apennins et les autres chaînes de montagnes qui appartiennent au

même système orographique occupent une beaucoup plus grande

largeur et s'alignent suivant une orientation quelque peu différente;

en outre, l'ensemble des monts offre un aspect plus adouci, tes

vallées découpent dans le massif un plus grand nombre de passages;
la nature est plus humanisée et les influences mutuelles de peuple
à peuple ont pu se produire plus librement.

l'époque où le petit lîlul de Home arrivait à la conscience de

son individualité parmi les groupes politiques de l'Italie, la région
des Apennins où le Tibre et l'Anio entremêlent leurs sources éluil

occupée surtout par les étrusques ou Hhasena ce sont tes hommes

que tes Kgypliens avaient connus sous le nom de Turchu cl que

les premiers chants grecs appellent les Tyrsènes. D'après tes tradi-

tions ot les témoignages fournis par les auteurs de l'antiquité
el que l'on essaie de juxtaposer eir un récit cohérent, ces rllrus-

ques ou Klruricns venaient de l'Asie Mineure et de la Tliracc; ils
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avaient-été en contact avec los Hittites et leur Influence s'était fait
sentir sur eux certains auteurs ne craignent moine pas d'affirmer ?

qu'il y u identité ontre ces deux peuples'. Les Rliuscna avaient
5

abordé en Itnlic pur sa e<Neorientale, près de laquelle on trouve :y

deux villes du môme nom, également fondées par eux l'Iladriadeuxvilles du même u

ou Hatria du delta Padan

et celle du Picenum,

au sud de l'angle d'Au-

ci'inc.Aprèss'être établis

solidement sur les rl-

\ages « liailriutiijueH» et

dans les vullées orienta-

les des Apennins, ils

frunchirenl la montagne

par diverses hrèelies et

se répandirent dans l'im-

mense demi-cercle dernense demi -cercle de
1Jr;~U~TI', IS\ '1". l'lllsl U14 '1':11

plaines, de vallons et do mussifs secondaires. monts, collines et

coteaux qui. d'après eux, porte encore l'ancien nom modifié en

celui de Toscane. Peut-être des migrateurs étrusques se seraient-

ils dirigés vers le nord ù travers lu plaine du Pô qu'ils auraient

franchie pour se cantonner dans une vallée des Alpes. Ce n'est, du

reste, qu'une supposition, car on n'a pas trouve une seule monnaie

étrusque au delà du grand neuve; mais sur le versant germanique,

le village de lUiitziïns, près du eonllucnt des deux Hhins grisons,

serait un témoin de lu présence ou du passage des Hhascna. Cette

coïncidence de noms, jointe au terme de lluétic par lequel était dési-

gnée la région des liantes Alpes centrales, explique l'hypothèse de

Moinmsen donnant aux Klrusques une origine d'oulrc-monls en

Unit cas, il est certain que les Khélicns reçurent la civilisa lion

des Klriisquoset empruntèrent leur alphabet2. D'après Titc-IJvc, les

Hhascna de la Hhclie auraient été des fugitifs rejelés en dehors

de leur nation par l'invasion gauloise de l'Italie3; mais peut-etro

aussi se seniil-il accompli un mouvement partiel des éinigrants

contournant au nord le golfe de l'Adriatique par la région des Alpes.

1. CésureA.îleGara,XtuvièmcCongrèsinternationaldesOrientaliste*,1891.–

2. A. Medingcr,Globus,15sept. 1900. – 3. AndréLefèvre,L'Histoire,p. 153.

–

2. A.Hcdingcr.ChtfM,t5 sept. 1900.– 3.Andr~LefÈvre./Miot<-< (). ).'i:<.
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L'histoire du peuple d'Klrurie est d'une singulière obscurité, et

l'an s'en étonne d'autant plus que l'antique civilisation des étrusques
se mâle pendant quelques siècles ù celle des Romain!)qui se montrent

ù nous, sinon en pleine lumière, du moins dans l'échil Taux ou vrai

de légendes vulgaires considérées comme de l'histoire. On peut se

demander si les conditions sociales de ces populations lyrrhénionnes

d'autrefois ne seraient pas. sinon mieux connues, du moins embras-

sées dans une meilleure idée d'ensemble, si elles nous avaient été

révélées uniquement par les fouilles des tombeaux, par les décou-

vertes de peintures murales et de poteries: les difficultés proviennent

surtout de ce que l'on essaie de raccorder, sans y parvenir, la physio- j

nomie des l'Unirions, telle que nous la donnent les documents pré-

historiques, et leurs traits, tels qu'ils nous sont transmis par les

histoires de Homo. Une chose est certaine les deux termes

« lïlriisques « et « Toscans n éveillent aussitôt des idées tout à fait

différentes, môme opposées, ol ne s'accordent nullement avec l'évo-

lution normale dos caractères pendant le cours des âges, à travers

toutes les vicissitudes historiques.

L'Klmricii, montre d'ordinaire par ses contemporains, nous apparaît

non comme un Italiolc, mais

plutôt comme un frère de

ri'ljfyplicn. Celaprovientsans

i doute de ce que l'image des

H deux nations a été faussée de

jf la même manière par les piè-

tres, fossoyeurs naturels des

V\ peuples dont ils ordonnent
•

lcsritesetsurlesquelsils réd-1111.

tenl les prières des morts.Les

multitudes agissantes sontntPittuxrfii! mikV». multitudes agissantes sont

tout autres dans lo tumulte des villes que dans la frayeur des temples.

Les langues italioles ont été particlleincntdécliiflrées parles savants,

à l'exception de l'étrusque, resté encore très mystérieux; toutefois, la

plupart des linguistes s'accordent à considérer le parler des Hhasena,

de mêmeque celui des Osques et des Ombriens, comme un dialecte

d'origine aryenne, apparenté uu latin, (le qui ne perinetlail pas aux

. )-. \'i vis \-a-i y. |
h';ipn>»lî lifiiniH.

l'ANMUl. llfinullATIf DK l.\ SAI.I.K HJNÏJIAIIIK

nKt'iiKsi:vn;K imuk h'i'i.

tout niltros rliiîis lr> liimnllp dr>s villes uni' i
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anciens do constater I» rossomblanee réside en ce fait que, dans î

l'étrusque, les consonnes, et surtout le* tfultiiniles, se pressaient a

l'exclusion îles voyelle» et donnaient au langage un son rauque et

l'ANNKACOI'XOIIA'I'II'l)i:I.ASAI.I.K1-LNK(1AI11K

BUI'IIIÏSKM'ÉI-; l'ARK '|3H.

tendirent retrouver l'hélircu dans les restes de l'ancien toscan, l.e

premier |Kirini les philologues sérieux, Passari, en [7J7, essaya de

démontrer l'identité d'origine entre l'étrusque cl le latin et prouva,démontrer i lueuiui: uorign

par les inscriptions bilin-

gues, la grande ressein-

hhiiice de la déclinaison

dans les deux langues.

Après lui les savants

recueillirent de décade en

dérade des indications nou-

velles en laveur de In

même thèse, désormais

mise eu pleine lumière

par Cnrssen

I, "écriture des Klrus

ques, de mômeque cellesques, de môme que celles
"·

(les Grecs et des Latins avec lesquelles si ressemblance est fort grande,

est dérivée de l'alphabet phénicien, mais elle a conservé le mode

orientul d'aligner les caractères de droite à gauche. On a retrouve dans

la langue rhasena beaucoup de mots empruntés au grec, preuve que

1.SpraclielierEtmskcr,18/4,

i5thusq(JK8ETTOSCANS f,35

li.`~ ~T"l')..c~]:l l~z i1u

1)HpiVH(i.lli-llhl».

I'.«nm:al décoiiatii- uk LA sai.u-: kcmïiiaihk

nlîl'HÊSKNTIÎB PAOK \X\.

Irô\p' (;. Ih'I\IÜ14,

.n. ,nwjt~ ~t

confus, au point, aftinne

Dcnys d'Ilnlïcarnasse.que
n l'étrusque ne ressem-

blait à aucune langue

connue ». Nombre 'le

théologiens, sous l'em-

pire de celte idée long-

temps tenue pour mi

article de foi, que la

langue primitive, celle

du paradis terrestre, était

le parler des Juifs, pre-

stes de l'ancien toscan. Le
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ce peuplo exerça sur les étrusques une très énergique influence de

civilisation, mnis ces vocahles furent tous modifié» et ramenés ù des

Tonne» purement ce qui permet do croire à une longue

période ci't'-luboralionnationale

des éléments de culture pro-

venant du dehors. On trouve c

aussi des termes ombriens

duns le toscan, entre autres

le nom même des fîlrusqucs •

qui aurait le sens il' » filian- I

persil, do « Nouveau-Venus»'.

l/uiro de territoire dans lu. >

(|uclle on a trouvé des inscrip-

tions étrusques, niuinleuunl

colligées en grand nombre.

nous montre les limites du

vaste domaine occupé jadis

par la nation, non seulement

dans le pays qui est devenu

actuellement la Toscane, mais

sur le versant oiïenlal des

Apennins, au nord jusque

dans la Hliétie, à l'ouest vers

Nice, et au sud, bien au delà

de Home, dans ta Campanie,

ù Naples et n Nola.

Les destinées politiques

d'une race ainsi parsemée en

plusieurs groupes au milieu de populations d'autres langues et

d'autres muiurs, durent varier singulièrement suivant les milieux et

leur existence nationale indépendante dut se manifester très inéga-

lement. Les Étrusques aventurés au loin périrent ou se transfor-

mèrent les premiers; tandis que le gros de lu nation dont toutes

les parties se prêtaient naturellement assistance résista beaucoup plus

longtemps aux éléments de désorganisation.

1. CorssGri.ouvragecité,H, p.577.

u;n~ r:. u,~m,n.

Osdiversesinscriptions<ifu~miius,dontlasi(;iii-
litMliuii csl piiur aill-i dur iiinuinui'. se drrliif.
f'i'cnt as»' l.'ii'ili'iiicnl; unlit
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Les traits géographiques de la Toscane «ont dessinés avec une

remarquable netteté, enfermant d'un arc do cercle très bien tracé

N°186.Airedu territoire étrusque.

j
0
Ç

100 300 aooKil

les bassins du Serchio, de l'Arno, du haut Tibre. Au nord la barrière

(le séparation est de saillie vigoureuse, l'Apennin étant doublé en

cet endroit par la chatne des Alpes apuanes, qui se dresse en un
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long rempart difficile a franchir et force les voyageurs à faire

un long détour à l'est par les cols de la montagne ou à se glis-

ser dans l'étroit (Iridiédu littoral conduisant à la Hivière de Gênes.

A l'est, l'arôtc upennine se maintient avec une parfaite régularité*

en se rapprochant de la mer Adriatique, puis, au sud de l'Étrurie,

elle se ramifie par des chaînes latéralcs qui constituent aussi un
à

certain obstacle aux migrations des peuples cependant les passages

naturels do vallée à vallée sont très nombreux dans cette direction,

et c'est par ce côté de leur domaine que les lUrusqucs avaient sur-

tout a porter leurs efforts d'attaque ou de résistance (le ce côté leur

vint la mort.

Ainsi l'immense amphithéâtre de l'Étrurio, si bien limité de trois

côtés par la mer et les monts, est heureusement disposé pour servir -À
de résidence commune à un même peuple, mais à l'intérieur il se I

divise en de nombreux compartiments distincts déterminant une I

diversité correspondante dans le corps de la nation. Des centres im-

portants de population étaient nés spontanément dans toutes les

parties de l'hémicycle favorisées par la richesse naturelle dos cam-

pagnes, par le voisinage des mines, par une position heureuse pour

le commerce, grâce a la convergence des vallées ou à l'existence d'un

port. Aussi parmi les cités occupant un emplacement où l'attraction

du sol devait appeler les hommes en grand nombre, nous apparaissent t

de distance en distance des points vitaux tels que Clusium (Chiusi),

située sur le seuil à double versant du Tibre et de l'Arno, I'erusiu,
o

Arretium.qu enrichissent leurs anciens lacs comblés par les alluvions,

Fa'solue (Fiesole), dont la belle Florence hérita, Pise, qui joignait à

la fécondité de ses champs l'avantage de posséder un entrepôt mari-

time. L'importance exceptionnelle que l'histoire de Home a prise dans

le récit des événements humains a fait, pour ainsi dire, pencher

l'iUruric vers les bouches du Tibre, et c'est pour cela que l'on voit

tant de noms étrusques se presser sur la carte entre Tnrquinii et

Véii, la voisine de Homo; mais, dans son ensemble, la l'oYcepoli-

tique était assez également distribuée cn difTércnls points sur toute M
l'étendue de la Toscane, et nulle part ne s'était développée de cite “

capitule assez puissante pour concentrer toutes les énergies nationales I

à son profit. La forme ledcrative entre cités égales en droit parait être I

celle qui prévalut le plus longtemps pendant les âges de la civilisation

h
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d'Ktrurie les groupes urbains constituaient autant de républiques
ayant, à l'époque des origine* romain. un caractère essentiellement

avs "ngiiies romaine», un caractère essentiellementt

urislocrnliquo. L'appellation classique de l'État étrus-

que confédération île» Douze villes s'explique donc

parfaitement bien, quoique plus do vingt cités pré- ï

tendent ù l'honneur d'y uvoir figuré, l

L'influence de lu civilisation grecque, très visible

dans le vocabulaire rliusena, l'est bien plus dans

rïndustiie et les arts. Les bronz.es, les poteries, que
l'on a recueillis en si grand nombre dans les musée»

étrusques et qui sont dispersés on (uni de galeries
des deux mondes, n'appartiennent point ù un art

purement national comme on se l'imaginait jadis,

Mu^v liu !.oum'. i:L filrauiliitl.

KïAruos nuih kiiils(ji;i;

mais sont en grande partie des imitations d'objets grecs ou même

des produits d'artisans hellènes. Lus relations de peuple à peuple

étaient alors beaucoup plus fréquentes que la plupart des historiens

ne sont portés se l'imaginer les faits de migration et de coloni-

sation qui deviiucnt, à l'époque de l'invasion des Iieïaclidcs, le

fuit capital iluns l'évolution générale des Cirées avaient commencé
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longtemps avunl cette date il ne leur manque que des anna-

listes. Parmi d'autres témoignages des anciennes habitudes de dé-

placement, on pourrait mentionner tes rouilles de plus d'une station

thermale. Ainsi à icarello. tes « Kaux Apoltiunires » des Romains,

on découvrit la preuve évidente que des visiteurs venaient en foule

demander lu santé aux eaux salines acidulées jaillissant au bord du

lac volcanique de ilracuiano (SnbaMtm»). Au-dessous des offrandes

précieuses de vases, de bijoux et de belles monnaies frappées, on a

ramasse5 plus do cent kilogrammes de lingots d'airain, «mas d'an-

ciennes monnaies appartenant ù l'époque rudimcnlairc des signes

d'échange soumis au travail de l'homme. Lu strate sous-Juccnlcfournit

plus d'une demi-tonne d'airain brut composée des fragments de

inétal qui représentaient autrefois lu valeur des marchandises, et

par-dessous s'étendait une épaisse couche de silex taillés provenant de

l'époque néolithique'.

La prospérité des litniiiens parnil avoir atteint son plus haut

développement à l'époque où lu légendeparle de la fondation de Rome,

c'est-à-dire il y a de:>> à vt-j siècles.Ils disposaient alors d'une puis-
sance politique assez grande pour la faire sentir bien en dehors de

K-urdomaine des \pcnnius du nord, jusque sur des rivages lointains

de la Méditerranée. Ils envahissent lu Campanie ù la fois par terre et

par mer et y fondent de nombreuses colonies une deuxième l'itruric

aussi riche que colle du N'ont par son commerce et son industrie naît

dans l'Italie méridionale. Des villes étrusques entrent en rapports
directs avec Athènes et déposent leurs métaux précieux dans le

trésor de Delphes. Des alliances se nouent et se dénouent avec

Cartilage en vue de conquiMes et de privilèges commerciaux en

Sicile et en Sardaigue. Placée au centre de la mer intérieure. l'Étrurie

possédait la position dominante qui appartint plus tard à Home

d'une manière encore plus précise, mais le siège de cette puissance se

déplaçait fréquemment de l'une à l'autre ville de la confédération et

n'avait pas cette solidité d'iissises sans laquelle un empire militaire ne

peut se constituer.

D'ailleurs, les éléments de Faiblesse étaient venus en môme

temps ((lie la loi-lune. Il est vrai. les Klruriens étaient en rapports

1. G. Murcili,Revuearchéologique,1802.
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de commerce avec tous les peuples de la MédUerranâa ils connais-

N"187.Etrune. =

D'apriw(i. Deiuiis, 1rs Duuio villes (Union! Véii, Fulorii, – pour ces deux rites, voir la
<:arle n" 18Î),page 4SI, – Tarqujnil, Voisin», Ca«r«, VulaVorrac, liuscllnc, Vctulonia, Clu-

si uni. Arri'iiiiiu, Curtoiia, IVrush. l)'auicci :ii'c|iculuguui< souliciiucni lus prolcniiuiis de
SiUlII,Cosn Capenn, 1'0r'lIsj, I)'all! al'dléuloguossoulienllcnt 10.l'rÓtolltioll8deK.-i'Solai', Cos.i, CapiMi.i.l'is.io, Satui'ni.i, Po|iuluni.i, i.uca, l.una cl au 1res villcsi. Loscroix.
mari|uces sur iii' carieinJiquciil la eniplnucmcnis de lumljcaux.

saiont les passages des Alpes qui leur pcrmcllaicnt l'accès du (Jnnul
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Nord et les routes liquides do lu mer qui porte encore leur nom, –

« Tyrrhénienne » – ils exploitaient les mines si merveilleusement

abondantes de l'Ile d'KIbe et disposaient d'artistes et d'artisan»

nombreux pour élever leurs temples, sculpter et fondre leurs statues,

peindre leurs fresques et leur poteries. Mais déjà ils étaient tombés

sous la main de fer dos prêtres qui les muraient peu a peu dans leur

caverne sépulcrale.

La théogonie dos étrusques ressemblait fort ù celle dos Grecs.

Certaines divinités (tes Hellènes avaient été purement et simplement

introduites dans le l'untlié mtoscan, et nombre de dieux nationaux et

topiques avaient été partiellement hellénisés, ainsi que les Ibnnes de

leur culte cl l'idée qu'an se faisait de leur personne. Ln Jupiter, un

Zens trônait aussi dans le ciel des ithusena et, commecelui de

l'Olympe, consultait le Destin, les grands « litres voilés », quand il

lançait les carreaux de sa foudre pour détruire ou pour épouvanter;

il s'entourait également d'une cour de douze grands dieux à voix

consultative, les « Constants ».

Mais si les analogies étaient fort grandes quant au cadre des reli-

rions, grecque cl toscane, la différence intime, le contraste même

s'étaient graduellement accrus par suite de la domination que les

représentants (tes dieu* avaient fini par conquérir sur les Ktrusques,

arrivés à lu période de leur déclin. La peur était devenue pur excel-

lence le caractère distinclif de la foi religieuse. Un «Jupiter mauvais»,

Yn-Dovlsou Ya-Dius, travaillait dans les hauteurs du ciel au malheur

des humains, et d'innombrables génies du mal, surtout dos morts

inassouvis, cherchaient à nuire aux vivants. De là ces précautions

que l'on prenait pour ne pas cire vu par eu\ et que prennent

encore les Florentins actuels, velus de cagoules afin que l'esprit du

défunt ne les reconnaisse pas.

Pour conjurer ces dangers incessants, qu'annonçaient des présages

de toute nature et qui menaçaient l'homme de tous les points de

l'espace, l'intercession du prêtre était indispensable on avait besoin

de ses prières, de ses incantations, de ses gestes d'appel ou d'exor-

cisme, des sorts qu'il jetait ou détournait, des offrandes, même des

sacrifices humains par lesquels il paciliait les dieux. De pareils services

ne paraissaient pas trop chèrement achetés par le présent du pouvoir

politique. Les villes de la confédération étaient régies par une ai'islo-
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eralie religieuse, cl c'est parmi ces « princes de l'Kglise». les tin-timons,

411cl'on choisissait les rois. Il en résultait un esprit formaliste, de

conservation à outrance. Les vieux usages. les antiques cérémonies,

les lYirmuliiiresde longue tradition (avaient cire fidèlement observés.

Tout était réglé avec un soin minutieux sans lequel la colère des

dieux était inévitable. Ce sont tous ces rites qui passèrent dans le culte

des itoinains et que l'on observa longtemps avec tant de rigueur,

môme à l'époque nîi ta pensée, partiellement affranchie, ne per-

mettait plus il deux augures u de se regarder sans rire Le vol des

oiseaux, la palpitation dos entrailles d'animaux égorgés, le repas des

volatiles du temple étaient des événements de premier ordre qui pou-

votent décider du succès d'une bataille ou de la destinée des empires.

Même le sacrifice de soi-même devait cire accompagné d'un rituel

spécial pour être agréable aux divinités les Déeius avant de sejeter

au milieu des rangs ennemis se dévouent aux dieux infernaux en pro-



M 4 L'ilOMMR ET LA. TEHItK

"1"IIL1r~n.1 .n. C, "'H.&~II. r _f_1 -)-- .I_L_-
noncant certaines formules sacramentelles. Le cérémonial-des tribu-

naux, des palais, celui des temples et dos demeures privées, que

les Romains observèrent presque sans changement durant dos siècles,

avait été également emprunté aux Étrusques. On peut dire qu'à tous

les points do vue, le peuple romain se nourrit de la substanco des

Rhaeena, comme ces insectes qui trouvent leur alimentation toute

prête dans la cellule d'éclosion qui leur a été préparée.

Les commencements de Rome furent ceux d'autres colonies fondées

par des fugitifs ou des aventuriers. En un pays de coteaux dominé au

sud pur le massif superbe des volcans éteints du Latium, étaient éparses
de petites bourgades, ù côté desquelles on u trouvé des tombeaux très

anciens, datant au moins de 3o nu 3i siècles Parmi ces habitations

villageoises, une petite enceinte carrée, sur une colline des bords du

Tibre, tel fut le premier réduit, souvent précaire des « Homes » ou

« Kf'ines », dont les descendnnls devaient conquérir le monde Quels

furent les fomlutctirs de ce o bourg de défense », ent oint; d'autres

villages fortifiés ou s'étaient cantonnées des tribus, alliées ou ennemies,

appartenant a un même type de civilisation peu slablc, à lit fois agri-
colc et guerrière? La légende et les interprétations que suggèrent cer-

taine* expressions de la langue permettent de croire que ces premiers

Komuins, ou du moins ccmi\qui leur donnèrent la première cohésion

politique, furent îles émi^raiits ayant quitté les montagnes voisines à

la rcchi'irhu d'un meilleur sort et réunis beaucoup plus par les

communes fatigues (pic par lit parenté d'origine. Souvent l'insuffi-

sance des pâturages sur les pentes et les sommets, l'accroissement des

familles, le manque d'industrie et de commerce avec les habitants des

plaines rendaient les migrations nécessaires. Quand la nourriture

se faisait rare, les jeunes hommes avaient à périr ou a se livrer aux

expéditions aventureuses pour échapper à leur prison de montagne!).
Voués à Mamers, le dieu de la guerre, qui était aussi il cette époque
la divinité des champs', ils descendaient de leurs hauteurs, non

sans avoir été consacrés par des cérémonies qui devaient écarter le

danger, charmer les esprits mauvais et le destin. Groupes en bandes,

1. 0. Montelius,?emaprima di Romoloet Remo,Acad. dei Lincei,citépar
Bolletinod. Soc. Geogr.liai. 1899.p. 637.– 2. MichelBréalet AnatoloBailly,
Dictionnaireétymologiquelatin, p. !83.
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ce»jeunes1gens, les mameiiiiùou sacrant se laissaient conduire par -

(lesanimaux sacrés,le pivertqui vole d'arbre en et le loup

N"188.Site deRome. 00
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A. Muns Capitolintis. U. Mon» Palatinus [site de laminuc Pnllanjiumj.
C. MousAventinus. I). Muns Caoliu». K..Nions Esqnilinui.

V. Colli» Viminalii. 0. Collis Qiiirmalis.
II. I''ornm. I. Quartier de Subura. J. Campus Martius.

K. Mon»Janiculus. I,. Ager Valicanus. U. Mot» Sacer.

N. EmiilacoDioiHdu luinlienu de Cecilia Mctcllasurlavia Appia.

L'enceinte tlesfinta est celle deScrviusTulliu». D'après P. W. Forchhammcr,les divagations
des ruisseaux Marrana et Marranclla cipliquent la lègsndo de Hoinulus et Kemui.

qui se glisse dans les fourrés, ou plutôt ils observaient les allées et

venues dé ces êtres mystérieux pour apprendre la meilleure route à

suivre. parfois ils tombaient en pleine guerre parmi les peuples étran-
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gers, cl hic» accueillis connue alliés par l'un dos belligérants, ils

Magnaient |cur vie comme mercenaires, ou bien même, servis par la

fortune, ils se faisaient conquérants pour tour propre compte et fou

dolent des républiques nouvelles, se rattachant à la mèro patrie ou

complètement indépendantes. Legroupernent dos petits Etala changeait

incessamment. modifie par tes arrivées successives des montagnards

migrateurs

Dans un ouvrage, extraordinaire à In fois par lu profondeur do la

science, lit richesse de l'érudition et la hardiesse des hypothèses, von

Ilicring étend bien nu delà des montagnes voisines de la vallée du

Tibre l'aire géographique dos tribus d'emigrants qui eurent leur part à

la fondation de Nome D'après lui, les ancêtres dus Ilomains, venus

directement des plateaux de l'Arianic vers l'Europe méridionale,

auraient accompli leur exode, non pas en un voyage rapide, maisen

y accommodant leur genre de vie pendant la durée de plusieurs

générations, peut-être de plusieurs siècles, et suivant un itinéraire

imposé par les circonstances, forcément compliqué de divagations.
de retours, d'excursions latérales.

Le souvenir formel de ces migrations ne se trouve point dans les

écrits des anciens auteurs, que plusieurs siècles séparent de celte

époque primitive, mais la langue conservait, à ['insu même de ceux,

qui la parlaient, quelques réminiscences des usages d'autrefois. Elles

nous disent notamment que pendant les périodes de grandes migra-

tions, alors que le salut de la marche en avant dépendait de la force

et de l'agilité des adolescents et des hommes faits, les vieillards, im-

puissants à porter de lourds fardeaux et ù marcher du même pas que
leurs compagnons, étaient tenus en médiocre estime par les conduc-

teurs de bandes. On faisait volontiers appel à leur expérience, mais

quand on en venait à l'action, on les écartait comme inutiles, allant

jusqu'à les mettre à mort. Telle était la coutume des ancêtres

de ce peuple qui devait un jour si haut apprécier la sagesse de

l'âge que les sénateurs, c'est-à-dire «. les vieux », finirent par

occuper le premier rang dans la République Le populus, ou assemblée

des « jeunes n, dirigeait seul en cette période initiale de danger per-

manent puis, quand la cité fut née, le senalus acquit la préséance

l.Niebuhr,RùmischeCescliichte;Ulcheht,HistoireRomaine– 2.R.vonIhering,
LesIndo-Européensavantl'Histoire. 3. R. von Ihering,ouv. cité, page307.Zfs ~o-B«/'op&'Mo(Wt<<M(otM.– 3. R. von !hering,ouv. cité, page307.
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II est vrai que le meurtre de migrateurs devenus encombrants

perdail aux yeux de la horde son caractère de férocité, se transfor-

mait en cérémonie religieuse. L'homme aimn ù se duper ainsi pur
la divinisation de ses intérêts cl de ses actes. Lorsque les vieillards

étaient devenus incapables de rendre des services matériels, du moins,

se disait-on, pouvaient-ils mourir nu profil du bien général, et c'est

en effet de cette manière qu'on les utilisait, dans lotîtes les occasions

où il y avait danger pour l'ensemble de la communauté, notamment

à la traversée des rivières. D'après une opinion très répandue chex les

peuples primitifs, l'établissement d'un pont constituent) véritable

attentat contre le dieu du fleuve on lui impose un joug dont il

cherche ù se venger pendant les crnes et que l'on doit essayer de

conjurer par des prières, des offrandes, cl m<5medes suorUiccs de

vies humaines. Quand la tribu passait à gué un cours d'eau dangereux,

tout accident était dû, pensait-on, à la colère du dieu des eaux, mais

ce courroux était suffisamment apaisé par le malheur de la victime.

Quand la construction d'un pont devenait nécessaire, la chose clail plus
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grave il fallait payer la rançon, la renouveler mômo chaque année,

puisque chaque aimée le fleuve gonflait ses eaux irritée». Les pontifes

ou « constructeur» do ponts » ordon-

naient donc aux jeunes Pilles pures,

k
ù i-cb gardiennes du feu qu'on devait

V un ifAiin nnn/itm* >1ai]un jour appeler des

« vestales », de saisir

les vieillards sexagénai-

res et de les lancer du

haut du pont a 11 n de

calmer ainsi l'iro du

dieu redouté. Dans une région du

Hanovre, sur le» bord» de l'Elbe, on ré-

sidaient autrefois les Wendes, de race

slavonne, un dicton bas-allemand s'est

conservé jusqu'à nos jours, rappelant

au peuple que l'on [faisait autrefois des

sacrifices humains de même nature

« (louiez bas, coulez bas, le monde

ne veut plus de vous»'

Quel qu'ait été le passé préhistorique

(les llnmains, il est certain que dans

leur période d'enfance comme nation

puissamment constituée, ils furent en-

gagés en d'incessantes lutlcs avec leurs

voisins. Ainsi se développa chez eux

cet utuvisinc de fureur guerrière qui les

domina pendant les premiers siècles de

Icnr existence. D'ailleurs l'état politique

et social dans lequel se trouvaient les

populations diverses de la contrée, tantôt

ennemies, tantôt alliées suivant les in-

térêts particuliers, les passions du

moment et les hasards des contins, ne permettaient pas au peuple

naissant un autre genre de vie. Le voisinage de Home avec tant

1 li, von Ihcring. ouvr. cité. p. 404.

C! Aliitiiri.

DAUNCE HOMAlNj:



FUREURGUF.RRIKI\R !¡!¡9

de petits peuples lui faisait un cortège de haines, il lui assurait en

même temps des amitié. Dès ses origines, la petite nation se ratta-

ohait il. plusieurs citës, à plusieurs races, a ptusieurs religion! et

réunis8ait en elle de très précieuses parerrtésqui furent une grande
force dans ses

alliances. Les AI-

bains, habitants
clo ta vitle d'rilbe

dont lesjumeaux

fondateurs de
nome étaient

originaires, dit

la légende, Re

composaient cux-

m6mes de deux

populationsasso-
ciées et non con-

fondues, l'une in.

digèno, l'autre de

souchedtranget'c:

celle-ci, nous dit-

on, serait venue

de Troie sous

la conduite d'un

prctroetfilsde
roi, le « pieux Il

l:née, et l'on sait

que cette tradi-

tionestan t~rieure

Ù l'époque oic les

Itomains entre-

rent en rapports avec l'Orient Dans la première juxtaposition des

races qui se rencontraient à Rome, il était naturel que les forts vou-

lussent se rattacher par l'origine à la nation la plus civiliséc d'alors et

qu'on reléguât les faibles parmi les indigènes à demi-barbares Les plé.

1. Titc.Livc,XXV,12;- rustel deCoulanges,LaCïtéan~igue,pages163et s.
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béions de Rome furent tous censés être de descendance htinc. tandis ¡
que Ics se disaient étrusques c'est pins tard setileinetit que
le caractère religieux de t'autique légende troyenne engagea les gou-
vernants il faire rernonteu leur gérlllulogiojU91(II'1111roi d'ttion vers

l'époque de la premic-re guerre punique, cinquante fmnittes rornairres

se trouvèrent issues d'Ené! fils d'Anchisc et de Venus'.

Les Crées étaient aussi représentes dans la cité nouvelle, car cetlc-cf

¡¡¡II'U!!uvoir engtohe une colonie dite l'allantium dont tes hahitants

muintinrent longternps lent- culte Il cMé de cclui des dieux rotnains.

A ou s'utevu (ttus titi-ti le C:u)itot<dcs familles, qui se disaient

issues vivaient eu un g'I'OUPI!di¡.¡tincl: enliu des sal)ills

(les cssuirns dans lu cité lutine. « Homene scmbtait plus
une seule ville, mais une colt (h~plusieurs dont chacune

se reliait Il une autre cnnfi~cléruliorru. Elle se dire latine avec

les Latins, sahinf avec les Sahins. étruaclue avec les étrusques et

grecque avec les Crées'. Ainsi home avait l'avautage extraordinaire

de pouvoir participer uux fètes religieuses de beaucoup d'autres nations.

Le Homaiu avait partout des parents el des frères. Par la langue, aussi

bien que pat- le lit cité (lui devait être un jour la « Ville Rtcr-

neUe n, jouissait egatcmcnt d'un réel privilège on y trouvait plus de

radicaux ~rccs que dans aucun autre dialecte de t'itatic centrale. Ce

caractère de la population romaine, multiple par le langage, les tra-

ditions, les origines, explique les institutions doubles qui, chez elle,

se développent parattetetnent côté l'une de l'autref.

La cité naissante eut ir subir tout d'abord les oscillutions politiques

produites par le choc des Iauts voisins plus puissants, et souvent elle

perdit son autonomie ou du moins ne put en conserver qu'une part
variant avec les mille vicissitudes des choses. L'histoire, plus ou moins

légendaire des premiers siècles de Rome. symbolise les dominations

diverses qui se succédèrent, par des uoms de rois, latins, sabins.

étrusques. Le dernier de ces lotentats locaux, et celui dont l'cxislencc

réclle parait le moins contestable, était un de ces roitelets thascna.

appartenant il une famille de Tarquinies, l'une des cités de l'I~tl'Urie

1. J. A. Hnd. Légendrd'CnéeavantYirgile,Revuede l'Histoiredes Religions,
1882-83. 2.Fustet de Coutangoa,ouvr. cité,p. 425. 3. J. Michetet,ffistoire
Romaine,p.139.
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méridionale. Le récit qu'on nous donno de son règne et de su cluito

H"189.AmphithéâtreRomain.

I.iicihliiù du lorrilmro Humaindunl lit limite est indiquée sur la carie correspond à

colle c | ii 'il ijtcu|iail au diiliul i\v la rqml>li<|ik', lorsquelus Romainsliallaiuiil lus Latins au
lioni 'in lac Rpgillo – (roiiiplucetiienl •loiiLcux –, en l'an de Romoi'.ri7.Con'c-sl qu'un hic'cIc
plus lanl. in M,que Vfii. ilisianii' d- 2o kin.i de Uiiinc, Tut prive par elle.

l.uviiDniii tlpvrail Iliiuror mr la cane; In ville fundèe par Knios« trouve ii 20 Unis au

sud o-i il'OMui il li 2 kmsdu rivnge.

est (le ceux qui. par l'enchaînement normal des faits, a pris un grand
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caractère de vérité l'arrogance du maître superbe, la rancune long-

temps impuissante des riches familles opprimées qui n'osent faire

appel fi lu masse du bas peuple, puis un vil attentat et la mort d'une
femme outragée, une explosion soudaine de fureur et do vengeance
qui réunit dans une môme passion de haine les patriciens et les plé-
béiens, enfin le renversement du despote et l'inatauration d'un régime
nouveau, constitué par la dictature des hautes familles aristocratiques,
tandis que les pauvres retombent dans la servitude accoutumée; tout
cela se présente comme un résumé logique d'événements probables,
qui en maint siècle et en mainte contrée se sont déroulés d'une
manière analogue les détails précis et les noms propres transmis

par la légende importent peu cn pareille matière. C'est bien ainsi d'une

façon générale, avec ou sans Lucrèce et Brutus, que se fonda la répu-
blique Koinuinc. Elle se maintint cinq cents ans, et pendant cette

longue période de temps, sa force ne fut qu'une seule fois brisée,

pendant le « tumulte gaulois ».

Contre les barbares du nord, habitants des plaines d'outrc-Apen-
nins.Rome avait été protégée pendant les premiers siècles de son exis-
tence par la confédération des lUrusqucs lesDouze républiques avaient
à supporter et à repousser le choc. Mais les ondes de l'histoire se
déroulent sur le monde d'une manière inégale tandis que certains

peuples croissent, d'autres diminuent. Les Hliasena civilisés, auxquels
il fallait les jouissances délicates de la vie et qui ne travaillaient plus
eux-mêmes, s'entourant de domestiques et d'esclaves, se faisaient aussi
servir par des mercenaires; ils ne combattaient plus dans leurs propres
batailles, et d'ailleurs, gouvernés par les prêtres, ils n'avaient plus
l'initiative nécessaire pour se relever d'un désastre. 1)'autre part, les
divers peuples gaulois étaient encore dans leur jeunesse guerrière.
Refoulés des régions danubiennes par l'arrivée d'autres peuples,
ils s'étaient avancés en grandes masses a travers les Alpes, dans
les terres padanes et même datis les vallées de l'Apennin. Plus

lard, un nouvel ébranlement leur lit franchir l'Arno, puis le Tibre
il eut des Guulois dans les monts du Latium, et plus au sud, jusque
dans la Campanic, la « campagne » par excellence. Une ville des
bords de l'Adriatique, Sena Gallica (Sinigallia) porte encore leur
nom. Durant uno quarantaine d'années, Rome vaincue eut ù subir
comme maltres ou suzerains ces étrangers, batailleurs indisciplines,
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qui du moins n'ôtnionl pas, comme le furent les Romains après
le retour de leur fortune, des oppresseurs méthodiques. Mais le

c tumulte » eut cette conséquence. qu'il délivra Rome de la rivalité

dangereuse des Klrusqucs la confédération des Douze villes avait

été complètement rompue'. Pur un phénomène analogue ù celui qui,

après le passage des Scythes, permit aux Modes de s'élever sur les

ruines de l'empire ninivitc, la petite nation des bords du Tibre

souffrit moins de la dévastation gauloise que les riches cités de la

Toscane les barbares avaient travaillé pour l'ultime gloire de Home.

Du côté du sud, le pays, hérissé de montagnes, était plus difficile

n conquérir. Les bergers siunniles, vaillants et bons marcheurs, habi-

tués à combattre le loup et à secouer la neige tombée sur leurs peaux

de botes, étaient de rudes adversaires pour les Romains toutefois, la

nature les obligeait vivre eu petits groupes épars sur un vaste terri-

1. André Lefùvre,l'Histoire,p. 165.
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loin; coupéde prétrif>ic:es,do vallées profondes,el très diflidlouieut
pouvaient*ils s'unir en armées et combattre un peuple aussi solide-

ment constitué et bien outillé pour la guerre qui; IVlail le peuple de

Home. Celui-ci commence pur s'emparer des plaines disputées, colle»

de lit riche Campante, puis la litlle se poursuit pendant des généra
lions et avec des succès divers, dans les délités et sur les pentes des

montagnes. Lu ténacité des Honinius linit par l'emporter tout en

attnqnuiit de IVonl leur» ennemis dans les hautes «allées duSanuiiuin,

ils réussirent il les tourner, à l'ouest par lu Campante, à

l'est par l'Apulie; des deux ils les liantes terres et

les coupaient do toutes cnniiniiiiiciilious avecles villes alliées de la

(iraiitle (irèec.

l,es guerres de Homo avec les l'itrnsques et les Saniniles

peruiellent d'apprécier à su valeur la position géographique de la

ville pur rapport il l'ensemble de lu Péninsule. Si les éléments

ethniques, déterminés par des milieux antérieurs, étaient favorables

à un grand développement de foires dans la république domaine,

l'ambiance géographique était aussi de nature il la fortune

de Home et il lui donner un ascendant vicloricuv sur les contrées

environnantes, l'eu do villes furent mieux placées comme centre.

Déjà, au point de vue purement local, elle avait l'avantage de se

trouver au milieu d'une plaine formant amphithéâtre entre des

massifs élevés qui lui constituaient une sorte de rempart, sur un

fleuve navigable el déjà gonflé de toutes les eaux aflluentes. Home

était doncrelativement hien placée pour servir de marchéà tout lu
bassin inférieur du Tibre, el la boudin de son fleuve offrait du

moins un certain abri sur cette longue côte dangereuse qui borde en

ces parages la mer Tyrrhéiiienue.

Mais les avantages se révèlent surtout quand on embrasse du

regard l'ensemble (le la-a Péninsule. La campagne romaine se

trouve exactement à égale distance des deux extrémités de l'Italie,

en y comprenant la Sicile, qui est bien certainement une dépen-
dance du la grande terre, l.e centre (le la presqu'île
italienne tombe, il est vrai, beaucoup plus à l'est dans le bassin

lacustre du Fucinus, mais cette région est en pleine montagne
ardue, d'accès difficile, et, des deux pieds de la chaîne, Home

occupe celui lie l'ouest, uilfi tes plaines sont plus largement
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ouvertes, et
que baigne lit

plus vaste étendue marine. A cette

époque de l'histoire, te mouvement de In civilisation se portait de

l'Est à l'Ouest duris le bussin de ta Méditerranée, et Rome rcgurdiiil

N° 190. Arc montagneux de l'Italie centrale.
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précisément vers ces terres de l'Occident, les Gaules et l'Hispanic

qui, à leur lour.dcvaient dire éclairées par les t'ayons du soleil levant.

Les allures du système des Apennins contribuaient aussi pour

une grande part aux avantages de Home comme foyer de domi-

nation. Lé cirque de collines et de petits monts autour de Home se

trouve lui-même inscrit dans l'ample hémicycle formé par la courbe
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de l'arête principale qui se déploie du massif des Alpes npuancB

jusqu'aux monts des Samnites et il l'enceinte de grands sommets

au milieu de laquelle se dresse le Vésuve. Or Romc est aussi bien

le centre de gravité de ce vasto arc des Apennins que de l'amphi-

théâtre restreint du Latium.

Que de rivage à rivage, de l'embouchure du Tibre a celle do la

Pescara, l'on mène une ligne passant entre le Gran Sasso et le Mont

Amaro, et l'on sera frappé de la symétrie du relief terrestre limité au

tronc do la Péninsule; l'arête montagneuse et le littoral occidental

enserrent les champs féconds d'iUniric et de Campanie et, aux

deux extrémités, viennent se souder à In mer, pour ainsi dire au

nord-ouest, le long de la Rivière orientale de Gônes, au sud. à l'citlour

du massif dont le plus haut sommet est le mont Gervati. Du côté de

la mer Adriatique. la pointe d'Ancône correspond à la « Testa n de

Gargano et la plaine d'Emilie aux riches pâturages d'Apulie.

Ce n'est pas tout Rome occupe également, le milieu naturel d'un

cercle bien plus vaste, celui dont la demi-circonférence septentrionale

est tracée par la puissante saillie des Alpes. Enfin, Rome n'est-elle

pas le vrai milieu de tout le bassin méditerranéen, et les limites

politiques de ce qui fut l'empire romain ne coïncident-elles pas d'une

manière générale avec le versant des terres qui entourent l'immense

réservoir de la merIntérieure? Rome est, dans la géographie historique,

l'exemple parfait d'un point vital autour duquel les traits du sol

décrivent quatre cercles parallèles. Chacun de ses accroissements en

puissance s'appuyait ainsi sur tous les accroissements antérieurs

chaque propres s'accomplissait suivant un rythme qui était celui de

la nature elle-même. Si Rome a Uni par perdre son autorité, c'est

que l'axe du monde œcuménique s'est prolongé vers le i\ord-Ouest

et que même la Méditerranée a fini par n'être plus qu'une simple

annexe du territoire civilisé, désormais tourné vers l'Océan.

Cette disposition géographique des terres dont Rome occupait le

centre eut pour résultat de lui donner pendantdcs siècles une extrême

solidité dans la résistance. La petite nation, enfermée dans le vaste

amphithéâtre des collines et des monts, dut se ramasser sur elle-

même, se donner une vigoureuse ossature, et, pour ainsi dire, un

squelette dur et trapu. Avant de s'étendre au delà, dans les limites du

deuxième amphithéâtre concentrique formé par les Apennins, elle
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eut a s'assimiler fortement les peuplades et nations environnantes,

à constituer une puissante unité romaine difficile à entamer. Puis

un travail analogue s'accomplit dumnl des siècles de lutte avec toute»

N°101. Reliefde la PéninsuleItallque.

1 .u.. 1

les populations du Gis-Apennin et, de la même manière, se fit, plus

tard encore, l'absorption des peuples de la péninsule Italique, au

sud des Alpes, du cortège d'Iles qui en complète l'horizon circulaire

Corse, Sardaigne et Sicile et des franges insulaires du littoral illyrien.

Telle fut, dans ses grands traits, l'histoire de Rome conquérante
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avant qu'elle pût prétendre ù la domination du monde. Certes,
il entra quelque chance dans l'échelonnement de ses acquisitions. Elle

échappa à la fureur de conquêtes d'Alexandre qui sonmettuit les
nations à des milliers de kilomètres de son royaume paternel, tandis

que Home luttait encore pour la suprématie sur la crête des monts
d'où les soldats pouvaient discerner lu fumée montant de leur foyer
sur les Sept Collines. Alexandre mourt à 33 ans, son royaume se

rompt en fragments, tandis que Rome grandit: quarante ans plus
tard, elle u achevé l'assujettissement du tronc péninsuluire, shms

qu'aucun successeur du Macédonien soit venu lu troubler dans ses

conquêtes, mais trois années seulement séparent lu victoire du lac

Yudlition, remportée pur les Humains sur les Gaulois et leurs alliés,
et pur laquelle lcs peuples cispadnns furent définitivement subju-

gués, et l'entrée en campagne de Pyrrhus, suscitée par l'offensive

contre Taronle. Le roi d'Kpire, général de l'école d'Alexandre et pré-
tendu descendant d'Achille, venait trop tard; son échec s'explique pur
le faible appui que lui apportèrent les tribus au sud de lit Péninsule.

Soit pur fidélité, soit par épuisement cornplol, soit par mélluiieo envers

l'étranger, les Saiiiniles ne se laissèrent point sérieusement enrôler

dans une nouvelle lutte contre leur vuinquour; Pyrrhus échoua dans
cette tâche comme, nprès lui, lliiiinibal ne put réussit- à mettre les

cités de la Grande (Jrèee de son colé.

Cette croissance lento et méthodique, procédant par étapes, a pour
corollaire la fortitude extraordinaire dont Home lit pendant
ses revers, après ses plus terrililes défaites cette constance dans

le malheur, celle confiance dans les ressources ultimes de l'inébran-

lable volonté prit su première origine dans la nature même du sol qui
avait fait l'histoire romaine. C'est la terre, dans sa forme et dans son

relief, qui avait donné au peuple de la Ville éternelle son caractère

moral. Mais, comme toujours, dans lu pensée des hommes, l'effet

s'est substitué ù lu cause on attribua aux vertus natives des Romains

ce qui provenait de la nature elle-mime.

Mais la force de Rome ne se dépensait pas en entier pour l'accrois-

sement de son empire: elle en employait une grande part en dissens-

sions intestines. Les divers peuples qui s'étaient réunis dans la cité

du Tibre ne se distinguaient pas uniquement par l'origine, ils difl'é-
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1. V, Duruy, NMMtredee~motw.p. 208, 212.

raient aussi par les conditions do fortune et la position sociale, ils r

constituaient autant do classes, qui, par la force des choses, se «on- ï

dirent graduellement Rn deux sociétés ù intérêts distincts et nécessni- Suuwn ^1 flIllll'IlUItliflll

renient hostile»,

lespa tricienset les

plébéiens. L'his-
toire intérieure de

la villene raconte

que les péripéties

de la continuelle

lutte. î/usure ag-

gravait les rap-

ports entre les

deux classes, car

le débiteur deve-

nait lit proie, la

chose du créan-

cier. L'effrayante

loi clos u Douze

Tables », destinée

à donner aux
coutumes locales

un caractère d'é-

ternité, montre et;

qu'il en coûtait

au pauvre plé-

béien de tomber

aux mains de son

prêteur. u Que le
u~

jr'u~tuit; –

riche réponde pour le riche; pour le prolétaire qui voudra! Au
troisième jour du marché, s'il y a plusieurs créanciers, qu'ils cou-

pent le corps du débiteur S'ils coupent plus ou moins, qu'ils n'en
soient pas responsables. S'ils veulent, ils peuvent le vendre à

l'étranger, au delà du Tibre ». Le Shyloek de Shakespeare n'était
autre qu'un revenant de l'ancienne Home. Cette atroce loi qui

1. V. Duruy,HistoiredesRomains,p. 208,212.

roHTITUDR DE HOME
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ITAUNB UN mtONZB TllOUVi; DANS LA CASA NL'OVA

A POMl'ÉI

Ullldu do Naplo».
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mise en action sur te théâtre nous épouvante, c'est notre loi, c'est
v notre droit romain.t.

Dès les premières années du la république, une rupture complète
s'était produite entre patriciens et plébéiens. Ceux-ci, las de l'oppres-
sion, ne s'étaient pourtant pas révoltés, mais ils avaient fait grève, et,
sortant de la ville, ils s'étaient retirés sur le mont Aventin, puis,
encore plus îoin, sur le mont Sacré dont ils menaçaient de faire, avec
l'aille des peuplades voisines, une citadelle d'attaque contre Rome.
Les patriciens durent parlementer et, comme d'autres en pareille cir-

constance. réciteront, sous lu forme appropriée aux mœurs romaines,
celle fameuse fable dos Membvesel Uel'Estomac, qui serait d'une vérité

parfaite si, dans le corps social, les membres recevaient de l'estomac les

amples aliments réparateurs qui leur sont dus. A la lin, de bonnes

promesses ramenèrent les plébéiens dans la ville et l'on réussit ù les
satisfaire à demi par des concessions politiques, sans céder en rien
sur le fond mômede la question, puisque les pauvres restèrent pauvres,
sans droit à la possession de lu terre. Toutefois, l'institution de deux
tribuns du peuple, magistrats inviolables, armés du droit d'opposer
leur veto à toute loi qui déplaisait au peuple, et môme de faire proposer
d'autres lois par voie de plébiscite, aurait pu devenir fatale à l'aristo-
cratie romaine, si elle n'avait pas eu soin de parer à ce grand danger.
Elle mit en pratique une méthode qui a servi de tout temps aux
classes dirigeantes menacées, mais nulle part n'a été appliquée avec
un tel esprit de suite ni autant de succès qu'a Rome: entretenir les

guerres extérieures qui enlevaient au peuple son élite de jeunes gens et
d'hommes faits et détourneraient contre l'étranger les passions de haine
et de vengeance. Au lieu de donner aux prolétaires, dans le sein même

de la République, lu part égale à laquelle ils auraient pu prétendre,
on faisait miroiter devant eux l'ivresse des pillages futurs.

Ht naturellement toutes ces guerres extérieures, décrétées par des

patriciens, commandées par d'autres nobles et destinées à l'affermisse-
ment de leur pouvoir sur la foule plébéienne, fortifiaient le parti
aristocratique dans tout le domaine des conquêtes, et môme par delà les
frontières dans tous les pays non encore annexés. Dans Rome, les sol-

dats, divises d'abord par » mille », – d'ou le nom de mites1,– se ran-

1. R. vonIliering, ouvr.citô
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gcaicnt derrière leurs chefs, les pauvres derrière ceux que les dépouilles
des villes avaient enrichis, ol l'esprit public, animé pur les souvenirs

de violence et les espoirs de rapine. se grisait d'ambition. Kn dehors

de Home les patriciens des autres cités étaient décidés d'avance à bien

accueillir les généraux qui les délivreraient de toute inquiétude à l'égard

de la plèbe redoutée. Nombre de familles latines, nous dit l'uslcl de

Coulangcs', émigrèrent à Home parce qu'elles n'aimaient pas le règne

démocratique du Latiuni et préféraient s'appuyer sur le patriciat
romain. De môme les Volsques et les étrusques livrèrent leurs villes

aux Romains partout où dominaient des aristocraties civiles et sacer-

dotales. Et, plus tard, dans la période critique de t'autonomie

romaine, lorsque Hannibal descendit en Italie, toutes tes villes se

trouvèrent aussitôt en révolution, non pour assurer tour autonomie

politique, mais pour faire triompher l'un ou l'autre des partis res-

pectifs. Dans chaque communauté urbaine, t'aristocratie était pour

Rome, la plèbe pour les Carthaginois.

Avec la politique purement envahissante de Kome, les guerres puni-

1. La CitéAntique,p. 449.
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(lues étaient (Invi'iuin» inr' vil.-ililoc I iv ilmiv iiniuunii/wioques étaient devenues inévitables. Les deux puissances visaient égnle-
ment a l'expansion indéfinie, et les points do contact entre leur» terri-

toires devenaient de plus en plus nombreux, les chocs préliminaires

plus fréquents. Elles se connaissaient de longue date; au lendemain
do l'expulsion des Tarquins, un traité avait réglé leur droit respectif
nu commerce maritime, Carthnge s'interdisait alors toute incursion
sur le littoral du Latium, entre l'Etrurie el le Cap Circé cent soixante
ans plus lard, le pacte fut renouvelé sans grande modification à la

veille même d'en venir aux mains, un nouvel échange de signatures
unissait Home et Curthage contre Pyrrhus, tënlin, près de ûooans après

l'époque fixéepar la légende pour la fondation de Home, la rupture eut

lieu, et quoique, d'après le dire d'un général carthaginois, il ne dut

pas môme être permis aux Romains de se tremper le» doigts dans l'eau

salue, une des premières rencontres fut une bataille navale, près de

l'angle nord oriental de la Sicile. Ainsi qu'il arrive fréquemment dans
les duels entre les praticiens consommés mais routiniers et de jeunes

inexpérimentés se laissant entraîner par leur franche initiative, ce
furent les moins habitués au roulis des flots qui l 'cmportèrent; mais il
faut dire aussi, ce que les patriotes romains tinrent dans l'ombre, que
des ingénieurs et des marins grecs de la Sicile, rivaux des Carthagi-
nois contre lesquels ils luttaient depuis des siècles, entrèrent à la
solde des Romains et dirigèrent lit construction, l'armement et la
conduite de leur flotte

C'est auxGrecs sans doute qu'il faut attribuer les nouveaux moyens
d'attaque dont furent pourvus les vaisseaux latins c'étaient des espèces
de becs ou « rostres » qui harponnaient et retenaient les navires

carthaginois pendant l'abordage. Ces nouveaux appareils assurèrent la
victoire à la flotte de Diiilius. et telle fut lu joie de Home d'avoir appris
à vaincre sur mer comme elle avait l'habitude de triompher sur terre,

que l'ivresse de gloire fit naître une forme architecturale nouvelle.

Maintenant encore, après plus de vingt et un siècles, les billisseurs

classiques se croient obligés de dresser des colonnes rostrales.

A lit suite de leurs victoires maritimes, Ics Romains, commençant
l'ère mondiale de leur grande destinée, se crurent assez, forts pour

débarquer sur la terre d'Afrique; livrés à eux-mêmes, les Carthaginois

1. Leopoldv. Ranke,Weltgescliichte,II, 1, pp. 179et 180.
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auraient été peut-être impuissants ù repousser l'atluquo, mais à la tôle

de leurs armées de mercenaires se trouvaient des généraux grecs formés

à l'école d'Alexandre. Les forces romaines ne purent se maintenir

au sinl de la Méditerranée, el c'est dans les eaux de In Sicile, près

de la péninsule natale que la lutte se continua. Knfln, après vingt

années d'efforts, malgré les succès d'Hamilcur linrea, ou « LaPoudre»,

qui avait appris l'art de la guerre il l'école Spartiate, Cartilage dut

abandonner la Sicile, puis la Sardaigne et la Corse, s'abaisser même ù

payer un tribut. Elle passa ensuite trois années de terreur ù guerroyer

sans merci contre ses propres soldats, gens de toute race et de toute

langue, recrutés pour les combats et pour le butin et qui, n'ayant

pu saccager Home, voulaient piller Carthagc.

Maissi redoutables que soient les armes pour ceux-là mêmes qui les

manient, la continuation du conflit était inévitable et, de part et

d'autre, on se préparait à soutenir le deuxième choc. 1,'intei-vaite de

plus de vingt années qui sépare les deux, guerres puniques fut employé

par les puissances hostiles à étendre leurs domaines autour du bassin
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de lu mer Tyirlii'iiieniie. lîlles allongèrent leurs si l'on peut dire

ainsi, on poussant leur domination plus uvtinl sur le littoral médi-

terranéen le plus rapproché d'elles c'était une façon indirecte

mais aussi efficace de se combattre. Les Carthaginois s'emparèrent

des cilles do Maurélanie jusqu'il l'Océan Humilcur Barca soumit

tweeessivement tous les peuples de l'Kspagne jusque l'Kbrc, et maître

des riches mines d'urgent tlo (larlhagè.ne, une « Nouvelle Cartilage »,

il (iliiiH'iila de loin le trésor de lit mère patrie. Quant à Rome, elle

poursuivit l'extension de son territoire, en complétant sa domination

dans l'iliilie du Nord, puis par delà lus Alpes riiins I» direction du

Hhônc et îles Pyrénées. lui outre, les traités lui iivaicnt donné en

lïspagne inèrric une précieuse alliée, lu forte Sugonle, burrunt au sud

rie l'Khre la roule du littoral.

Mis do Hainilcnr Biiica llaniiibal, devuuuchef de l'année curtliu-

giuoise (huis lit péninsule hispanique, ne voulut pas se résigner a

liiisser cette épine dmis su cluiir. Il prit Saffonle, au double risque
d'un désiiveu de ses concitoyens puniques et d'une (le

guerre de la part des llomaiiis, puis, qiiiind le eonllit eut réclleiucnt

éeluté, il n'attendit point l'ennemi. Kl rependant il n'avait pus de

flotte il résolut (le s'élancer à travers les régions encore inexplorées
du Nord, de franchir les Pyrénées et les Alpes, et d'il lier, dans les

plaines du Pô, donner la mnin iiux (imilois frémissants qui se rappe-
laient avec amertumeles dernières lintuilles de leur guerre d'indépen-
dance. Avec une audace et une prescience qui firent reUinncme.nldes

peuples, et (lui font encore de sa merveilleuse compagne un événement

presque incomparable dans l'histoire des guerres, Mannibal accomplit
sa innrche presque en secret; il traverse lit Cnlulognc et lu fJaule

iiaibonnaise sans opposition sérieuse, niais éprouva quelques difii-

cultes mi passage du Rhône. Les domains pourtant, campés dans la

Provence, ne purent faire la moindre tentative pour l'arrêter sur su

route ni pour l'attaquer de flanc ses détours vers le Nord et les

hautes vallées des monts.

C'est d'une manière très vague que l'histoire écrite nous dit

comment llanuibal franchit les Alpes. Nous possédons, il est vrai,

le récit d'un aiitcur' qui visita consciencieusement les passages de ces

i. Polylie,III, 49,6à 56,4.
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monts pour suivre l'itinéraire du grand capitaine et raconter l'expé-

N°192.Théâtredes guerres puniques

Cettecarte est à l'KeheUedr 1 <i ii 000000.

Première guerre punique Kome s'empare de Messine ( I;, an de Rome 489

l'rise d'AgriBcnts i2), m MIS Victoire navale des Romains, pria de Jlj'lae (3; V/S

Victoire navals en l'ncod'Kciionw fi). AVî les Romains se poriuiu on Afrique, sont

linttus ]>rcade Tunis, W. puis sur mer, en face de Urouane (5) !>0S>

llaiuiliar lian-a se rcirancho sur la iiioniagne dominant ranorme(lij, mais la (leslruc-

luin 'l'uiio tlolte de sccoiirs (6| le l'urce a licmamlor la paix. 512

Deuiièmi' guerre punique llnnnilial jircnd Saconlo en »*

11tivivi.T.scles Alpes, bat tex Romains nrcs du Tessin (M et de LaTràbic (H) ro.'i5

puis pri'-sdu lac Trasiini'-ne(C), en Sfcj unlln à ("annos (D;, en 537. Nombre do

ville»s'ouvrent a lui, entre autres Capouo(K), mais les cités greixmesrestant fidèle»

.'iKome, Ilannilial prend 'l'areiilc iF), en iiiO.l,;i chance tourne, C.tpouoest repriae,
542 Scipion s'empare <lo

CarihaEcne et d'une partie <U l'Kspagne 544

Duc nriuèi!de secours, sous le fpi-iisd'IIannilial, est dêmiiio sur le Mélaure ('!). 546

llunnibal se retire dans le sud rio la Péninsule, mais Scipiun porlnnt la guerre en

Auii|iio, le t'arlliogiiiois doit quitter l'Ilalio et va se faire battre à Sînma(II) Tult

Troisième gucrre'jjuniquc: les Komains, débarques iilitique, cherchent querelle à Cartilage. 607

dition d'après les témoins oculaires. cette époque, un demi-siècle
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Kwuvim-iii s l'uni eiuiMic ocpuis les événements qu il raconiau, et

l'historien put certainement rencontrer beaucoup de vieillards qui le

renseignèrent sur les détails topographiqueft précis du chemin par-
couru. Toutefois Poljbe, qui ne s'iutéressuH point ù la géographie
dos AIpos, et que le manque de grandes villes, de lieux d'approvi-

sionnement, de champs do bataille autorisait ù no pas localiser les

étapes de la région, se borne à parler de la traversée des montagnes
d'une manière tout à fait générale, et pcut-cUrcmôme le fait-il avec

la préoccupation d'amoindrir le mérite du général carthaginois au

point de vim stratégique très ami des Fabius et des Scipion, il ne

voulut pas les désobliger en s'occupant trop longuement de leur

illustre rival. La défaite finale d'IIannibal autorisait môme le nar-

rateur à manier l'ironie en parlant des hauts faits du Carthaginois.

L'obscurité du texte de Polybo, que ne dissipent point les récits do

Tile-Live, postérieurs d'une centaine d'années, et qu'épaississent les

mémoires des mille commentateurs, est restée si grande que, pour

désigner le seuil des Alpes choisi par Hannihal, on a pu hésiter

entre les divers cols qui se succèdent du sud au nord, puis à l'est, du

col de l'Argentière au Sainl-Gothard, sur un développement total de

4ot> kilomètres environ toutes les seules fréquentées par les mon-

tagnards ont été l'nurnérdes comme frayées ou élargies par le fameux

Carthaginois mais. bien que la route qui remonte le long de l'Isère

ait de nombreux partisans, la plupart des historiens modernes

considèrent le passage du mont Genèvre, entre Uriançon, sur la

Durance, et Susa. sur la Doria lliparia, comme le lieu d'escalade

choisi par Hannihal sur le conseil de ses guides allobroges1. C'est

là sans doute qu'il devait rencontrer le moins de difficultés elles

furent grandes pourtant, puisque, dans la durée du temps employé à

franchir les Alpes, il perdit la moitié de son armée. Quelques

éléphants, des hommes un teint bronzé, des nègres môme, des-

cendus dans lu plaine du Pô comme du haut des nuages, don-

naient. un bizarre aspect à cette armée d'étrangers, à la rencontre

desquels se huluient les Romains. Trop tard néanmoins, car les

Carthaginois, unis aux (laulois insurgés, rejetèrent successivement

de l'autre cote du Pô et des Apennins les deux armées consulaires

1. ErnestDesjardins,Géographiedela Gauleromaine,II et III, 259,268.
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qu'on uvail d'abord envoyées contre eux en une tout autre dircc-

N°193. Itinéraired'Hannlbalau travers des Alpes.

Iliiicrnii'c (lll.iiiiiilml d'apri's Montaniiri (1(100), Irait plein, col du Muni (Jvnùvrc, –

d'après Paul Azan (IW»). trait |>oimillc, col du l'i'iii Mont-Cciiis, d'après Konrad
Lcnmann (IWR), – irait discontinu, i'eiil Saint-Rcmard.

Les lellrcs marquées sur In carie inriiquonl les mêmes passages que colles portées sur
la carte il" 1%, page 4SI, mais la lettre K devrait se trouver sur la ligne en pointillé.

Mon, l'une en Sicile, l'autre en Espagne. Extraordinaire changement
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de front qu'avaient i\à opérer souduin toutes les forces do Homo!

Mais ello ne devait pas succomber. Si grand capitaine qu'ait été

llnmiilml, si prodigieusement habite à saisir les avantages que lui pré-
sentaient le champ do bataille, les conditions du milieu et l'ôlnt inoral

des troupes, il n'en restait pas moins un tUnuigcr, maître Roulement

du sot sur lequel il campait. Pour lutter victorieusement contre Home

qu'entouraient, de» «Uit's et

qui gardait ses libres com-

munications maritimes, il au-

rait dû s'appuyer sur des

peuples amiset retrouver con-

tact avec la mère patrie. Mais

les Gaulois ne l'avaient aidé

qu'à demi, le roi de Macé-

doine n'avait élii qu'un allié

incertain, et quoiqu'il ellt

réussi, par \u\ détour à l'est

dos Apennins, se canton-

ner dans l'Italie méridionale,
'<),. t.à proximité de la

Libye, il ne put re-

cevoir <le Cartilage

que (les secours très

irréguliers en hom-

mes et eu argent, car

la mer lie lui appar-

tenuil pas. Pourtant
-1. &il put se maintenir pendant

quinze années sur le terri-

toire de l'ennemi, déplaçant
ouii lu juituii; tnti nuii tll iiiui;* l Ulllliun, tua iiuiiiuitia, u iuui luiil t

suivirent, son exemple cn portant la guerre hors de l'Italie, en

Sicile, en Kspugue, puis. avec Scipion. devant Carlhngc même

Ainsi le génie personnel d'Ilimuilml n'uvail pu iii;u contre un fait

géographique, la position dominante de Home comparée a celle de

Carthage, arbre à la puissante ramure mais aux. faibles racines

Forgée ù nouveau par la terrible guerre, la puissance romaine

BCIIMONI.'AVMCAIN

Moilk de Naplon.

son royaume avec son (innée. Tou
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sortit de l'épreuve plus solide et plus élc'nduc que dans la preiode

précédente. A l'Italie tout entière, absolument soumise, l'empire

ajoutait désormais le littoral méditerranéen des Gaules, les trois

grandes îles de la mer ïyrrhénienne, les Baléares, In péninsule

Ibérique, ses citadelles, ses ports et ses mines d'argent. Par contre-

coup, les alliés orientaux d'IIannibal avaient été également enlialiiés

comme dans un remous pur !a force d'attraction de la grande cité

conquérante. La Macédoine, la Grèce deviennent une proie facile;

les années romaines pénètrent dans l'Asie Mineure, tandis qu'en

Afrique, surveillant Garlhugc, elles attendent un signal pour recom-

mencer la guerre contre la cité punique.
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Ce signal, Homo te cjoruta un demi-Riècle «près 1»définie tl'Hiiiini-

bal la vii'lc où se prossiiicnt plusieurs centaines de mille habitants,

700000 dit-on, vivnnl pur lo commerce et l'iniliistrie, fut prisn et livrée

aux flammes. Jamais elle ne devait renaître comme cn])ilnlcd'empire,

el les vainqueurs prirent soin que leur* alliés ufrtcuin»ne Kticcédnftaenl

point à Ciirlliu^e dans la domination du territoire de Libye.

D'ailleurs, la race berbère dtait trop éparse dans les vallues et

sur le sommet des montagnes de Maurélanie pour qu'elle put

s'unir en un corps de nation compacte à volonté une. Les Numides

étaient les ancêtres do ceux i[ui portent aujourd'hui en Miiurélunie

le nom de Kabyles et qui sont, après les Touareg, le type le plus

original de la race. Lo milieu n'ayant guère changé pendunt ees

deux mille années, il est probable que les inu'ius cl la vie politique

des Numides étaient à peu près les mêmes que celles de leurs

deseeudiints ils se divisaient eu autant de petites républiques

autonomes qu'il y avait de villages, mais ils s'unissaient, indivi-

duellement en grand* partis, unulogucs uux ÇnJ qui existent de nos

jours. «'Il est possible, dit Renan, qu'il failli' envisager lus Massi-

nissii, les Sypliax, les JugurtUu coiiune dos cltefs de ÇnJ .illiichés

tour à tour à la fortune dos Hoinuins ou des Carthaginois n>,

Néanmoins cette race incertaine et mouvante, que les peuples

civilisés du nord de lu Méditerranée méprisaient comme barbare,

n'eu a pas moins dit atteindre un rang très élevé dans l'un tique

histoire de la culture, puisque des les premiers âges où clic se trouve

en contact avec les Carthaginois, elle était déjà on possession d'un mode

d'écriture propre qui ne paraît pas avoir servi à d'aulrcs nations2;

on la rencontre seulement sur les côtes niaurélanicnncs et dans le

Sahara la plus ancienne inscription berbère que l'on ait trouvée

est celle de'l'ug(,'u, en Tunisie, où elle est associée a un texte punique.

Après le dénouement du conttit qui assurait désormais la

domination absolue de Home sur tout le.bassin de lu mer Intérieure,

une période de l'histoire semblait définitivement close tout le

monde connu apparteuait à la triomphante république romaine.

En dehors du domaine conquis, on cuirait aussitôt dans les régions

1.Mélangesd'Histoireet de Voyage»,p. 345. –2. A. Hanolcauet A.Letour-
neux,La Kabtjlieel lesCoulâmeskabyles.
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Peinturemurale,Pomptt

mystérieuses habitées par les barbares ou par des peuples de

l'Orient que les Romains connaissaient seulement |par l'intermédiaire

des Grecs. Ils pouvaient déjà se dire les « Maîtres du monde ».

En cette situation extraordinaire d'émmence politique, Rome, dont

la forced'expansion se trouvait, pour ainsi dire, presque paralysée

par le manque de territoire à conquérir, devait, du côté de l'extérieur,
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se borner à In défensive contre les invasions possibles des barbares.

et appliquer presque toutes ses force» ù résoudre U difficultés

intérieures un travail de digestion allait succéder à l'énorme

accroissement que venait d'acquérir t'organisme romain.

Les guerres continuelles desquelles Homo était sortie victorieuse

avaient fortifié le caractère essentiellement aristocratique de son gou-
vernement. Ainsi le» légionnaires avaient en réalité gugné toutes

les victoires contre leur propre classe de prolétaires et de pauvres.
Les conquêtes romaines avaient eu un autre résultat celui de faire

converger do grandes richesses vers la cité dominatrice. Tout l'ar-

gent ami mule devint l'objet du respect universel, et les putriciens

qui comprenaient parmi eux presque tous les enrichis, ajoutèrent au

prestige de leur naissance celui que donne la possession des trésors.

Môme les plébéiens qui demandaient des terres ne pensaient pas à

réclamer le partage des propriétés déjà tombées entre les mains des

riches; ils se boniment à vouloir leur part des terres publiques.
Ainsitous lespouvoirs appartenaient à la mêmeclasse. Les riches seul»

étaient magistrats parce que seuls ils pouvaient acheter les charges;
seuls ils étaient sénateurs parce que le cens qui permettait d'obtenir

cette fonction nécessitait l'opulence du candidat. Hien ne donno une

idée plus nelle de cette oligarchie que le simple fait cité par Duruy:
de l'an do Home !\h\\ à l'an Go.'i,il y eut lieu de nommer trois cent

cinq consuls, neuf familles fournirent, Il elles seules, cent soixunle-

quin/.e de ces magistrats! Lu puissance appartenait donc ù la for-

tune, sinon toujours dans les a11a ires intérieures, car on avait à

craindre parfois des soulèvements populaires, mais dans toutes les

choses de la politique extérieure. Vax cette partie, le Sénat était

mnttre absolu. C'était lui qui recevait les ambussadeurs, qui con-

cluait les alliances, qui distribuai l lus provinces, réparlissait les

légions, rutifiiiil les actes des généraux, déterminait les conditions

faites uux vaincus. Il avait en main t'exercice de tous les pouvoirs

qui, diius les cités républicaines, appartenait naguère ù l'assemblée

populaire en son entier1.

l'our combattre avec succès cette omnipotence du sénat romain, il

eût fallu que les opprimés, les offensés et les humiliés de toute classe

1.Fuslelde Coulangos,LaCiléAntique,p.452.
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et de toule origine fussent unis (htns letii-s ilitils au

contraitt' ü~ restuierrt ennemis les uns des antres. Ils lie surent

N, 194.Campanie.
m

11(~reulaiiuiii,ci contempornino do dit la légende,yi1l.;gialuro do patricions, de
cotbctionnem"! et d'artisu~s, !lu secouée par il et% Nt de l'ère vulg~ïro et seize
ans plus tard, lors do l'cl'n\>lion inatlenduc du Vesuve,i-Leutivertepar une cuul8odo boue
qui se Modifia en un iii4)rtjer très dur. Pompéi était snrtollt une ville de commerce et de

plmsir, i<'a dnjectiof)'! voicaniques (lui l'enseveliront sont beaucoup illuilis épaisses et plus
friables qu'à lierculziiiurn, de sorte que les fugitifs purent, après lu catastrophe, reprendre
quelile~4-uiigde leurs objet!!les plus précieux.

Voirgmvuro!itMgM.4M,Mt,.i6U,47t.~5t.m<).

m6me pas soutenir efficacement les Gracques qui, émus par la misère

du peuple,' les progrès de l'esclavage et la ruine des campagnes,

trallirent les intérêts immédiats de leur propre classc et s'évertuèrent
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à combattre les maux par une série de lois limitant la grande pro-

priété, instituant des colonies agricoles et accordant plus de droits aux

Latins et aux [talions. La haine des patriciens et l'ignorance de ceux

dont ils prenaient la défense eurent bientôt fait disparaître ces réforma-

teurs. Après eux, les conilits ne firent que s'envenimer, mais prirent

la forme d'une lutte entre deux dictateurs, MariuB et Sylln, César et

Pompée, Octave et Antoine, dont l'un pouvait prétendre ftnforcer les

revendications plébéiennes. Les peuples alliés qui combattaient les

batailles de Home, qui l'aidaient dans ses expéditions contre l'ibérie

et Cartilage, contre les Gaulois et les Macédoniens, réclamaient le

droit de cité que l'on avait accordé aux Latins, mais ce droit, ils ne

purent l'obtenir successivement qu'après de longues guerres intestines

dont Mérimée nous a adressé un effroyable tableau et munie la fon-

dation au centre de la péninsule, d'une nouvelle Homo, désignée

sous Ic nom d'Italien, depuis (Jorliniuiii, comme pour symboliser le

droit égal do tous les Italiens à lu domination du monde.

Quant aux prolétaires de Rome, ils continuaient de s'agiter, non

pour avoir part égale avec les patriciens, – leur ambition n'étuit pas

aussi liante, mais pour accroître tour portion de butin sur les

peuples conquis. Les guerres civiles, causées entre les classes par

les appétits et les ambitions en lutte, furent aussi sanglantes que tes

guerres extérieures les proscriptions succédèrent aux proscriptions,

les massacres aux massacres. Mais lit où tout sentiment de pitié dis-

parut, où la bête humaine se montra dans toute sa férocité, ce fut

dans les guerres serviles. En de pareils conilits on ne pouvait avoir

des deux côtes d'autre objectif que rcntre-égoigcmcnt. Objets d'horreur

et d'effroi pour tous les hommes, les esclaves ne pouvaient que rendre

haine pour haine, tuer, puis ùtre frappés à leur tour. D'âpre» la défi-

nition même de l'esclavage, aucun asservi n'avait droit ù la justice.

Qu'il fût innocent ou coupable, le fait importait peu à son maître:

celui-ci avait le droit de le supprimer. D'après une ancienne loi

romaine, qui ne fut pas toujours exécutée parce que l'intérêt du pro-

priétaire s'y opposait, tous les esclaves qui, au moment du meurtre

d'un patron, avaient habité sous le môme toit que le meurtrier,

devaient ôtre mis à mort. Pendant le règne de Néron, un de ces abomi-

1. ProsperMérimée,LaGuerreSoctalep. 140,163.
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nable» sacri licess'accomplit, au risque d'un grand soulèvement popu-
laire, sur toute une « Aiiuillo•>de fao serviteurs, par décision expresse
du Séiiul; un haut fonctionnaire ayant été assassiné par un de ses

esduves auquel il uvait refusé l'affranchissement après stipulation

formelle du prix, les mânes de ce personnage, peu honorable mais

patricien, durent ôlre apuisés pur le sang de tout ce qui avait vécu
sous le môme toit.

Les horreurs de l'esclavage à domicile entraînaient, par la solida-
rité du crime, les horreurs de la traite dans tout le monde romain et

par delà ses frontières. 11 fallait pourvoir de domestiques et de tra-
vailleurs les palais et les villas des patriciens, et de toutes parts on

cherchait cl leur procurer ce gibier. Bien gouverner, c'était dépeupler
t'empire pour augmenter le cortège des puissants, et la guerre ne suf-

fisait pas toujours ù pourvoir les ergastules, il fallait aussi l'interven-

tion du commerce « légitime ». Certaines catégories de marchands
avaient pris la spécialité de la truite, surtout dans les puys d'Orient

où s'entremêlaient des populations d'origine si diverses. Les Ciliciens
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notamment étaient de grands pirates, brigands et marchandsd'esclave»

Alimentés de captifs par les guerres de Syrie, ils se débarrassaientii.» m- ojriu, h» su cieuarrassaiciu

rapidement de leur marchandise

humaine, grâce au voisinugedu

marché de Delos, (lui pouvait
on un jour recevoir et écouler

plusieurs myriades d'esclaves,

(l'où ce proverbe si souvent

cilé « Allons, vile, marchnnd,

iiborde, déehiii'gc, tout est ven-

du dI Rome dévorait inccssuin-

ment ces proies1.

Cependant, en ce groupe

abject de lu servitude, une cer-

taine aristocratie se formait aussi

parmi les esclaves, enr il en

éluil parmi eux qui devenaient

indispensables ù leurs mallrcs.

Tels étaient les Grecs que l'on

employait à la garde ou il l'ins-

truction des enfants, à la tenue

des livres, ù ta réduction des

lettres, à la gérance des revenus

et des propriétés. On en avait

trop besoin pour ne pas se les

attacher par d'autres liens que

celui de la propriété légale, et

lu plupart d'entre eux, dès la

première ou deuxième généra-

tion, entraient dans la classe des

affranchis qui, par sa situation

indécise entre patriciens et plé-

béiens, constituait un nouvel élément de démoralisation. C'est ainsi

que, tout en conquérant la Grèce, Rome se trouvait conquise son

tour, et non seulement par l'intermédiaire des hommes libres, philo-

1. Slrabon,Géographie.LivreXIV § 2.

Cl tlrapi.

cadaviu; o'iiommi: thouvé a pompéi

Deux 11trois «Mils corps et squelettes furent

trouvas ii Pompéi, une dizaine seulement ii
Hcrculnmtm.
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sophes, écrivains, sculpteurs, tous gens de haute culture, mais aussi

par la collaboration des esclaves. Ne vit-on pas Caton le Censeur,

l'âpre ennemi des Hellènes et de l'hellénisme, obligé par la force de

l'opinion, par lo décorum, d'étudier la langue grecque, âgé déjà de

quatre-vingts ans?

L'œuvre des « GrtScules», ainsi désignés avec mépris par les vieux

conservateurs romains, fut une œuvre double. Tandis qu'ils assou-

plissaient les mœurs dos barbares nés de la Louve, qu'ils leur ensei-

gnaient la belle langue d'Homère, les arts et la philosophie d'Alhènes,

ils ne pouvaient guère plus leur apporter les hautes vertus de ceux

qui avaient fait la grandeur de la Grèce asservis eux-mêmes, accou-

tumés ù flatter les vainqueurs, à les enguirlander par des flatteries

basses, ils pratiquaient pour la plupart les vices de la servitude, tout

en récitant encore les fières paroles dites par les aïeux. Cependant il

ne manqua pas de Grecs qui dédaignèrent de se commettre avec les

conquérants do leur patrie on en vit qui, fiers de leur origine, de

leur langue, de leur civilisation, rciusaient d'apprendre le latin, même
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lorsque le destin les forçait do résider à Roino: ils ne s'imaginaient

pas qu'un Ois d'Hellène put s'abaisser a connaître une autre littéra-

turc que celle des glorieux ui»ctJlres.Aux yeux des vaincus, les con-

quérants n'étaient pas moins des barbares, et lorsque do» écrivains

surgirent parmi ces Latins méprisés, tel Grec do Itome affectait de ne

pas même savoir tours noms1 1 Dos latins de naissance, tel Marc-

Aurèle, no choisiront-ils pas au contraire la langue grecque comme

véhicule de leurs pensées écrites?il

L'éveil do la littérature latine, qui existait en puissance dans le

fond national, est dû certainement nu génie évocateur de la Grèce.

Le premier écrivain on date de la période gréco-latino, Antlronicus, qui

vivait il y a ai siècles et demi, fut un esclave tarentin encore

désigné par le nom, Liviua, de son maître. Livius Salinator. Non

seulement. les jeunes patriciens apprirent le grec chez cet affranchi,

ils étudièrent aussi le latin dans sa traduction de l'Odyssée et dans

ses chants sacrés'. Nœvius, le soldat qui chanta la première guerre

punique, et Plaute, le commis-voyageur ombrien, construisirent égale-

ment leurs poèmes et leurs pièce» de théâtre d'après des modèles

grecs. Ennius, le centurion qui raconta l'épopée de Homedepuis Enée

jusqu'aux guerres de Mucédoine, était un Mcssapien de la Grande

Grèce commeLivius Andronicus, et Lucrèce n'écrivit-il pas la Nature

(les choses sous la dictée d'Iipicure? Le philosophe grec et lc grand

poète romain se présentent à nos esprits sous une même grande

figure dont le souvenir ne périra qu'avec la pensée humaine,

Mais quels changements considérables dans le fond de l'âme

romaine et dans sa compréhension 'des choses l'apparition d'un livre

comme celui de Lucrèce n'implique-t-il pas? « Ilicn n'est sorti de rien.

Rien n'est l'œuvre des dieux »'. Le poète qui prononce cette forte

parole a cessé d'ôtre Romain, puisqu'il s'est complètement dégagé de

la religion des aïeux et que sa philosophie s'applique ù l'humanité

tout entière. Le culte national, dont la génération intelligente appre-

nait alors à se libérer, grâce à renseignement des Grecs, avait été

pourtant bien étroit, bien rigoureux, bien exclusif. Il ne pouvait en

ôtre autrement chez un peuple militaire qui considérait les cérémonies

religieuses comme une parlic de la discipline devant assurer la

1. AndréLefèvre.L'Histoire,p. 197. 2. LucnScb,De NaturaKerum,livre

premier,vers 144.
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victoire, et qui n'avait pas |l; loisir nécessaire pour chercher
les causes lointaine», les raisons philosophiques de ses ,-itns et
coutumes.

La religion romaine était d'une
«5u,io maigreur, «ans po.'sie qui

lûecompugne.BnnHMgDiiclcqui l'oinhollisse. Dieux et ddemic. n'étaient

guôro nulne chose que les noms des faits reconnus dans la nature
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ambinntc, dos vn-tiv. des espérances, des pussions et des vertus. Pus

un acte de la vit; qui n'eût sa divinité tutétairo, à laquelle on adressait

une olîrniidc ou un hommage l'énumération do tous ces génie»

répondant aux objet» extérieurs, et aux actions do l'Iiomme, témoigne

de I» plus étrange puérilité on son « fétichisme verbal» De même,

le» mouvements, le» geste», les mots étaient réglé» pour tous,

magistrats ou capitaines, qui devaient entamer une affaire ou

diriger une expédition, et commencer l'uuivre tout d'abord pur des

inspections d'entrailles frémissantes ou l'examen d'oiseaux sacrés.

Pour ces militaires qui marchaient au doigt et ù l'o'il » sans

prétendre à l'explication de l'ordre donné, les « signes » n'étaient pas

moins sacrés que les mots de passe. Les institutions romaines curent

la solidité des pyramides, elles en curent aussi les arêtes nettes et

anguleuses ». La Rome primitive était carrée te camp romain était

également un carré aux dimensions définies; tous les détails do la vie

olïiciello, religieuse, politique, aussi bien que militaire, prenaient
celle fortune« carrée » pour ainsi dire.

Kl le droit, ce droit si brièvement, si impérieusement formulé,

dont les paroles résonnent encore dans tous les prétoires, non moins

sacrées pour les magistrats que les mots de la llihlc le sont pour les

prêtres! Il caractérise si bien le génie de Homo, que nombre de

juristes, toujours fascinés, après aooo années, par l'écho des jugements

brefs, décisifs, infrangibles qui retentissent dans le forum et que

reproduisent comme pour l'éternité dos inscriptions lapidaires,
confondent instinctivement l'idée de Home avec colle du droit. A les

entendre, on pourrait croire que nulle autre nation n'avait eu avant

les llnmains la conception des rapports de justice et d'équité qui
doivent s'établir entre les hommes et maintenir l'équilibre social. 11
est certain eu tout cas que le peuple de Ruine, très pratique dans son

appréciation des choses, cs( le premier qui ail reconnu nettement le

domaine particulier du droit. Dès les origines, ils distinguent entre le

droit divin et le droit humain, entre la religion et la jurisprudence.
Il n'en était pas ainsi chez, leurs devanciers, mémochez, les (ïrecs à

l'esprit si clair. Les Hindous entremêlent tout dans leur enseigne-

ment. notions morales, notions religieuses et notions juridiques;

1. André Lefèvro,l'Histoire, p. 184.– 2. Emilefielot,HistoiredesChevaliera
romain i, I,75.
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encore de nos jours chez les Arabes, la loi civile se confond absolu-
menlavec les devoirs religieux

N"195.Provinceset Routesdela Péninsule.

De mime(|uo les lerm» Asie nt Al'ri(|tio, linlia n<-s'auiiliqna tout il'ahurd uu'ii uno
très (aililc puriuin dulerriloire i|ii'il dtâgnea<-tui;llviiiL-ui; c'élùii lu |,i,l <|n|:l |Kitli!ilaliKinic », la s<ms-|>i'!misult!appclrcaussi llrulliuiu, la Cilaliro acuu-llc Cetli-rnii-r num
avili v.ti a|>plii|iiApriuiitivniiieiit h la I;iii|;ul- Jelorroiin-s.s.'tjiU-iiiie.

l.'omplncciiieiH de la ville Hononin,llulo^no, l'stiuinue Kolsiiia des K(rusiiuv loiiuiriniM
occupeupar le» Gaulois, osi erroné elle se uwive sur la voie limilia,

Ver» la lui de In période républicaine, le inonde politique romain,

1. R.von Ihciing, Les lndo-Europiena avant PHisioire, pp. 69 et suiv.– Ernest
Nys, L'Inde aryenne, p. 11.
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embrassant déjà dans toute son étendue le domaine méditerranéen,

oiit atteint son équilibre norinal s'il n'était resté on maint endroit de

son pourtour des frontières indécises, et au delà de ces frontières, des

barbures appartenant à un tout autre cycle de culture. A l'intérieur de

In péninsule Italienne, le réseau des grandes routes militaires était

complet: In voie Appienne descendant vers le sud et la voie Flami-

nienne franchissant les Apennins étaient les deux troncs majeurs sur

lesquels venaient s'embrancher les voies latérales, l'une d'elles, la

voie Kmilienne, ai importante, si nécessaire que le pays traversé en a

(fardé le nom, – lîmilie, – jusqu'à nos jours. Partout en Italie, les

troupes pouvaient se transporter rapidement aux lieux menacés.

Aux frontières, la partie la plus \ulnrrablc de l'empire était précisé-
ment cette barrière des Atpes qui semblait monter jusque dans le ciel

et fermer tout passage aux ennemis; mais elle avait été bien souvent

franchie, d'abord par les (iaulois, qui avaient occupe toute lu moitié

septentrionale de la péninsule Italique, puis par les arméesd'Ilannibul,

et lus Romains cux-nR-rnesavaient appris de leurs adversaires à se

hasarder dans cette région des neiges. Hn réalité les voies transalpines
avaient existé de tout temps, et l'importance du mouvement qui s'y

produisait était déterminée d'avance pur la force d'attraction mutuelle

des populations qui habitaient les deux versants. Aux origines de

l'Iiisloirc écrite, il y eut certainement un va-et-vient incessant entre

les populations gauloises des vallées du lUiône et du Pô, les routes

suivies étant précisément celles qu'indiquaient d'avance les vallées

ouvertes latéralement, entre les massifs et les brèches des cols qui

découpent l'aivtc suprême. Sans doute les obstacles étaient grands

durant les longues pluies, les tourmentes de neige et dans la saison

des avalanches, mais en temps d'été et dans lu premier automne

l'escalade n 'avril rien qui put oflïuycr les hommes valides. Depuis les

âges les plus reculés, les sentiers étaient tracés par les hèles et les

gens, de manière à éviter les cluses et les précipices, et sur do vastes

espaces s'cleiulent les gazons des hautes pentes délicieux à fouler.

Celle prétendue frontière constituée par l;i crête des monts n'adonc

pas le cnraclère de limile que les conventions politiques ont fini pur

lui donner, en l'appuyant .sur des lignes do douanes, sur des fortifica-

tions cl îles casernes, sur des cordons de gendarmes et de « chasseurs

alpins i>.Les sommets, dans la nature* libre, pour des voyageurs qui
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n'ont pas besoin de passeport et de visa, passionnent par l'effet =

normal que produisent l'ambition de les atteindre, la joie (1èrede les

N°196.Traverséedes Alpes.
'Voir l'UKOi 181 à M.)

Cols corlninoiiicni pratiqués par le» Romains
A. Cul <lc Tende à 1873 ms d'iillitudo II. Col de Urchc a I W> ms d'allUudo
C. Travornotto i 854 » 1). Mont Gcncvre •> I KJii N
K. l'clil-St-Bcrnurd » ïir>7 F. OMml-Si-HorriiircI ->iVi »
0. Simplon » 2020 » H. MaJser Ileiric » I 1S" u
I. Col de Tarvis » 811-1 J. Cul du Puiricr W\* »

<ob que des routes no traversèrent |>i'uhal>liMnentque |ilus tard
A. l'plii-Mant-Ceiiis il 2201in»; Graud-Monl-Cenis !i 8(WI ms; toi de h'réjiis, sotis-lranchi

|xir ie tunnel, 2528in».s, Mmite-Morr», à 28<>2iiisd'.illiludc.
«i. (iulhard fi ÎHi ms d'altitude n. Lukmiinicr ii 1 917 nu d'altitude
o. Mernnrdino » 'iuiït »

p, Sjiliieen » 2117 »
ç. Scrilimor » «311 » r. Maluja-Julior 1KI1-Ï2HÎ
a. Albulii « «318 » t, Breimer » tSB »

avoir surmonté». En fait, la vraie limite des pays n'est pas la ligne

idéale qui rejoint cime à cime, mais c'est la buse des escarpements,

là où se produit le contraste entre les pratiques de la culture, entre
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tes industries locales, les muurs, le rythme de 1 existence. De tout

temps le» populations des Alpes, connue celles des autres régions de

montagnes, avant les conquêtes et les annexions systématiques et

militaires des âges modernes, présentaient te môme lypo et apparte-
naient presque toujours a I» même race. à la môme langue, sur les

deux versants opposés. JJuidés par des montngnnrds amis, les

marchands, les voyageurs trouvaient donc un chemin fucilo de la

Gaule cisalpine à la d'aule transalpine, de l'Italie en France; mais

ceux qui se seruient présentés en ennemis s'exposaient a rencontrer

des gens embusqués derrière chaque rocher; le grand art des conqué-

rants était de se créer ilrs alliances et de s'assurer des guides fidèles. I

l,es voies les plus fréquentées étaient désignées par la nature: on j

pourrait les énuiniVcr d'après l'examen des cartes, n'eut-on pas à cet

égard le témoignage des anciens auteurs. Le premier de ces passages

alpins, au sud de la chaîne, est le col de Tonde, qui réunit les valides

de la Stura et de la Hnya; puis se succèdent, du sud au nord, le col

de Larchc nu de l'Argentière, entre Cunco et liarcclonnelte, la « l ruver-

set le » du Yiso, outre Saluzzo et Embrun, le « mont » (îenèvre, qui

joint Turin et Pinernlo à Briançon, la coulièrc du IV» à celle de la

Durunce. Actuellement, le « mont » – c'osl-à-dire le passage – dit

Mont Ccnis est devenu la grande route entre Turin et la haute vallée

de l'Isère, mais les Hoinains ne le pratiquèrent point, et il ne com-

mence il poindre dans l'histoire qu'après la chute de l'Empire et

l'invasion des Barbares. A l'angle du système alpin, là où les massifs

helvétiques succèdent suivant un autre alignement aux montagnes des

Allohroges, les deux passages du Pulit-Saint-IScriiard et du (Irund-

Saint-Hcmard unissent lu plaine du Pô aux campagnes du Hhone et

du Léman. Des temples, d'autant plus vénérés que les passants avaient

eu plus de dangers ù courir eu escaladant la montagne d'où s'écrou-

lent les neiges, où .sou filent les tourmentes, y étaient dédiés aux dieux

protecteurs. Le Grund-Saint-licrnard était spécialement voué à Jupiter

et fut connu sous le nomde moul Joux.

Au nord de l'Italie, le col de Monte Moro, qui contourne à l'est le

massif du Mont llose rattachant In vallée de Macugnaga et la vallée

rhodanienne de Suas, était pcuUUrc connu des Romains; celui du

Simplon le fut certainement dès la fin du deuxième siècle de l'ère

vulgaire, il était franchi par une route stratégique. Quant au Gothurd,
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routes du Lukmanier, du IJcrnardino, du Sphigon, duSoplimcrde l'Al-

bula appartiennent aussi à la lin du moyen âge1; mais Ics passages

t. A. Iiedinger,Handekstrassenùberdie Alpenin vor-und friihgeschichtlicher
Zeit, Globus,15. IX. 1900.

aujourd'hui la plus im-

portante de toutes les

routes alpines de lu

Suisse, il était ignoré et

le resta jusqu'au milieu

du xiv° siècle, surtout

à cause de l'obstacle que

le lac des Quatre Can-

tons, avec ses ramifica-

tions bizarre», apportait

aux communications en-

tre les versunls. Les
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('[aient certainement pratiqués par les montagnardsrhéliuns lu nom

du col voisin, le J il lier, qui communique latéralement avec le seuil

de la Muloju, u probablement pour origine l'existence d'uiio colonne

drossée au sommet du eol en l'iioiuieui1de Jul ( Voul), le Dieu du

Soleil. Les Rhéliensciliiîsuiciit aussi la roule de l'Iùigmliiie el surtout
u

celle du Ureurier le lonfr de laquelle on a trouve un très grand nom-

bre d'objets de toute nuliirc dus à l'industrie pré romaine. Mais les

Romains eux-me'mes paraissent l'avoir évitée longtemps, pour suivre
.1

ù l'ouest le chemin beaucoup plus long, mais moins pénible, qui `

remonte la vallée de l'Adige et, pair la Malserllcide actuelle, redescendII
dans la vallée de l'Inii. A l'époque où celte voie fut construite pur

Drusus l'Ancien. sous le règne d'Auguste, les Romains avaient seule-

ment le liliin pour objectif du côte"de lu (icriniinic, c'est plus lard

qu'ils eurent à gagner les contrées du Diinuhe.

Dmisles Alpes orientales, les deux, passades ijui font communiquer

le» bords de l'Adriatique uvec les vallées de la Drave et de la Save,

et que l'on crmnutl de nos jours sons les noms de Plekenpass et de

Saifnit/.pass (cols de Prcdil el de Tunis), furent également pratiqués,

muis le seuil d'issue p;ir lequel le grand mouvement des hommes et

des choses entre les deux versants se tit de tout temps avant l'époque

romaine, puis, lors de la grande expansion de Komc, et depuis, dans

le moyen fige, est celui que l'on nommecol du « Poirier » et qui tra-

verse le Karst pour redescendre dans la vallée de la Save et se ramifier

ensuite en diverses directions vers le Danube germanique et hongrois.

Ce passage est. à l'angle nord-oriental de la péninsule Italiote, aussi

important que le (iraud-Saiiil-ltcrnard à l'angle nord- occidental entre

ces deux chemins, les Alpes helvétiques et rhétiques se dressèrent

longtemps comme un rempart infranchissable uux populations d'en

bas.

Même lorsque les Humains furent devenus les maîtres du vaste

hémicycle des campagnes sous-jacc»î<!s, le {fiand mur les empêcha

longtemps d'y tenter un chemin pour leurs échanges el leurs conquê-

tes ils ne trouvèrent d'abord de passage qu'à l'ouest, vers les

Gaules, à l'est vers la Pannonie, mais à mesure que se lit l'utili-

sation dus cols alpins, ils curent à suivre les indications mêmes de

la nature qu'avaient observées avant eux les clans des montagnards.

Si les noms des lieux et des villes mentionnés dans les annales se
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sont partiellement oblitérés ou mémo ont disparu, les sentes frayées

par le cheminement des hommes ont une durée plus grande telles

qu'elles furent tracées après le retrait des glaces du grand hiver,

lellcs on les retrouve encore élargies en routes, transformées en voies

de fer.

Descendus victorieusement du huut des Alpes occidentales dans les

vallées du versant rhodanien, les Romains, débarrassés de lotirs redou-

tables rivaux carthaginois, avaient pu imposer leur alliance à nombre

de peuples des montagnes, et ces traités leur permettaient d'agrandir

graduellement autour de Marseille l'étroite zone de la « Province »

entière, puis, au delà du Rhône, ils s'étaient établis solidement dans la

Narboitnuise. Le long du littoral, ils n'eurent qu'à réparer les routes

et les cités phéniciennes. De même que nos chemins de fur modernes

sont dans presque tout leur parcours accompagnés d'un sentier laté-

ral, de môme les Tyriens et leurs successeurs grecs et carthaginois

avaient doublé leur voie de cabotage du littoral de l'HUpanio ot des

Gaules par une route côlière; leurs villes et leurs comptoirs étaient

rattachés, 'des Alpes aux Pyrénées, soit par des chemins parallèles au

rivage, soit par des raccourcis faciles autour des marais et des pro-
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montoires: aux passages dangereux. la route était taillée en corniche i¡

sur le fluncdes rochers. On nous dit que lu voie h 1res grand trafic

eïail empierrée et pavée suivant le mode tyrien Dos noms romains

se substituèrent aux vocables do lu Pliénicie'

Une fois maîtres de la route du littoral, les Romains voyaient

s'ouvrir (levant eux un autre chemin sans obstacles naturels, celui

qui du bassin de l'Aude mène vers l'Océan par les bords de lu

Garonne. Un audacieux général, le consul Cépion, profita de cet avan-

tage pour s'aventurer brusquement jusqu'à Toulouse et faire main-

basse sur les très riches trésors que les Gaulois Tectosages avaient

jetés dans un lac cousucré u Hélcn. leur divinité sol,tire, analogue à

l'herbu s Apollon.

Celte rapide expédition de pillage, que les Cimbres errants vengè-

rent d'ailleurs bientôt après pur l'écrasement complet des légions

sacrilèges, inaugura une nouvelle ère de l'histoire, l'extension du

monde niédilerrant'en vers l'océan du Nord. Certainement cette voie

facile, si bien ouverte entre les escarpements des Gévenncsd'une part,

et de l'autre le mont d'Aluric et les collines boueuses du Lauraguuis,

devait avoir de tout temps une importance considérable, incitant en

communication immédiate les Ligures avec les ibères, et plus tard les

Phéniciens, les Cirées et les Latins avec les Vascons d'Aquitaine,

la a Province n avec la tiaseogne.

Cette route a grandement facilité les relations des peuples entre

eux et de très grands événements se sont accomplis sur son par-

cours entre les populations oscillant de part et d'autre, comme des

flots (|(ii, accourant de deux mers, se précipitent et s'alieurlenl au

milieu d'un chenal. Aux temps des premiers rapports de Home avec

les Gaules, cette voie historique fut même, de toutes celles d'outre

('.('venues, la plus importante dans l'équilibre des nations. Alors la

puissance romaine, cherchant à se constituer solidement autour du

bassin de la Méditerranée occidentale, devait tout d'abord s'accroHrc

vers les lieux où se présentait à clic le moindre effort de résistance.

A cet vgartl, nulle autre partie des (juules n'était plus facile à saisir

que lu bas seuil d'entre Aude et Garonne. Les obstacles dont les

Romains eurent à triompher de cl*côté n'étaient point comparables

1. HenryMartin,HistoiredeFrancet. – AmédéoThierry,HistoiredesGaules;
Cil.Leutliéric,U RhônetomeI, pp. 66, 67.
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à ceux qu'ils surmonteront dans les monts d'Auvergne 'et sur les

art;tes de partage entre les doux versants de la Saône et de In Seine.

Le monde civilisé, ayant h cette époque l'Italie pour centre d'impul-

N. 197.Volesdes Gaules.

Les voies des Gaules sont tracées d'apis la TaM»dite de l'eminger et l'itinéraire
d'Aiuonin pris dans K. Desjiirdins, Oèugraphu tir lu Gnule romaine.

Il manque la route du littoral iiii-clilrrranc'eii, lo long do la Rivière de Gônes; celle du

Mont-Cenispuurruit, au l'untrairu, iHro su|i]irinidc.

sion, se trouvait presque entièrement limité aux régions méditerra-

néennes et ne s'épandait dans la direction de l'Océmi que par des

voies encore très faiblement frayées: c'était, peut-on dire. uniquement

par leurs relations avec Rome, la cilé maîtresse, que les voies pre-
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naient leur importunée comrnemale. Alors, littéralement, « tout

chemin menait ù Home ». On s'explique ainsi que lu roule de Nar-

bomie à Toulouse et h liordcaux lut, de toutes, la plus fréquentée

des Gaules, et que Narhonuc, alors accessible aux navires d'un faible

tirant d'eau. (Vit, en dehors de l'Italie, la cité la plus populeuse de

l'tëuropi! occidentale.

Mais, pendant le cours des Ages, lu valeur du trunsil s'uccrnlt

incessamment, et le rôle historique d'un chemin lui vient surtout des

contrées vers lesquelles il mène: celles qu'il traverse sont rejetées au

second plan. Or, In voie méridionale ou « garuinnieiiiie des Gaules

aboutissait à des mors désertes qui, lors de lu conquête romaine,

devaient rester encore pendant quinze siècles des «eaux sans rivages ».

Au lieu de se continuer vers l'Ouest et de se renouveler avec une éner-

gie sans cesse renaissante, le mouvement ne pouvait au contraire que

s'amortir longtemps sur des plages délaissées. 11fallait quel'Amérique

fut découverte pour que la Kochelle et fardeaux pussent propager au

loin la vie qu'elles avaient reçue. Au nord de la « Province » la voie

« rhodanienne », plus difficile à suivre, avait en revanche; pour les

Romains en particulier et pour tous les Méditerranéens en général,
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l'avantage de les conduire au delà du tronc coiitincnlul vers les pénin-
sules et les Iles océaniques, unissant ainsi des terres complètement
distinctes. destinées à réagir les unes sur les autres par teurs civilisa-

tions respectives. Cette route naturelle, qui. par la vallée du Uhonn et

de la Saône, va rejoindra celle do la Seine en utilisant les seuils peu
élevés des monts de l'Autuuois et du Dijonnuis, devint nécessairement,

par les événements qui s'y accomplirent, l'axe môme des Gaules, le

tronc duquel se ramifient les branches.

Toutefois, il ne faut pas considérer cette voie majeure comme une

route proprement dite, comme un chemin régulier franchissant une

brèche unique de l'un à l'autre versant, n en est de ces voies histo-

riques comme des sentiers des prairies et des rnontagnes qui, .suivant
les conditions du sol et des pentes, tantôt se recourbent et s'iiillé-

chissent, tantôt montent ou descendent, ou bien se dédoublent, se

divisent de mille manières suivant les inégalités et les obstacles du

terrain. En certains cndroils, la route semble oblitérée et ne se com-

pose plus que de vestiges mal raccordés, comme les raidillons qui se

perdent dans les pierres à l'escalade d'un rocher. Ainsi se sont formés,
à la traversée des hauteurs, divers chemins secondaires, se succédant
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du sud-oiiesl au lïord-est sur une largeur d'une centaine de kilomètres, r

et ne dépassant nulle part iioo mMres eu altitude. Les crmuiUMOiinls

phéniciens, les Grecspetit-eirc, suivirent, bien clossiècles avant César,

ces voies de communication entre le littoral de la Méditerranée et lo vl

versant océanique. Alésia défendait uu des seuils et l'un disait cette ville

fondée pur Mclkarth, l'Hercule tyrion, le dieu de lu force pur uxcol-

Icnce, puisque les hommes trouvaient leur intérêt h se laisser mibju- |

guei". Du côté du nord-est par les hautes vallées de la SnAnn, de

l'Oignon, du Uoubs, la route majeure « liiodano scqiuuiieuue » se

l)ifui'(|uuil aussi vers le Rhin et toute h (iennanic. (îepuudanl les iti-

néraires des Indiquants étaient restés complèteint'iit ignorée dus savants

grecs reux-ri ne se t'ai snionl aucuiic idée approximative dus routes

des Outilcs, s'iinupriiitint avec Hérodote (Livre II, 33) que l'Isler, ou

Danube, naissait à la ville de l'yrène, c'est-à-dire ilans tes Pyrénées,

pour travtM'sortoute l'Kuropo do l'occident à l'orient.

Si les routes qui donnèrent accès aux domains sur le versant océ-

anique, et par cela même, inaugurèrent une ùre nouvelle de l'histoire,

doivent à ces conséquences un intérêt tout spécial, les autres voies

naturelles qui rattachent les (jaules aux contrées orientales, ù travers

la (iennanii!, déterminèrent aussi des résultats de lu plus haute impor-

tance, quoique laissés généralement dans l'ombre à cause de l'igno-

rance dans laquelle on se trouve pour les époques et les détails des

événements. J)n cote de l'est, les campagnes des Gaules sont accessi-

bles par des portes nombreuses aux peuples navigateurs qui se dépla-

çaient de t'Orient vers l'Occident ou du Nord-Ksi vers le Sud-Ouest: à

diverses reprises pendant les âges de la pré-histoire et de la proto-his-

toire, ces chemins d'accès laissèrent passer des populations lièsditté-

rentes des habitants autochtones ou depuis longtemps établis duus le

pays; de nouveaux éléments ethniques modifie cent souvent le fond

primitif des Ligures, Ibères et autres tribus qui peuplaient l'espace

compris entre Pyrénées et Hliin.

La nature même des contrées à traverser indique la marche des

peuples envahisseurs que des refoulements de guerre, des phéno-

mènes climatiques, un excès de croissance dans tes familles ou toutes

autres causes suscitant l'esprit d'aventure avaient ainsi mis en marche

I. Diodorede Sicile,livreV, 24. – F. Lcmormunt.J*espremièresCivilisations
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ù travers le monde. Pour ne mentionner que la partie «Je ces routes

comprise entre le» vertes plaines de l'Ktirope orientale et tes rivages

atlantiques où s'arrêtaient forcément les migrateur», on constate nette-

No198. Migrationset Incursions gauloises.
(Voir pages 4M!et 490)

Le
gnsr, indiquer! nprrs Siii-iiiur-Mencke, la plus grandeextension des tribus .iiiloisos verslem« siècle antérieur» l'ère vulgaire. Aux principales nations indiquées, il faudrait ajouter,
«mi hspatrno, celle qui donna son nomi. la (iallréic- ou Galice. Les rouits ne suiu tracera
quo commeindication générale, sans exactitude dans le détail.

On
signale de» invasions (A- A) «le (iauluis en Circuni|iadanie, vers l'an de Itonie 150- puisd autres (B-li) (loin cents ans plus tard, C'est alors que las O:;uloi»traversèrent tes Ai'eii-mus, défirent tes

Koin.iins, brûlèrent Homei3M; «L penéirirenl jumiu'on Caiiipanie (l-(Vi
(.ont ansplus tni-d, en HO,les Senoneset kurs alliés furont cxwrininr.s a la bataille du
lac Vadiinuii 'Vulsini ou de Dotacnu).

C'est (mi«2 que la horde dos Voiras Tcctuwgos partit de Toulouse (D-D-Ul; on la retrouve

h" «r*SijlllIt '"«""Jllï10"l's à ÏH-lpIie», en «1; la traversée de lïlellcspuit date
de 475 (2(8 ans avant 1ère vulgaire). Voir Amédéc Thierry, L'JJittoire des Gaulois.

ment l'existence de deux voies principales bien distinctes pijnélrant

dans les Gaules, l'une par la (Icrmanic du Nord, t'autre par la valide

danubienne et ses prolongements, lînlrc tes deux voies, en effet, la

région était fort difllcile à parcourir avant l'époque des défrichements

et la construction des routes d'immenses rorèts recouvraient une

longue zone de terrains élevés Curpathes, monts de Bohème cl de
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Thuringe, Ardcnncs, ainsi quo les espaces interriulk'uircs de la

Germanie. Les voyageurs venant des campagnes «armâtes, contour-

naient ces obstacles et Ion muréeuges du plateau russe et trouvaient

un passage par les plaines tic Pologne et le» terres basses du littoral

balliqiic1, ou des étendues sableuses, des landes et bruyères alternent

avec des bois et des lacs sans profondeur, Cette zone riveraine, que

tes glaces de la Scandinavie avaient nivelée jadis, était le grand chemin

tout prépare pour tes mouvements ethniques, entre les régions ponto-

caspiennes et tes Hautes,

Au sud de lu Germanie, lu routehistorique était plus longue et plus

sinueuse, mais elle fut également suivie par nombre de peuplades

pacifiques ou guerrières. Cette route était lu vallée du Danube, Con-

tournant les montagnes, elle remontait successivement de l'est à

l'ouest par les anciens lacs et les défilésde jonction, les « portes » parl'

lesquelles s'est fait l'assèchement graduel de l'Europe centrale. Arrivée

aux sources danubiennes, cette route n'avait qu'à se diriger vers le

coude du llhiii à sa sortie des montagnes et a pénétrer en France par

la brèche d'entre Vosges et Jura, dont l'importance stratégique est

encore de nos jours considérée comme étant de premier ordre on lu

désigne sous le nom de « trouée n, comme si en cet endroit le mur

extérieur des (iaules était rompu.

Cette route du Danube forme nu nord des Alpes et de tout le

diaphragme des montagnes de l'Europe un long chemin parallèle à

la voie maritime de la Méditerranée. Suivant leurs mœurs et leurs

conditions historiques, les différents peuples des contrées limitrophes
de la mer Noire et de la mer Kgéeavaient donc le choix pour leur

trafic, pour leurs expéditions ou leurs exodes outre les eaux et l'in-

térieur des terres. De part et d'autre s'accomplissaient des uiuvres

analogues; au nord comme au sud l'histoire évoluait dans la môme

direction; seulement le mouvement maritime, qui se confond avec

l'histoire de la l'hénicie, de la (irèce et de Home, surfit devant

nous éclairé par uu uot de lumière, taudis que I» marche des

peuples, le long du Danube, non moins importante par ses

eflets durables, reste ensevelie dans l'ombre du passe elle ne se

révèle que par des noms de lieux, des légendes nationales, des

Voirvol. I, p. 205,carten°29,Roulestle l'Ambre.



HOVTBDUDANUBE '19")nuure du damuiib '19.)

objets préhistorique» et tes recherches des anttuopologlstes. Des trou-

vuillc»d'épées et de poignards en bronze révèlent tes directions suivie*

par les marchands et par les migrateurs à travers l'Europe les

N°198.Incursionsdes Ombreset des Teutons.
(Voir page 496.)

Lesrouiessuivie»parlus Cimbrcs,–enIrait discontinu,par lus Teutonseniraitplein,–
sontcopiéesd'AndréUelèvi'u,GermainsetSlaves.

Orangorappellela rencontredesOmbresot (Inconsul('('pion,rentrant(inT>ml»uieun il
avaitreprisauxGauloislos trésorsemportésdull«l)>lii!s.LesHumainslurentIoimmi«<a-
crds(andoltonioOW, 105avantl'èrevulgaire;.

échanges so faisaient du nord au sud et du sud au nord à cause de lu

diversité dos produits; les grands déplacements se portaient surtout

dans le sens de l'Est ù l'Ouest.

L'ensemble dos données recueillies sur ces iîgcs antérieurs à l'his-

toire écrite coïncide avec la tradition pour affirmer que lu mouve-

ment général des migrations s'est bien fait dans le sens de l'Occident:

d'ailleurs, 'il devait en être ainsi puisque les vastes contrées où

l'espace indéfini facilito l'accroissernent rapide des familles et leur
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émigration, se trouvent à l'orient de l'Europe, et que le refoulement se

faisait vers le pourtour du champ de production et do lutte, vers les

péninsules et notamment vers l'Europo occidentale, qui s'amincit

par degré» entre la Mddilcrronde et l'Océan.

Cependant, il y a ou aussi des mouvements de reflux des migra-

tions eurent lieu en sens inverse do l'Occident en Orient; la plus

fameuse est cotte des Volcos Tectosages ou Toulousains qui se fil il

y u vingt-deux siècle». Quittant leurs campagnes des bords de la

Garonne, ces guerriers marchent vers le pays du soleil levant, entrat-

nés soit par simple osprit d'aventure, soit pour obéir h quelque

engagement religieux de lu nation, soit par suite d'insuffisance des

ressources locales, d'un excès de participants au banquet de la vie.

ils vont devant eux, s'ouvrent un chemin, do force ou de bon gré,

remontent le Rhône et la Saône, traversent le Khin, contournent

la Forêt Noire, puis descendent le Danube, pénètrent dans la Thrucc

et la Macédoine. Ils détruisent doux armées de Grecs encore tout

fiers des souvenirs d'Alexandre; ils poussent ainsi jusqu'à Delphes

dont ils pillent les trésors pour en rapporter une grosse part à

Toulouse et la consacrer aux dieux. Leurs aventures, qui semblent

un rôve, avaient duré trois années, mais ils ne revenaient pas tous

deux de leurs bandes, aidées par les luttes entre les principicules

anntoliens, auxquels elles vendent leur appui, franchissent l'Hellespont I

et le Bosphore, pénètrent en Asie Mineure et, après mille avatars, |

on trouve a cette époque des mercenaires gaulois dans tout l'Orient

et même dans la vallée du Nil, s'établissent sur le haut Halys. Le

royaume de Galatie, pendant une couple de siècles, rappela leur

étrange expédition.

L'invasion des Gimbrcs, originaires da la péninsule danoise, et

des Teutons, venus de l'Kuropc ccntrale, renouvela chez les Romains

les u terreurs > du tumulte gaulois: clic parait s'ôtre ruée sur le

monde occidental par les deux voies historiques majeures de la Ger-

manie, celle des côtes septentrionales aussi bien que celle du Danube.

Les récits incohérents des auteurs anciens nous les montrent tantôt

sur un point, tantôt sur un autre, et l'on peut croire réellement que

ces populations barbares, affolées du danger terrible de la résolution L

prise, erraient un peu à t'aventure. Des nations entières, hommes, I

femmes, enfants quittaient le sol natal, les tombeaux des aïeux, pour
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cherchera travers l'Europe la contre inconnue qui devait être tcur

patrie nouvelle, La guerre, et une guerre d'extermination, ê"t;»itle
résultat fulal de cette course vagabonde; mois ils ne louaient qu'à
l'occupation d'un territoire plus vaste et plus fécond que les (erres
abandonnées par eux. Pendant plus de dix ans. on les voit, eux et
les peuples alliés qu'ils entraînaient dans leur course, sur les bords
de l'Elbe, sûr ceux du Danube et du Rhin, puis dans les valides orien-
tales des Alpes germaniques, dans nirlveïie, dans la valide du
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Rhonc. an pied des Pyrénées, en Espagne. Sans objectif précis dans

leur marche, ils ne surent pas profiter de l'effroi (tes Ilomains, et

ceux-ci eurent le temps d'apprendre à tes combattre et h les vaincre

comme ils l'avaient fait pour tes Gaulois et les Carthaginois. Marins

écrase tes Teutons en Provence, dans Ion champs dits maintenunt de

fourrières ou de la u Pourrituto n, puis. l'année suivante, anéantit

tes Cimhres dan» le» plaines du Pô, près de Veroelli (Verccil). La

première avant-garde des envahisseurs « teutons », dont le nom est

devenu celui de tous les Allemands, uvait complètement disparu

c'était un peuple d'environ un demi-million d'homme».

De nouvelle» invasions de Celles et de (iermnins furent la eausi!

initiale de la conquête des Gaules par César. Lu pression des peuples

dans le sens de l'est à l'ouest, pression qui devait un jour amener la

ruine de l'empire romain, continuait do se produire, et au lieu

d'attendre ces inondations d'hommes, tes légions allaient désonnais ko

porter au-devant d'elles. Los Helvètes, Celles échappant à leur prison

des Alpes pour aller dans les hellcs plaines des Gaules occuper des

terres plus étendues, sont arrèlés tout d'abord ù l'issue môme dn

Léman, puis retardés dans leur marche sous divers prétextes et rejelés

en dehors de teur route, puis entraînés dans le pays des Hducns, alliés

de Home et battus près (Je Uibracte, la forteresse naturelle du in«ml

Ileuvray, que remplaça plus lard lopulenlo cité d'Autiin (Augusto-

dunum) ils sont obligés du retourner dans leur pays de montagnes,

ne laissant dans la (iaule que louis alliés Boïens, accueillis en hôtes

suppliants.

Bientôt après, (ïésur eut il repousser une nouvelle invasion plus

formidable encore, et pour réussir, il lui fallut en même temps toute sa

diplomatie cl son génie militaire L'n grand chef germain, de la nation

des Mai-commis, avait été appelé à l'ouest du Rhin, ou plutôt s'était

laissé entraîner à l'aventure par le mouvement général de migration,

par la poussée qui se produisait à cette époque dans la direction de

l'Occident: lorsque (jésar péiu-lru dans les (îaules, plus de cent viugt

mille Sucvcs, Marcomans cl autres (à'rinains occupaient déjà le pays.
Le prétexte invoqué par Ariovisle était d'aider les Séquanes contre leurs

rivaux, les Kduens. Ceux-ci, les plus puissants, formaient une confé-

dération très solidement établie dans le massif de collines et de monts
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loi-estiersqui sépiirv les trois bassins de lu Saône, do ht Loire et de

N°200. Portiondu SeuilRhodano-Séquanlen.

Les villes ni;iri|ui'«'s .sur la carte existaient déjà à l'é|ior|tic rumuiiii?. iJijnn rcmpj.ti'c
Diviu, – Autu il. Augustoduniuii,

–
('halon-our-Snûne (it non Clu'ilon), Ca)ii)i>inuui,cgiurc

cunimerci<il des Kdui'ns, – Arnay-lc-Duc, Arnacuin, – Saulieu, Sidilocuin, – l'oiilom,
l'oncona ou Pons Dubis. – Til-b-Cli&li'l, à 4 km.K. de, Ia-sur Tille, Tilena.

On n'a encore opMcfiiv des fouilles très suci-intos sur le moni lieuvray; néiiiniioms. on a
reconnu le pàrimelro do liibiactoqui couvrait 135 hectares do superficie; la villo ne semblejkis
avoir été liiibitce après les première» années de l'ère chrétienne. Sur les flancs du montAutoii
se trouve Alisc;Sainie-Keine, village que l'on admet généralement avoir remplacé Alcsia.

l'Yonne. Mais, comme il arrive toujours, la possession d'un domaine
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(|ui leur assiirait de si précieux avantages commerciaux et militaires

développa dira lu nat ion pri vilt'^i^c l'insolence el l'amour du lucre.

Les KdiiGiis, dont le territoire s'étendait jusqu'aux rives mûmesdo la

Saône, voulaient monopoliserh; trafic par ce; cours d'eau el réclamaient
des Séipianes doulre-llriive des droits trop élevés pour leurs expé-
ditions de pore salé1. César intervint connue protecteur des lidiiens.

les « frères de son peuple », demandant aux nations germaines de ne

pins continuer leur mouvement d'invasion. Ariovisle refusa d'ar-

rêter sa marche, niais il fut vaincu et forcé de repasser le Itliin.

A diverses reprises, durant les soixante-dix années ipii suivirent,
des généraux, César tout d'abord, puis Dnisus, Tiberius, (ierinaniciis

poussèrent des expéditions temporaires au-delà du fleuve; les légions

purent mêmese baigner dans l'Klhe; mais les envahisseurs n'eiireul

point le tempsd'organiser leur conquête les barbares surent faire res-

pecter leur indépendance au nord du Main; les Humains, d'autre part,

en forcerait leur domination entre le Danubeet le Hliin cl occupèrent

1. Communiquéeput le MondeModerne(Juvenéditeur). – 2. Slrabon,livreIV,
cliap. III, 2.
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li»rive droite de ce fleuve jusqu'en face de l'omboucliure do lu Moselle.

L'exode
germanique fut ainsi retardé de quelques siècles, pendant

toute la période de domination romaine.

Maîtresses de la portioncentrait: îles (iaules, les légions se portèrent

victorieusement vers diverses parties de lu contrée, d'un coté jusqu'à

l'embouchure de la Loire dans le pays des Nninnelcs (Nantes) et des

Yénèles (\unnes), où elles curent à improviser une marine, en-

ti'iint ainsi pour lu première fois en eonlael avec la grande houle

atlantique, et à combattre sur les contins de la Mer Ténébreuse,

– au ton Huent, pense ton, dos rivières de Vannes et d'Auray', et

de l'autre côté jusque dans le territoire des Belges et îles Nerviens,

vers les grandes forêts cl les marécages du Nord. La (iaulc semblait

si bien conquise que César ne craignit point d'aller porter la guerre

duns la Bretagne insulaire, nu delà du détroit. En revenant de celte

terre dont on ne savait pas même si c'était une Ile ou un « autre

monde », il put aller gagner des victoires en 111yrie. et discuter en

Italie le parÇiige du monde avec ses rivaux, Crassus et Pompée,

1. AmiralHéveillère.
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Mais les cenl peuples enfomié.i entre les Pyrénées et le Rhin l'ré

laissaient du leur défaite, et la plupart d'entre eux se lignèrent contre

l'étranger. Même tes Kilnens entrèrent dnns la conjuration et César

se trouva menacé de perdre, avec tes s seuils de partage entre Ion

deux mers, la clef de tonte la contrée des (juulcs. Les péripéties de

cette lutte suprême fourmilient tle scènes classiques des horreur» do

la guerre lit destruction, par leurs propres habitants, des villes in-

capables de se défendre, le massacreméthodique d'une peuplade désar

niée, les finirons, dont tu population valide avait succombé sur les

champs de bataille, lu campagne obscure des partisans indomptables

succédant aux combats eu ordre rangé sont des exemples typiques

dont les siècles suivants ne mollirent que de pûtes décalques: mais le

courage dos uns ne put prévaloir contre la science militaire et lu

persévérance des autres. Les Romains l'emportèrent, définitivement et

ce fut précisément dans le voisinage du seuil, sur les pentes du mont

Auxois que se livra lu bataille décisive. Kn ce lieu géographique

marqué pur lu nature, se lit le dernier effort de l'indépendance

gauloise du coup la (îaule devint romaine cl, par le irièiuc cll'et,

l'équilibre de l'empire se trouva déplacé vers le monde extérieur;

a\ec un prodigieux accroissement de puissance, c'était aussi un

redoutable danger.

L'expansion rapide des conquêtes romaines dans les contrées du

mondebarbare s'explique par le l'ail que,les légions représentaient une

très forte unité contre les petits Klals sans cohésion, divisés par

les rancoMirs des dissensions et des guerres, très ombrageux à cause

de lit différence des intérêts locaux, et dépourvus d'initiative par suite

du grand ascendant des prêtres, des magiciens et druidesscs, qu'il

fallait consulter en toute occurence grave. Les peuplades qui n'éluienl

pas séparées par ces différences d'origine et de langue et qui même

s'unissaient à l'occasionpar un lien do fraternité temporaire changeaient

facilement d'idée quand elles voyaient miroiter devant elles les avan-

tages illusoires ou réels d'un changement de politique. Même au plus

fort du péril, César, qui avait perdu l'appui de ses anciens alliés les

Ivducns, se réconcilia pur cela même avec ses anciens ennemis, les

Séquancs.

I, 'évidentesupériorité (tes Romains en civilisation était de nature à

fasciner les populations soumises et ù leur donner un idéal commun
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(l« cullure. C'est ainsi qu'après I» conquête romaine se créa mit;

unité nulinnalc qui n'existait pus auparavant. La langui; du vainqueur
('•laiten mime temps colle qui apportait des formules de lois précises,

une littérature déjà riche, min rhétorique élégante dans tes discours

du forum elle fournissait un parler d'usage entre les barbares ((ni ne
se comprenaient que difiicilement, aussi devint-cllo bientôt la langue
de tous tes Espagnols, de tous les (iaulois, de tous les Bretons poli-

cés, et, peu à peu, l'idiome des maîtres pénétra dans la foule assu-

jettie. D'ailleurs, si opprimée quefût celle-ci, elle ne pouvait songer
ù se redresser contre la toule-puissunic Home: tout au plus, ù l'époque
des compétitions impériales, prenait-elle part aux séditions suscitées

parmi les défenseurs même de l'empire.

Mais cet empire ùtait si vaste que des le règne de César, il offre

une tendance & se diviser en deux moitiés: l'Orient et l'Occident.

Lors de la brouille définitive entre César et Pompée, celui-ci ira cam-

per en Epire, puis en Thessalie, attendant la bataille décisive; après le

meurtre de César, le monde romain est réellement partagé pendant
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quelques années entre Octave et Antoine, le» deux héritiers. Octnvc

commande à Rome et, comme dominateur do l'Occident, passe ses

premières années ù consolider sa puissance sur les Espagnols, les

Gaulois, les Germains les plus rapprochés des frontières, les Illyriens
il nettoie ta mer des pirates et il se prépare patiemment a se

débarrasser de son rival, te maître de l'Orient. Celui ci qui réside

dans Alexandrie, auprès de la divine Clénpàtre. a tout un cortège de

mis autour de lui, et son pouvoir s'étend jusque par delà Bubylonc,
dans le pays des Partîtes. Knlln, treize un m'es après la mort de César,
se produit l'inévitable choc; tes deux flottes, les doux années sont en

présence, mais il semble qu'Antoine, le despote de l'Orient, eût déjà

pris quelque chose du fatalisme de ses sujets, accoutumés depuis des

siècles ù la défaite ayant peul-iltre les ressources nécessaires pour la

victoire, il se laisse vaincre sans grande résistance et finalement se

lue. L'empire romain, après s'iHredéjà scindé, se reconstruit, et, cette

fois, avec assez de cohérence (jour que l'union se maintienne pendant

quelques siècles encore.

De que) élan la foule romaine se « rua dans la servitude » lorsque,

après la bataille dWetiiim, Octave devint le maître ilti monde, les

vers de Virgile le racontent! Les horribles proscriptions, les

pierres étrangères et civiles qui avaient dévasté l'Italie et toutes tes

régions méditerranéennes, inspiraient à tous un immense désir de

paix, un besoin immodéré de repos t'ordre à tout prix. même sous

la main d'un despole, toi était l'universel désir des populations. On

avait déjà vu lo prosternement de tous lorsque César, sans qu'il lui

convînt de prendre le titre de roi, avait daigné s'élever au-dessus des

hommes et rappeler ses origines divines. « .Notre maison réunit au

caractère sacré des rois. qui sont tes plus puissants parmi les

hommes, la sainteté révérée des dieux, qui tiennent les rois eux-

mêmes dans leur dépendance. », disait-il déjà à licnlc-deux ans,
au début de sa carrière politique, avant que trois millions de cadavres

dus à ses vingt années de guerres eussent ajouté à sa gloire1. Octave,

lui, ne s'arrête pas eu chemin. Il change de nom, désormais il est

« Auguste « comme les dieux il a toutes tes investitures à la fois,

1.A. Lcfèvre,1,'HUuiire, Vavlterde Lapougc,Ln Sélectionssociales.
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cellos de l'aristocralio et celle»du peuple, le commandement militaire i

ri le pontifient; il réunit tout en sa personne, môme l'amour de ses =v

sujets, l'admiration de ceux qui, non encore asservis, vivent en »

iloliors des frontière!) lointaines ainsi les Parthcs lui renvoient les X

dépouilles que. diins une précédente guerre. ils avaient romporkVs

K°201 Provincesde l'Empire,

1. Promontoire d'ArnuM, bataille navale; aprtfj la fuite de Cloopàtro, Octave défait

Antuine, «il de Ko:nc ~ii (- Hli. Lu méridien d'Aciium reprraente d peu pré» la limiu-
des lemloires jiouvonies jusiiualurs par les (faux rivaux.

!i. Tkotoiiukokii Wai.ii. Les Chérusquos dirigés par Arminius, écrasent trois Iccions ro-

niainoi) commandéesjiar Varus, mi du KonioTliï (+ 'J).
3, Cariui.b, dcfailc des Romains par les l'artlics, Crassus tué, an de Rome 700 (–SI)

nouvollo défaite W)nmpins tard.
i

Le» provinces «lui, sur l.i carte, sont recouvertes d'un Brisé étaient administrées par le
Sénat, les autres dépendaient, dircrtoiiifiii de l'Kiupereur; 1 K(,'vpteétait en outre sa propriit*
]iarttculii-re.

il1

sur Crussus. Le poule Virgile chante son épopée de VEnfiùlt' en

l'honneur du nouveau maître, du nouveau dieu, et lui donne une

place dans les constellations du ciel, entre Engoue et le Scorpion

qui la poursuit.'
>

A maints égards, la transformation de république en empire fut

1. Virgile, Glorgiques, livre I, 33.
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pour l'Ktiil romain beaucoup plus un accomplissement qu'une révolu-

tiuii. Vainqueurs de l'aristocratie, César, puis Auguste représentaientt

par cela mêmeeu tour personne divine le triomphe de la démocratie.

Los tribuns qui avaient plaidé pour le peuple contre les patriciens

s'incarnaient désormais dans l'empereur; c'est à lui que devaient

s'adresser toutes tes revendications, et la tourbe des sujets u'avuit qu'à

louer su grandeur et sa générosité lorsque d'immenses approvisionne-

ment* (le vivres leur étaient distribués, avec accompagnement de fi'lcn

et île cérémonies triomphales. Néanmoins Auguste, (ont assuré qu'il

pût être de l'abjection îles multitudes, avait un dauber ù conjurer,

celui qui pouvait résulter de l'excès du force intellectuelle et morale,

bouillonnant encore dans les générations héritières de tous ceux qui

avaient agi pendant tes siècles de l'oligarchie dite rcpuhliciiinc; il lui

Cullait ù tout prix séduire ou écarter tous les hommes qui avaient

encore de la lierlé. le mépris (les grandeurs, un caractère personnel.

Dos proscrits se dispersèrent encore une fois sur les grandes roules do

l'empire, mais après Pieuvre de violence vient celle de l'astuce il

s'agissait de terminer en douceur la besogne que tes bourreaux avairnl

commencée, et Céattr-Auguslel'ut un maître dans cet urt.

D'il boniil éloigna les meilleurs en les envoyant défendre lu puis-
sance romaine sur les frontières de l'empire, puis à Home même, que
de fausses occupations, que de charges iuutiles, que de sinécures il

sut créer pour donner le change à tout un monde de fonctionnaires

qui si' prirent au sérieux Il y eut dos poètes dc des moralistes

publics, des fonctionnaires pour la vertu, mais il y eut aussi îles

prêtres. Vugusle fut avant tout un restaurateur de la religion, cl les

vieilles pratiques délaissées furent rétablies avec soin désormais les

augures, pénétrés de l'importance de leurs fonctions, eurent ù « se

regitrder sans rire », Mais parmi tous ces rites il n'y en eut point qu'oll
dut célébrer avec plus d'onction et de ferveur que le culte de l'Empe-
reur liii-iuéme, le grand dieu de la Terre, associé aux grands dieux

des cieux. Ue même que des extatiques chrétiens se vouent au Il sacré

cu'ur » de Jésus ou au « sacré cœur » de Marie, des sujets, ivres d'ab-

jection servile, se vouaient il la divinité du Maître Universel.

Dans chaque famille les Pénates impériaux avaient pris place au-

dessus des Lares de la maison et du quartier. Ainsi l'auguste divinité

éliiil elle partout présente, dans les camps, dans les temples, sur
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les pinces publiques ol dans choque demeure de l'immense empire'.
I.» concentration du pouvoir entre les mains d'un seul devait avoir

aussi pour résultat de modifier la constitution des forces militaircs.

IViidunt toute la durée de lu république romaine, l'urmdcavait toujours
été considérée comme la nation même elle était composée de l'en-

semble des citoyens valides, que l'on enrôlait en temps de guerre pour
les congédier en temps de paix. Jusqu'au règne tl'Xuguslc, il n'y uvnil

eu ni armée permanente ni soldats de profession il n'existait pas
mûmc de chefs désignés gardant leur titre après la campagne, quoique

depuis les Scipion, les Mariuset les Syllu il y eût graduellement une
évolution en ce sens. Le dictateur ne l'était que durant lu période

critique: aussitôt après le danger il rentrait dans les rangs de sa classe,
avec sa gloire ou sa honte en plus. Il est vrai que les capitaines
d'armée étaient toujours choisi» parmi les aristocrates de naissance.
rnnis les charges militaires inférieures appartenaient de fait, et proba-

1.AndréLefèvro,L'Histoire,p. 251.-
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blement en vortu du suffrage, à ceux qui plaisaient aux cnrnarnrtes

par leur prestance, leur courage, leur talent de persuasion, ou bien

(pli s'étaient distingues dans les guerres antérieure!*

I.a validité physique, étant In condition premier»* d'une bonne

défense nationitlc, t'hiit devenuepar cet;) merno lit raison unique du

il roi Idi?vole les soldais soûls volaient comme citoyens actifs,

nuioniin oniilo lia

tionnaire ou césnrien. Dans l'Kiiropc moderne le-ssoldats ne votent

pas: dans la Homeantique les citoyens votaient aussi longtemps

qu'ils avaient la force et lu virilité, c'est-à-dire jusqu'à Vùge do

soixante ans. Pour se rendre au lieu do. il fallait défiler en des

passages très étroits où l'on se suivait un i\ un, de sorte qu'il était

facile de reconnaître immédiatement tes arrivants; des qu'un vieillard

ayant dépassé l'Age réglementaire se présentait, on le précipitait du

1.GastonDoissier.Revuedes Course.1Confirmai.1897,1898.
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césnrien. Dans l'Knropc moderne 1

puisque seuls ils

pouvaient lever le \{

bras pour snuve-

garder In terre ol

Ila vie de tous.

C'est précisément

la conception op-

posée à celle qui

prévaut en France

et dans les autres

tftats « détnocra-

liciuesii moderne»,

où les soldats sont

tenus systémati-

quement en de-

hors de la masse

des citoyens, de

peul' qu'ils ne

fassent causecom-

mune avec l'un ou

l'autre des partis

en lutte, révolu-.1 1

Cl,Alillarl.
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li il ntdu couloir, désigné du nom de /m/m, ponlis, d'où l'expression ?

do dqmiihmiqualifiant Ips individus qui ne comptaient plus nu

nombre des citoyens fictifs, évidemment ce simulacre de meurtre

pnr noyade rappelait le temps on le peuple migrateur so débarrns-

Biiit réellement des invalide» qui le gênaient dan» sa marche1.nuW W .Wn··W a~ wva u

Le changement

de régime, lors de

la transformationde
la république en

empire, entraîna lu

création d'une ar-

mée permanente,

instrument du son

verain, destiné à

devenir bientôt l'ar-

bitre dupouvoir, Les

légions, dont la du-

rée était variable au-

Irofois, lurent insti-

tuées d'une munie

rc définitive comme

pourl'éternité. L'es-

prit de corps naquit:

l'honneur dos ailles

remplaça dans l'es-

prit du soldat lu

Ilerté nationale et le

dévouement ù la

cité; le culte de

l'empereur, dont l'i-

mage était représentéesur tes drapeaux, prit un caractère religieux, et

l'ambition de tous ces gens de glaive, désormais étrangère aux pas-
sions du inonde civil qui s'agitait en bas, consistait à monter de

grade en grade duns la voie du commandement militaire.

L'n autre changement, des plus importants par ses conséquences.

l. R. von Iliering,LesIndo-liuropéensavant l'Histoire,p, 402.

e l'.l. Girainluii.
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s'accomplissait en raison rie l'immense étendue de l'empire: tes corps

d'armée devaient s'établir ù demeure, dnns le voisinage des frontières

menacées; ils occupaient des camps fortifiés à côté desquels so

fondaient des villes fie t;i veinesol de. boutiques, dépendant absolument1

de lit légion voisine et en prenant môme souvent le nom. Par lit force

graduelle des choses, ces ville» devenaient pou à peu (tes cités mili-

taires d'où purtait toute l'initiative politique de ta province, toujours

exclusivement.soumise mit interdis do l'urinée Incule. Lu mômeraison

qui avilit obligé des empereursa «Uablir les troupe» sur les frontières,

les forçait égalementh recruter leurs soldats par voie d'engagements

volontaires, et lotis les enrôlés, dont la guerre était le métier et qui

n'avaient d'autre «venir que dans la profession des armes, dressaient

leur descendance au mémogenre de vie. Se mariant dans le pays,

parlant la 'langue des indigènes, ils Unissaient, par constituer des

bandes années fort dilïïrenlos des anciennes lésions romaines a

demiIjiiibiiit's. ils préparaient incDiiscioininenl la future invasion

hai'liarc, l.u ciiusi1|iul>li(|iui lour devenait ils ne voyaienl

d'aulie gloire quecelli1 du uoi'|)s auquelils appartenaient et c'est dans

son unique inlériH que se faisaient les révolutions militaires. « II y a

même lieu do s'étonner, dit (îaston lioissicr, (pie l'anm'-eail on soiniiic

usé si niiidéréinenl de su puissance, » La grande nmUrcde home

planait quand inèine au-dessus des soldats.

Mi'me sous le rèjjfiied'Aii{.'iislc,alors que commençait lu longue

c paix l'oinuiue n, un désastre prophétique vint annoncer quelles

seraient un jour les destinées de l'empire. Des légions aventurées h

une grande distance au delà du Itliin, en des régions forestières habi-

tées par les Chérusques, y furent enveloppées et massacrées jusqu'au

dernier homme. Le gnive avertissement fut compris satisfait du

loi qui [ui était éclui, Auguste ne cherchait point a l'agrandir par

l'iiequisilion des espaces liypcrhorceus (pii, aux yeux (tes Komains

policés, n'étaient pas même considérés comme appartenant au monde

proprement dit. Joueur luvorisé par le sort, il ne voulait point so lan-

cet, (le nouveau dans les hasards, commeau temps de sa jeunesse, et

risquer l'immensité de lu fortune acquise. Mais s'il pouvait relarder

le destin, il lui était impossible de le conjurer. Le silence des

1. RevtirdesCuiimel Conférences,17mars1898.
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citoyens, la porto do leur initiative, le transfert de leurs préroga-
tives à une année permanente devaient les priver un jour de la pos-
sibilité mêmede se défendre ils se trouvaient liés d'avance à la

triomphante irruption de peuples nouveaux. Do génération en

génération, l'intelligence s'obscurcissait, le goût s'altérait, la men-

talité se faisait épaisse, les barbares de l'extérieur 11'avançaienl
d'un pas, que la barbarie n'eut déjà fait deux pas à leur

roucoula'.

Mais, à celte époque, bien peu nombreux devaient être les pro-

phètes de malheur. L'empire était si vaste, tes frontières en étaient si

éloignées qu'elles semblaient se confondre avec tes bornes du inonde!

Home avait triomphalementrésisté à tant de dangers, et tant de pro-

diges avaient annoncé sa gloire qu'on se laissait aller à la croire éter-

nelle. Aussi n'cst-il pas étonnant que presque tous tes peuples policés
du inonde moderne aient fini par prendre dans le règne d'Auguste la

date initiale de leur chronologie vulgaire. Il est vrai que cette ère,

dite chrétienne, fut plus tard censée coïncider avec la date, soit de
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riiiciirnnliiin, soit ite In ntiissiincode Jésus fUirUt. Lorsqu'elle fut pro

posée pour la première fois par le moine Deny» le l't'tit, il y a uni

liSculAtquatorze siècles, en l'un de Home 1278 qui devint l'année 5aJ

du nouveau calendrier, tes lidèles catholiques l'accueillirent par esprit

religieux, et c'est grâce au môme esprit qu'elle remplaça peu à peu

officiellement, dans les documents politiques et administratifs ainsi que

dans la vie ordinaire, lus ères précédemment pratiquées, séleucierme,

julienne ou dioelétienne. Mais presque tout document historique sur

lu vie de Jésus-Christ manquait absolument l'Inventeurde l'ère nou-

velle ne put l'établir, et encore avec une erreur probable de quelques

aimées, qu'à l'aide de dates lixes fournies par l'histoire oontcinpuruino

dans la vit»d'Auguste et de Tibère: c'est dans les annales mômes

de l'empire qu'il a fallu chercher tous les éléments du nouveau com-

put. En réalité, l'ère chrétienne n'est que l'ère « auguslicnne »,

tic môme que les anciens mois de iiuinllliiset de s<u-/i7issont devenus

les mois de juillet et d'août, ou « august ». L'ère d'après laquelle tes

Espagnols comptaient encore au xiv* siècle datait franchement

d'Auguste et célébrait la réunion de la péninsule Ibérique tout entière

à l'empire romain.

Arrivés à la prodigieuse luuteur où les avaient portés la lâcheté des

hommes, tes rivalités militaires et la recherche d'un équilibre social

impossible à trouver, les empereurs romains, devenus dieux sur la

terre, ne pouvaient guère éviter la folie. Leur pouvoir était illimité en

tous sens, puisqu'il était à hi fois celui d'un général d'année, celui

d'un magistral et juge sans appel, celui d'un pontife suprême et celui

d'un tribun du peuple représentant contre les puissants toutes les

revendications d'en bas. Leurs richesses étaient snns mesure, puisqu'ils

disposaient des tributs et des impôts de l'Italie, des provinces et des

mitions vaincues. Ils possédaient me'mc l'I'lgyple entière, en propriété

personnelle; le vaste champ de blé et autres denrées qu'arrosait le Nil

alimentait leur cassette privée: ils y voyaient une sorte de clos et nul

sénateur n'avait le droit d'y pénétrer sans une autorisation précise du

maître', l.'ndécret, l'expression verbale de leur volonté suffisait à

leur procurer d'autres lieu vus d'or, et toute fortune de proconsul ou

d'usurier ne leur coûtait que la peine d'une condamnation à mort.

1. J. UnilloiiMiliu1,JJisinnju/ Jigyl'lunderHumanHaie.
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D'avance, toutes leurs volonté» étaient saluées de cris enthousiastes, la

bassesse devant les maîtres n'ayant pour ainsi dire pas de limites:

«Combien ces hommes sont laits pour In servitude! » s'écriait TihtVe

lui-inèmu eu sortant du Sénat. Lu servilité eut toujours «os fervent»,
et l'on a vu des individus. môme des sociétés entières, se ruer avec

joie dans la mort pour un maître, qu'il fut doux, indifférent ou

féroce, un Sciplon ou un Tibère c'est que, en se Bamthnt pour
le despote, on s'élève quelque peu vers lui et l'on peut espérer do re

cueillir en mourant nn rayon de magloire. Que d'êtres abject», tiennent

i honnenr de ressembler physiquement à leur maitre, môme pur ses

cotés laids ou répugnant»!

Le» crimes et le» folies des empereurs romains ont été d'autant

plus facilement connus et flétris que les Césars furent les ennemis

naturel» de l'aristocratie, c'est-à-dire de la classe où pouvaient
naître pour eux des rivaux et des ennemis. Ils craignaient les

anciennes familles d'une origine aussi noble que la leur et dont tes

membres avaient occupé le même rang, rendu les môme services,
brillé d'une même gloire que leurs propre» aïeux ils se méfiaient de

tous ces flatteurs dans lesquels ils sentaient des jaloux et dont une

heureuse inspiration pouvait faire les héritiers du tronc. Aussi, qiiiiiul
ils choisissaient des victimes, c'était parmi tes nobles, représentants de

l'ancienne républiquc, et ces proscriptions, ces meurtres mêmes les

exposaient de plus en plus aux haines, aux longues rancunes et aux

vengeances. Mai» s'ils frappaient autour d'eux, parmi les grands, ils

se trouvaient obligés par cela même de s'appuyer sur les petits, et
c'est pour cette cause, non pour remplir leur prétendue mission de

tribuns du peuple, qu'ils prirent leur rôle de niveleurs au sérieux.

Caligula, Néron devinrent forcément les amis du populaire parce

qu'ils étaient les ennemis du Sénat et leur sympathie allait à la tourbe

qui les acclamait et à laquelle ils donnaient le pain en abondance et

des fiUessomptueuses. Ils haïssaient la guerre qui avait donné de la

gloire aux familles illustres ils voulaient ignorer les grands et

rêvaient, quoique sans méthode et seulement par lubies et caprices, la
destruction des entremetteurs parasites qui vivaient aux dépens de ln

nation. Aussi Néron resta longtemps populaire: on l'aimait parce

que, en effet, il avait voulu se faire aimer des pauvres et des humbles.

Mais, hommes quand môme, malgré leur divinité, les empereurs
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étaient toujours à la merci d'un soulèvement des troupes qui pouvuirnl

«'•lover niitel «ont»* autel, «lieu contre dieu. La première
succession iiu

¡
trime, colle; de Tibère, s'accomplit rêVuliôrement, «nu» intervention de

l'urriK-e: mais, à su mort, ce sont tes soldats qui i m posent
un maître

mi Séiiul et au monde. Du moins, .jusqu'à Néron,
le dioix militaire

n'ose-t il s'exercer en dehors de I» famille ou de In descendance

~c!.)t<m!Ut.
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udoplivc d'Aiifîusle; puis, l'auduce croissant avec le succès, les préto-

riens en viennent à mettre l'empire en vente, les enchérisseurs se

ruent les uns sur les autres et, finalement, le général qui l'emporte,

Yespasicn, ne pouvait. comme les César et les \ugusUj, se glorifier de

descendre des dieux. Heureusement pour lui et pour le repos du

monde, cet homme sagacc, prudent, économe, lie se laissa point

éblouir par la fortune « C'est, dit André Lclevrc, le premier empe-

reur romain qui ait gardé son bon sens jusqu'à la mort. Soldat lui-

même. il put ramoner les soldats à l'obéissuncc et même les accou-

tumer a une longue paix, fermer délibérément le temple de Janus ».



a9

– .“.» HH,.Uiv((i &u^wii. vu, un wi MY uiUllt llllls mi llll lUuil! llll il

II
2~

l'ourtuitt, Yespasieu et son (Ils Titus avaient remporté un çtanA

triompho. non en dehors de» frontières, main dans une partie de

t'empire qui, depuis longtemps, uvuit été soumise, Us Juifs. qui.
mille uns aupnravnnt. déifiaient les forces de lu nature, comme tous

tes peuples des

uleritourH,et com-

me eux aussi udo-

raient spéciale

ment une divinité

mvlionnle,person-
nification de leur

mec, avaient Uni

pur donnecù leur
religion un carac-

tère absolument

les mal

heurs successifs

dont ils furent

fruppés, défaites,

bannissements en

masse, cxocIcb et

oppressions, les

avaient, pour uin

si dire, déracinés

du sol ils se

latent, désintéres

sus des choses île

lit terre qui leur

échappaientt et,

groupés autour de

leurs prêtres, ils s'exultaient de plus en plus dans leurs espé-
rances de l'an delà, dans leur couliunce aux promesses de Vuliveh.
le Seul Dieu, le Vivant qui tient en sa main droite les choses

éternelles. Connued'autres, ils eussent pu s'accommoder de l'im-

mense paix romaine et cheminer de leur mieux sur le pénible
sentier de-tu vie, mais, élevés par la foi au-dessus de l'existence

banule, extasiés dans leur idée live, ils croyaient plus au miracle qu'àïl

c
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ht réalité. l'IutiM moiii'ir qui! di> psirlu^r U'iic adoration entre le vrai

dieu el li's nijfli<«romiiines. qui: de dresser à noté do l'uiilel dos sln

lues » |\<»nt! ot à Oésiir L'histoire do leur résistance suprême les

montre vraiment incomparables dans (le lu insistance, tant

lu lotie collective les arrachait aux conditions ordinaires de la vie.

Le drame finnl fut horrible. Les rangées de cruciliés que tes iissié-

ffeiinlsdressaici 1! au-devant des les poussées de faméliques,
ivres (le chants ill de prières, se runnl contre tes glaives des Homnins,

le temple qui déborde (le sang, tels sont les tableau* que nous îvpré
sentent les annales de lu guerre, l'uis, on nous montre les milliers

dVlres liimentahles qui m\ traînent sur les routes poudreuses et que

Titus, les « Déliées du (ienre humain », fait égorger, iiux applaudissu-
inenls de la ioule, dans lo vaste ntnphithéiUro du lîolisée, construit par
son père. Le siège de Jerusiilem uuruil coulé la vie, disent les historiens,

Il onze eent mille êtres liuinuins, «Ile nombre des prisonniers juifs,

hommesvalides dont on pouvait faire des esclaves ou des gladiateurs,

atteignit neufcent mille hommes.Titus L>savait distribués dans toutes

les parties de rUiiipiru, pailotit où l'on avait besoin lie victimes pour
les fêtes, de bras pour les travaux publics.

I ne véritable chasse aux Juifs s'organisa, non seulement duns la

Palestine, mais encore en Syrie, dans l'Asie Mineure, en Kgyptc, à

Cyrène, jusqu'en Libye. Il n'en restait plus un seul dtins la Judée:

c'est loiu de la patrie que se trouvaient désormais leurs principales
communautés Ce qui restait de la nation eût été bien de
la mort, si des colonies n'avaient existé dans toutes les grandes

villes riveraines de la Méditerranée orientale, ainsi qu'à Home même

et en d'autres cités de l'Occident.

La ruine de Jérusalem, l'écrasement délinitil des Juifs comme

ensemble polilique et l'expatriation complète de lit nation ne furent

pas seulement l'un des faits les plus tragiques dans l'histoire des

grands drames de l'humanité il* produisirent aussi une révolution

de premier ordre dans le développement intellectuel et moral des

peuples occidentaux. Kn se dispersant sur tout le monde romain, non

plus uniquement, comme dans les siècles précédents, parleurs mar-

chands, mais surtout par leurs confesseurs, leurs prophètes, leurs exlu-

1. Oriilz,HistoiredesJuifs, l. Il de la trad. franc.,p. 395-396.



EXTKHMINATIOXDK8JUIFS 5l()

II >9»

tiques, ils contribueront avec puissance à cet immense ébranlement

des esprits qui (mit par renverser l'Empire et fonder une religion

nouvelle. Le malheur commun avait suscité chois tous les réfugiés de

N°202,Seuil entre les bassins du Rhlnet du Danube.

m

AugustnVindelicnrniuou Aupsliiu'j,
Kt'i;i!iuni, Cnalralic^ina, Ruuxljoiini!nu Kcgi.MI-lnir(;
Argeulorat, Strasbourg nu Slrapihurf, V

Novioiiinen»,ColoniaS'ttmclai!, S|iiri: un Hpoyer.
AugustuHauracuiii ou Au^si, villn^'u. C

leu 200KH.

Horliclimn^us \'aii^toui!S mi Woniis.

ir^. Mogunliacum, Maycucc ou .M;im?..

Vindonisia ou Windisch, villugc.

Mpigaiilimn ou
liveaviir..

Cambodunuiti ou Kouiplon, vitl.n^o.

la même foi une entière et fraternelle solidarité. Ils s'aimaient nvec

ferveur et se .sacrifiaient avec enthousiasme les uns pour les autres. 1

s'unissant en un seul cœur. Mais, entre les Juifs ennemis, mosaïstes

rigoureux, Alexandrins ouverts aux spéculations intellectuelles des
-1
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Grecs, le gouffre de haine s'était d'autant ptus creusé. Ainsi, par
la tondrosBomystique d'une part. et de l'uutre, par l'cxacerbation

des haines religieuses, so préparait lu grande révolution chrétienne.

Kntre temps. la démence du pouvoir avait saisi un nouvel empe-

reur, Domilien, le frère et héritier de Titus. Tout m détraque de nou- j
veau et tes barbares pénètrent dans l'Empire, se font môme payer tri-

but. L'immense corps risquait d'être livré aux ambitions ol aux

fantaisies des généraux qui conimumlaionL aux frontières, si Home ne

s'était ressaisie, après regorgement de Domition, par des choix qui

indiquent la ferme volonté de se défendre. Trajan, devenu empereur,
ne resta point dans Home, loin des contins menacés, mais s'offrit per
sonncllcmcnl au danger. Il no confia point les destinées de lu Villo

Eternelle & des urinée» lointaines, mais les commanda lui-mômc: il

les fit siennes au delà du Danube, puis au delà de l'Euphrate.
C'est principalement au bord du premier de ces fleuves que l'œuvre

de protection était urgente. Daim sa partie supérieure, le bassin était

fort bien défendu pur un mur do limite qui contournait les forêts de

pins presque désertes et difficiles à franchir, entre le Main et la vallée

danubienne'; mais au sud de cette limite, ù la fois naturelle et eonso-

lidée par une chaîne de fortins, les barbares pouvaient traverser libre-

ment te fleuve. Un grand nombre de points faibles se succédaient sur

le cours du Danube, notamment au sud du quadrilatère de lu liohome

dont la pointe s'avance vers le sud en forme de bastion et dans

lequel pouvaient se masser secrètement les bandes (tes assaillants.

Vindobona (Vienne) se trouve également sur un chemin transversal au

Danube, par lequel pouvaient se présenter des envahisseurs descendus

du nord par les plaines de la Moravie, ouvertes en un large couloir.

Plus à l'est, le triple fossé de séparation que présentent le

Danube, la Dravc, l'a Save et le rempart des monts illyriens, proté-

geaient suffisamment l'Empire mais le cours inférieur du Danube

semblait inviter les incursions guerrières là était le défaut pur lequel
le monde politique romain eût pu facilement être blessé à mort. En

effet, la grande courbe du bas Danube, de la sortie des Portes de Fer

à la diramation des embouchures, pénètre bien avant dans la pénin-
sule thraco-liellénique et, par les plaines étagées qui la bordent au

1. RobertGradmann,Pelermann'sMitteilungen,III, 1899.
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sud, conduit les populations riveraines fin fleuve jusqu'aux passages

des monts, d'où l'on peut redescendit1 aux plages de la mer Egée. Le

vaste tm-itoire de forme elliptique, désigné aujourd'hui sous tes noms

N°203. Territoire du Bas-Danube.

I.n carte devrait porter indication du « Mur de Tr.ijan », élevé tous Hadrien et encore

Monconservé entre 1« l'rul cl ht mi'i' Noiro sur une longueur de 120 kilomètres

Plusieurs des colonies romaines marquées sur la curie sont devenues des villes impor-
tantes Viadoljoiia (Vienne), Hingiduniini (lkilgi-uilo NaissusiNich), Iladriannpolis (Andri-
nople), Philippopulis, Ryaanre,etc.

de Koumniiic danubienne et de liiilgatio, est une des régions de ficu-

plumenl' les plus aviintageiiseinent .situées île l'Kurope, grâce ù la

fertilité de ses campugnes, ù l'abondance do l'eau qui les arrose, ù la
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facilité des communications. Ce» contrées de la Dueie et de la Mésic

(Mocsie), lointainemenl célèbres parmi les peuple», ne pouvaient man-

quer d'être des lieux d'attraction irrésistibles pour les émigranls qui
se présenlaient siiecessiveinciit en grand nombre après des séche-

resses prolongées ou pur suite d'un refoulement des tribus pendant
les époques de révolutions et de guerres. Pn'eiséinent, sous le règne
de Doniitien, les Duces étaient arrivés dans les belles plaines d'entre

Carpates et Ounube, et, fourrageant devant eux, repoussaient les habi-

tants delà contrée dans les pays limitrophes, plus rapprochés de Home
les fugitifs apportant, eux aussi, lu guerre et la dévastation se

dirigeaient vers l'ouest par les vallées de la Save et do la Druvc
du côté de l'Italie, on entendait déjà la terre résonner sous leurs pus.

Pour sauvegarder l'Kmpiio, il était donc nécessaire de rentier à
tout prix cette brèche de la frontière nord-occidentale. Trajan accom-

plit, acheva cette entreprise, en dix années de lutte, d'une manière

tellement complète que toute la Dacie, y compris le versant intérieur

de l'hémicycle des Carpales méridionaux, devint province romaine et

même l'une des plus solidement rattachées ù l'Umpiro. Les Daces, qui
étaient probablement, sinon des Aryens du moins des Aryunisés par-
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Iant une langue de mOinc.origine que le lutin, arrivèrent à se persua-

(loi. facilement qu'ils étaient des Romains: ils en prirent le nom et en

reçurent le langage. Si profonde fut l'empreinte que plus tard, malgré

la disriiption violente de l'Empire, les invasions de tant de peuples

et l'oppression exercée par fïoths, Bulgares, Slaves, Bysantins et

Turcs, le fond de la nation s'est maintenu conscient de l'influence

romaine. Le pays a même repris son nom de « Roumanie », tandis

que le parier populaire, débarrassé en partie de ses éléments slaves.

se rapproche de ses sœurs latinisées de l'Occident la Dacie est,

avec les Espagne»et les Gaules, la seule province dont la population

se soit romanisée au point de garder à travers tes siècles la langue

du vainqueur. Encore de nos jours, dix-huit siècles après Trajan, les

descendanls des Daces font dater leur-histoire du jour où il franchit

le Danube, au bord duquel on voit ses routes entaillées dans le roc.

L'Empire était arrivé à la plus haute puissance et à la plus grande

cohésion politique et militaire qu'il put atteindre, sauf du côté des

Germains, où des rivières et des forêts bordées de forts aux lieux

stratégiques contenaient les tribus âpres au pillage, et du côté des
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Parthes, oh une longue fronlièro indécise et flottante devait continuel-

lement changer de pince, suivant la pression des peuples limitrophe»
et les husimls de lu guerre; lo monde romain, coïncidant presque avec
le monde civilisé, se présentait en son unité superbe, bien limite par
l'océan ou par le désert, se confinant avec dos territoires dont les

habitants no pouvaient <Mrcconsidérés par les légions que comme de

véritables barbares.

C'est ainsi que vers l'extrémité nord-occidciilule de l'Europe, nu

milieu de» brouillurils éternels, les liomains avaient négligé d'occuper
l'Irlande, ut qu'ils avaient, a» muil de la Onmlo-ltretiigno, reculé

devant l'o-uvre difficile d'envahir la contrée des Pietés, vaste amas de

rochers, coupé de vallées profondes. Pour annexer h leur domaine ce

territoire pour eux sans valeur, il eût fallu en occuper les points stra-

tégiques et le sillonner de route» difficile!)Il construire: ils préférèrent
élever un mur de défense dans la partie la plus étroite de l'Ile pour
laisser aux Piclcs comme- une sorle de huilée «t protéger tes régions
du centre et du midi qui sont devenues l'Angleterre proprement dite.

Dès les premiers temps de In conquête. Vgricola commença la cous

traction d'un mur en terre battue horde d'un fossé profond qui longe
au sud la vallée de la Fort et qui allait rejoindre la Clyde: il n'en
reste plus de vestige»bien nets que dans les parcs seigneuriaux, où l'on
un conserve avec soin les pentes ga/.onnées. Maisce mur, dit d'Autonin,

d'après le prince qui l'acheva, était trop aventuré dans la direction du

nord; et celui qu'Hadrien fil élever plus tard laisse complètement en
dehors de l'ancienne- lîretagne des Romains le massif des Cheviot-llills

et toute la région de l'Ecosse méridionale, aux limites bien tracées. Du

llrlli de Solway à la bouche de lit Tyne, près de Wallscnd, « Fin de

muraille », le rempart continu, flanqué de retranchements et longé de
fossés, constituait une très sérieuse ligne de défense, non seulement

par les obstacles artificiels qu'il opposait il l'ennemi, mais aussi par le

double fossé naturel que- formaient, au sud, les rivières Tyue, affluent
de la mer du Nord, et Irthing, qui se déverse dans le canal d'Irlande.
Aussi les barbares du nord devaient-ils naturellement chercher à
forcer le passage en suivant le faite de séparation des eaux: de cette

manière, ils arrivaient de plain-pied, et, précisément, dans la partie
la moins peuplée de l'isthme, où les surprises étaient les plus faciles.

C'est tm seuil, ù Tliirlwall, il six kilomètres au nord-ouest de Car-
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voran Haltwhistle, que se pratiquèrent la plupart des brèches, et ce

nom môme, d'après quelques étymologistes, serait dû a cette circons-

tance la première syllabe dériverait du mot anglo-saxon lliirlhm,

qui a In sens de « pénétrer »'.

Dos solitudes de subie ou du rochers, avec la seule interruption

N°204.BasseEoosseet MursRomains.

1 S* V> A» »•

formée par la vallée du Nil, limitaient tout le front méridional de

l'Empire, des bords de l'Atlantique aux rives de l'Euphrutc; mais parl'

delà même cette fin naturelle des terres habitables, on trouve les

traces des conquérants du monde.

Les Romains avaient pénétré dans le désert ils connaissaient les

1. Cîamdon./)rilamia;Q.-C.Cliisholni,ScottisligeographicalMagazine,sept.1897,

p.478.
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terres sableuses ou pétrées, parsemées d'oasis, Il comparables aux
taches d'une peau de panthère » CydamuB,la moderne Ghadâmès,

qui avait été connue des Orccs, puisque Duvoyrier y découvrit une

inscription ou caractère» helléniques, fut occupée par les Romains
sous le règne d'Auguste et resta au moins pendant deux siècles et
demi en leur pouvoir; sous Alexandre Sévère. il s'y trouvait encore
un détachement de la M» légion Augusla, dont In fraction principale
était cantonnée à Lambessa'. A cette époque, il devait donc exister des

puits de distance en distance le long de cette route, car s'il y avait
eu mnnque d'eau sur cette ligne. Cydnmus cul reçu de Tripoli» (Oea) sa

garnison romaine. Le puits bien connu dos caravaniers, dit Bir-er
Resouf-Cherf (Bcressof), situé dans le désert, a moitié chemin de Lam
bessa n GhudAmes, parait avoir été construit par les llomains Ire»

probablement, il en existait d'autres plus au sud, qu'il s'agirait de

déblayer et d'utiliser à nouveau

Toutefois, si les aigles de Home avaient pénétré dans les oasis
lointaines et même poussé des reconnaissances jusque dans les régions
nvoisinunt le lac Tchad (R. Gallois), s'il est vrai que des monnaies
aux effigies A' I MenaAuyusla et de CostanlùisCinar se soient infiltrées
dans les bassins du Congo et du Zambèze, les légions laissèrent aussi,
presque sans les entamer, des enclaves ethniques dans la région
coliero, autant d'éléments de désagrégation lu turc, lois du relâche-
ment de la puissance centrale. Ainsi le mont Ferra tus, le Ujurjura
de nos jours, leur résista constamment on ne trouve, cher les
Gaoïmo-iia,pas une seule ruine de tour ou de maison, pas rnéme un
tombeau romain'. Il est surtout un mot duquel on abuse, celui
de «grenier, Sans doute, la province primitive d' « Afrique.),
plus peuplée que maintenant mais nous no savons en quelles
proportions subvenait il l'alimentation de Home, qui contenait
dans ses murs un million ou un peu plus d'un million d'habi-
tants durant l'époque de sa plus grande prospérité; toutefois il ne

paraît pas. d'après les recherches des économistes, que la quote-
part de cette province dans les exportations de blé pour l'Italie
ait dépassé un million d'hectolitres. Or, de nos jours, la production

1. H. Duveyrier.Les Touaregdu Nord. 2.Cazemajouet Dumas,Bulletinde la Sociétéde Géographie,2»trimestre1896,p. 152. 3. E. Masqueray,For
mationdesCith citezles Populationssédentaireslie l'Algérie,pp. 1J3, 114.
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en blé de la seule Tunisie s'élève en moyenne à près du triple de

cette quantité, et depuis quelques annto» l'exportation do» céréales

N°206.Maurétanleorientale.

Saldao est devenue Rougio, Ilippo Kcgius est devenue Bône,
Igilgili – Dikliolli, Hipiio Zarilus – Rterto,
Sotifl» – Sélif, ll.idmiricluiii – Sousse,
Oirta Sittianonini –

Constantinc, (ioa –
î"ripolis,

Lambacsc – Lambessa, Thamugas – Timgad.

atteint précisément le total de l'ancienne expédition vers Rome1. r.

Pour assurer l'unité de l'Empire en rapprochant les frontières et le

1. E. Lovasscur, Bulletin de la Soc. de Géogr. corn, de Paris. 189G,fasc. 7 ot8. p. 560.
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centre et donnant aux armdos la plus grande mobilité possible, il

était nécessaire d'employer une grande partie des revenus impériaux u

la construction et à l'entretien des voies de communication. A l'époque

de Trujiin nt de son successeur lludrion, grand voyageur s'il en fut,

les belles routes pavées où passaient sans ticcidcnt tes ebars et les v

machines do guerre, constituaient un ensemble admirable, offrant le

TiM(iAU (\i.<;i':iuk) – tiii::atui: romain

témoignage le plu» éloquent de la puissance de l'Empire et de sa civi-

lisation supérieure. Le réseau des routes romaines était destiné ù

embrasser le monde et s'étendait réellement jusqu'aux limites (les

terres inconnues. Les rangeas de dalles sonores se continuaient de mer

ù mer, de Brundusium (lirindisi), sur les pluges adrialiques, à Bono-

nia (Boulogne), sur la côte de l'océan gaulois, et môme en pleine Ger-

manie marécageuse et sylvestre par delà l'Ems et la Woser jusqu'à

l'Elbe, et se rattachaient en Butavic à tout un système de canaux. La

voie se déroulait, souvent rectiligne, en Brittaitie, sur agi kilomè-

tres, de Lincoln à la côte sud, traversant Cirencester et Bath, la route

,romaine ne s'écarte pas d'une ligne droite joignant les deux extré-

mités de plus de 10 kilomètres, voie exactement mesurée par les
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bornes militaires, avec des ('tapes réglées, des postes et des relais pour
les empereurs, les généraux et tes hauts fonctioi maires de l'Elal. La

route majeure se prolongeait sur tes rives opposées des mers, d'un côte

?i travers la Gronde Bretagne,jusque dans les pays des Calédoniens, de

l'autre coté par l'Illyric, aux bords de la mer Egée, et plus loin, dans

Cl. rit; la Direclimitin» uiiiiquiu-K do'runisic.

THMPI.B OU CAPITOLK A TUGGA
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l'Asie mineure et en Syrie. De même, une route sans lacune, franchis-

sant Pyrénées et Jura, Khônc et Rhin, unissait Cadis à Vinilohono.

On peut juger du bon état des routes et de l'excellence du com-

missariat par la marche de Scptirne Sévère, ramenant toute l'armée

panonnienne des bords du Danube à ceux du Tibre, au pas de

3» kilomètres par jour avec tous ses bagages et son armement.

Si bien tracées étaient la plupart de ces routes qu'elles continuèrent

d'être utilisées pendant tes siècles du moyen Age, en dépit du

manque de tout entretien, cl presque toutes répondaient si bien nu\

conditions économique* du pays qu'il a fnllu tes reconstruire suivant

les mêmes itinéraires. La mesure de la régression qui se produisit
dans le monde européen par suite de l'cll'oiulremoiit de la civilisation

romaine nous est fournie par ce fait que les voies romaines en lapa-

gne, dans les Ciuiiles,en Angleterre, suffirent amplement nu commerce

pendant les siècles du moyen âge et qu'on n'eut a les compléter

qu'aux temps comparativement modernes. Les noms qu'on donne aux

grandes routes dans les pays germaniques et en Angleterre rappellent

encore le travail des constructeurs romains les « strates » de pierres

superposées pour l'établissement de la chaussée nous expliquent les

termes de strasse, shtml, slrcel quant au mot anglais liiijhway, il

provient de ce que les routes étaient en effet élevées au-dessus du sol.

en véritables remblais' on peut encore voir au sud-ouest de Old Sarum

(Snlisbury) une chaussée de cinq métros de large qui, sur sept kilo-

mètres de parcours, domine la plaine de près de deux mètres.

D'ailleurs, il ne faut pas oublier que nombre de routes attribuées

uniquement aux Romains avaient été déjà frayées, même dallées par

des peuples commerçants plus anciens en Allemagne, notamment.

on signale des chemins pavés qui existaient avant l'arrivée des légions

romaines, suivant pour la plupart les dos de pays marqués par des

rangées de tombolles.

Au travail matériel de la construction des routes correspondait le

travail intellectuel de l'œuvre cartographique. Pendant les trois der-

niers siècles de t'Empire romain et toute la durée du moyen âge, les

tables de Claude Plolémée, dressées il y a dix-sept siècles et demi,

servirent- de règle à tous ceux, Européens ou Arabes, qui cherchaient à

1. W. Denton,Englandin thefijtcenthCentury,pp. 171à 173,
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se rendre compte de lit forint! des terres et des mers. L'illustre astro-

N'206.VolesRomainesen Angleterre.

Les principale» voies romaines d Angleterre portaient
certain? nom» par lesquels elles

furent cuiuiuvs durant toul le moyen-Age.Ainsi dnprcs Th. Codrington (The Ilonuin Iloails
in ftiiiuin), Vallinj! Street conduisait de Dover à Kibclieslcr par Wall, puis en Krassc par
ISindiesUT cl Mclruse, – Kritiny Sireet allai l deLundfes à Carlisle par Lincoln et Yurk,

Fusa Waji était la roule ilruilo do Lincoln à la o'.tc sud, près d'Kxoter, correspondant, nous T
dit M. Ch. liai ruis, h une route gauloise qui ahoutissail il l'.Vbervi'acli.

nomo avait lûclié (le fixci' la position réelle des lieux par tcurs coor-
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données de longitude et de latitude c'est en ofl'ct I» seule méthode

scientifujuc, et à ce point de vue, le progrès accompli dans h

détermination géographique des localités était inappréciable; niais lus

lilé KÏlablissait peu il peu di>ns l'empire. Pendant la période docon-

quûtc, toutes lesvilles, toutes les nations qui avaient accru successivement

l'ensemble des possessionsromaines, même celles qui lie sV.taip.nlpas

livrées à merci mais avaient reçu le titre d'alliées, restaient privées

de tout droit, de toute initiative la protection de leurs dieux les

avait abandonnées nu du moins ceux-ci étaient subordonnés à la

1. Viviende Saint-Martin,Étudesur la Géographiegrecqueet latinedel'Inde

pp.45.62.
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(i majesté romaine 1) hier toutes puissantes, les divinités protectrices
des cités perdaient désormais leur autorité (levant un magistrat, un

proconsul agissant uu nom de Rome. Un citoyen désigné par le Sénatl'iuiMiiisui ugissuiuuu nom uc

recevait le pays en curatelle

on en faisait sa charge, son

affaire personnelle, c'est dans

ce sens que s'employait le

mot promeut Muni de 17m-

periiim, c'est-à-diro du plein

pouvoir, de lu souveraineté,

ce citoyen représentait en su

personne tous les droits et

privilèges de la République;
il commandait ù la force ar-

mée et rendait I» justice sui-

vant sa seule volonté; « au

eu ne loi ne pouvait s'imposer

à lui, ni lit loi des piovin- (

ciaux, puisqu'il était Hoimiin,

ni la loi romaine, puisqu'il

jugeait des provinciaux ». Il

était la loi vivante, publiait

un ctlil, (tressait un code per-

sonnel à sa volonté. Ses su-

jolis étaient des étrangers, ils

tombaient dans la condition

de l'ennemi contre lequel tout

était licite, qui n'était ni

mari, ni père, ni maître de

sa propriété; il ne pouvait être tout cela que par tolérance.

Pour redevenir homme, pour rentrer virtuellement dans la société,
le vaincu n'avait donc qu'un seul moyen, une seule ambition qui lui

fut ouverte, l'entrée dans la cité romaine. Ce fut là le fond de t'histoire,
et l'on vit successivement des fonctionnaires, des classes, des cités, des

nations, acquérir ce droit précieux sans lequel l'homme n'avait pas

1. Kustelde Coulanges,La Citéantique,p. 458

Cl. UlRiudon-

l'OSlUONIUS, STOÏCIENGilEC
UusctoduI.oiiyi-v.
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d'existence virtuelle, Pour obtenir ce résultat, on allait jusqu'à so

vendre comme esclave à un citoyen romain, car l'affranchissement

dans les formes légales conduisait au droit de cite'. Evidemment, tout

régime municipal autre que celui de Rome était condamné à périr

toute vie réelle s'en détachait pour se concentrer dans lu grande cité,

en prévision du jour où, sous Curucallu probablement, tous los sujets

furent admis au nombre des citoyens. Mais bien avant lui, ce résultat

final était présage par la morale et lu philosophie qui dirigeaient les |

esprits supérieurs. L'empire romain arrivait à l'unité; une seule loi,

_1

une seule volonté réglait les destinées de millions d'individus dispersés
aux quatre vents des cieux, de l'estuaire de la Solway aux cataractes

du Nil, des uadi marocains ù la Maréotidc. Quel contraste entre

cette conception de l' « Etat, un et indivisible », et l'idéal grec qui
se réalisait dans l'autonomie de centres indépendants! Aristote dans

un recueil de constitutions avait décrit les institutions politiques d'au

moins i58 lstats (161, a/jo, a/i&,a5o d'après les divers auteurs) réunis

sur un espace dix fois plus petit que l'empire romain'.

L'enseignement d'Kpieure et celui d'iïpictete avaient prévalu chez

les Romains que le régime impérial détournait do l'action et qui n'en

restaient pus moins préoccupés du bien public. Jamais la haute doctrine

des stoïciens ne fut professée en aucun pays par un plus grand nombre

de penseur» et u'eut une actiou plus considérable sur la direction

inorulo de la société. Et cependant, tous los hommes de valeur étant

écuries par la suspicion des maîtres, ils devaient se renfermer en eux-

mêmes, rester à de la société active, chercher lu satisfaction de

leur esprit dans le monde discret de la pensée, dans Ics nobles entre-

tiens avec d'autres hommes d'élite, et souvent même, quand il leur

était impossible de vivre avec dignité, chercher tranquillement un asile

dans la mort la vie du stoïcien de Home avait fréquemment le suicide

pour fin logique et presque normale. Sa doctrine était trop haute pour

qu'il pût agir sur un peuple ayant encore les vices de l'esclavage et

soigneusement entretenu dans le parasitisme par les fêles et les distri-

butions de vivres. Le .stoïcisme devait rechercher l'ombre umbruliliu

studiu, ses études se faisaient sous le branchage épais des arbres. Mai»

l'influence ne s'en faisait pas moins sentir, grflee à la puissance de ta

1. Fustel de Coulanges,La Citéantique,p. 469.– 1. ThéodoreReinacli.
La Républiqueathénienned'Aristote.
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vm'ilt', à l'iisciniiluiit que donne aux hommes convaincus la conformité1

tic leur conduite avec leur morale,

u Ce n'est ni la famille, ni la cité qui unit les hommes, disait

N"207.RomeImpériale.

1 6O UUU
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La carie impie lViieeiiiM du ScrWiisTulliui (cnnifi., Site de Konio, il. \i~>), puis cello
il'Aui'i'licn (m» siècle) qui est encure presque iiiincu-, enfin les nouvelles tiirlillcaiiuns celle
i-ivu droit. L'nihrassaiii Janicult et Vuiicnii. l.e grisé inili(|iio lit Kuiiio nuidcinu (lui se

(iovcloppc lurimii vers le nurd-viicsi, laissant vide une parlio (li; l'ancienne Komk!.

A. Capitule. fi. Kurum rie ).i Kcpnljliqiii!. ('. l-'onimilii» KnipcreurB.
}). l'alais des KinppiïMirssurit1 l'aliitin. K. Colisft (Ampli. Klavien).
K. Thermes (l'Agrippa et l'aiiiliéun, i>ni:»rc debout. (j. Theniiiis <ln Nopoir
11. Theriucsde 'l'pajan. 1. Th" d'Aiitouin.CaracnlIa. J. Thermes de Di'icloiicn.
K. Thermes de ('onaïaiiiin. I» Théitrede l'ompcc. M. Thi'&iro de Ilnlbi.

T)|p:itrc do Marccllus. O. Cinpie de Klaiiiiniiis. 1'. ('irquedoN'erun, rrmplacé
par Si l'ierredo lîmiiu; le Vnlican et ses jardins s'éiondnni au nord et à l'oucsl.

Q. Cirque <lv pmnilicn. 11. (irandCirqup(».M,ixiinus). S. Cirque d'Hadrien.
T. Mausolée d'Auguste. V,. Mausoléo d'Hadrien, Chàloau Si-Ange actuel.

Le tDinplc du Vesta (p. se trouve au bord du Tibre dans l'axe du Circus Maiimus.

Zenon, c'est la vertu ». Et les stoïciens romains reprenaient la pensée
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des .stoïciens grecs Sénèque ne i-oconnuUpour patrie que « t'enceinte

de l'univers «'. Joignant le plus souvent l'exemple au précepte, ils

enseignaient que « tous tes homme», tes esclaves aussi bien que les

autres, étaient composés des mêmes éléments, avec mômes sons et

môme raison, issus du même principe suprôme, semblables entre eux 4
et originairement éguux » ils disent que ta nature prescrit ù l'homme

d'aider toujours son semblable, « tous tes humains étant liés en une

société d'amour » socirlale cnrilalix iitttitrt) mnjuncli ils voient dans

l'ensemble du monde une seule cité « commune aux hommes et aux

dieux »; ils vont mômejusqu'à prétendre que l'oubli des injures est I

supérieur à lu vengeance, ee plaisir des anciens dieux, et que lu dou- I

eeur et le pardon conviennent à une âme généreuse'. De pareilles

pensées, en si parfait désaccord avec lu politique jalouse et caute-

leuse des umttres. devaient attirer la persécution sur tes hommes qui
les professaient d'autre part. elles restaient ignorées de la masse

populaire, et cependant elles finirent par exercer un tel ascendant

inorul que l'on put assister à cet étrange spectacle, la conversion des

empereurs ù la doctrine stoïcienne des Antonin et des Marc Aurèlo

montèrent sur le trône du monde. Peut-être lu philosophie trouva t-

elle des adeptes si haut placés parce que ceux ci n'avaient pas ù

craindre que lu multitude des sujets osûl les prendre au mot et

discuter avec eux la réalisation de tous ces beaux principes d'égalité jj
entre tes hommes. Cette noble condescendance d'un empereur s'abais-

sant en paroles jusqu'aux inauii'uvres et portefaix, qui n'eu restaient

pas moins dans la foule, n'était-ce pus lu une grandeur de plus

pour les maîtres divinisés!'¡I

Du moins lu pose était fort digne et les Antoniii jouèrent bien leur

rôle. A maints égards, la « paix romaine » est une des grandes époques

de l'humanité et pendant les dix-sept ou dix-huit cents ans qui se sont

écoulés depuis, les hommes n'ont pas retrouvé un cycle de l'histoire

qui présente la même ordonnance, la même beauté harmonique dans

tous ses éléments essentiels. On eut pu croire alors que le monde

romain était devenu virtuellement le monde entier et que la concorde “

universelle allait réunir tous tes hommes sous l'autorité d'un seul qui
aurait clé, en réalité, non un être mortel de chair et d'os, mais le

1. Ernest Nys, La Notionet le liàle de l'Europeen Droitinternational,p. 69.
2.Cicéron,Delegibus,I passim.111.
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représentant d'une grande idée, celle de l'union confiai)le et pacifique.

Ne vil-on pas alors des rois barbares, éblouis par le rayonnementde

l'empire, deiiinudor qu'on les accueillit en clients enthousiastes et

dévoués'.1Une légende qui s'appuie sur un document obscur de»an nulosdévoues.1Lneloyoïnlo

chinoises parle nié

me de l'accueil em-

pressé qu'auruil l'ail

l'empereur de Chine

h des marchands oc-

cidentaux, venus an

nom d'Antoun nu

Antonin. Le premiiT

contact se serait alors

produit outre l'Occi-

dent et l'iùlrèiiic

Orient aniloiH'iiiil

ainsi, connue par

unesoile de pi'oplu'-

lie, un futur cyclo

iiionilial d'une uni

pleur plus grande

encore que celle de

ce premier empire

que l'on croyait uni

versel.

H est donc natu-

rel que l'on se re-

pose dans l'élude de

l'histoire humaineà

cette période si re-

CI.

S~1:QGIi, 4E l'1111.U501'llli 111: (:OIIUUI;I:

M[))t<~[tt-~aj)tc~.

inurquablc où, pour la première et l'unique fois dans les annales

de l'Humanité, tous les peuples participant ù la civilisation coin

inune ont constitué un certain ensemble politique, reconnaissant

les mêmes lois, regardant vers un même foyer de vie. Toutes les

forces du monde connu s'aaient concentrées sur les « Sept Col-

lines ), au pied des montagnes du r.atium. Ln prodigieux grou-

pement d'énergies avait réalisé, du moins en apparence, la grande
11
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unité mondiale. Mais celle unité cachait en soi les éléments do dis

corde et de Répartition nouvelle. Au mouvement dn gyntlitao allait

succéder celui de l'analyse et d'une analyse terrible par laquelle
les nations devaient «Uropassées comme au creuset, avant qu'elles

pussent tendre de nouveau vers l'itldal d'une deuxième unité. Les

milieux géographique» dill'éi'onts reprirent leur inlluenec plastique sur
ir

leurs hulnUuits lorsque des populations barbares, non encore roma
1

nisées, n'aynnt j)iis conscience d'une culture commune, furent sou- i
mises à leur notion. l,u désorgunisiilion provenant de ces apports •
extérieurs vint s'ajouter au ddlra(|ucrnent qui se produisait a l'in-

térieur par suite de l'usure des organes, et de nouvelles formations

itpptirimMil, introduisant des éléments plus nombreux, une com-

plexité plus grande dans le corps politique et social.
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l'.nxin. \tr

Asrru, lur. 2">S. M

Asriiliiin, Im' 127..11

Asnkaf, 127. At

Aslisher, SI.

Asintes, Asiatiques, iii,

i:il>, 290, 327, 328, 332.

AsiL-, ter., Il, 12, 14, 18, Al

t'J, SB, 3fi, 40, r,4, 80, 88, At

120, 149, 154, 153, |!10, Al

218, 22«, 2:)5, 244, 201, AH

203, 264, 274, 283, 290, AilIl

308, 318, 320, 327, 332,

337, 34l>, 341, :M, 311(1,

:m, 380, 387, 3!K), 395,
4U0, 481. i

Asie miléricurp, 28, J9, 39, .1

58, 100, 15(1, 244,2!iO. 3

A.iin ri'iilralo, 20,!i-2, :i

Asie grerqup, 2IMi, 331, 3ftS. J

Asieii)inuuri',5, 6, !(, 10, 12, i

16, 18,22, 24, 30, 31, 36, S

40, B2, î)0, Îi7, 58, 150, Atli

231), 258, 264, 27«, 278, Vtl

u.to

383, 288, 29!), 296, 298,

209, 300, ÏOï, 313, 325,

326, 330, 338, .130, 3!i6,

357, 309, 370, 373, 374,

373, 376, 383, 384, 385,

380, 131, M2, 469, 496,
118, 'M1),

.s[i|-nni»i, Ile, S69.

i«««, 220.

*»ImI, J.ycop.jli», )oc, 133,
Hl,

ssuan, lot1., 130, 17i, 177,
219, 220.

ssur, Si.
tssur, Assyriens, t, li>,

:U, «2, X2, IHS, 12N, 1B4,
H74.377. l'I. III,

MUrivizirpal, 4.

ssyric, Assur, ter., 10, 34,

77, HH,107, 3ÎÎ4, .170, .'178,
383.

slalxiras, voir Albftra.

ft'irte, 370, tt!4.

slypali'is loc. divi-rsf», 205,

265, 272, 2M, 371.

-tyra, loc., 5*.

< 127.

laliyrnu, muni, 371.

Inlanli. loc. el «"'fe, 2S.5,
a/9, 382.
Ijiini, Aslabnrnti, riv., /•/«,

I4K, 158, 150, 100, Ilil,

102, 232, 23V, 357, 243.

tfii, 182.

leti, 1-27.

!/ic«c, :IO3.

théûiens, 12, -25K, 277,

298, 320, :i2V, 320, 327,

331, U34, .13», 337, XtK,

3">0,:i."i:i, :m.

i, 127.

tiobnn, voir ICIhiiipiciis.

laie, 3(18.

lieli, l<ic, m.

liènos, lni-2")*, 258, 261,

275, i>77, 29; 297, 298,

300, 302, M3, 309, 317,

318, 319, \m il 327, 331,

332, 3.11, 135, 3:i(i, 338,

330, 341, :ii!>, 340, 348,

t.'ii, 3S0, X:>7, 31)9, 361,

108, H8O, .184, 393, 394,

Ï03, 397, i>M, 3<J!i,403,

W6, 407, H2, 427, 140,

l77,îiO3, l'I. IV.

ifsis, voir Adige.

liribis, loc, 135.
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Atlnnliquo.Ocr'an, Moi- TYni1-

brouse, 22, «1, «S* :i!iO,

SOI,l'I. IV.

Atriipatèno, ter.. 386, PI IV.

Alliquo, ter. 2Ql,im,2G4,

21)6, 272, 276, 278, 39».

297, 305, 3(1», 30!», 318,

319, m, 3?i, 3:14, :m,

394.

Aube, riv., 499.

Aude, riv., 488.

Augsliurg, Inc., 619.

Aii(,'sl, loc. 619.

AwjmU, 162, 400,428, 474,

486, i.Oift.-JO7, iilO à .'H2,2,

SI», MO,,'ifti.

Aulerci, 489.

Aiiray, loc. e( riv., 501

Aurélien, E35.

AuBoaeB. 430, 431.1.

Australie, 1er., 30O, 400.

AiiIiiii, loi' 4S9, W7, 408,

499.

Aulimuis,1er.,401

Auvi'i^iie, ter., 48U.

Auxuis, vuir mont .luwis.

Ava, lin- 23K, 243.

Avaria, loc, 20H, 212.

Avens, riv., 451.
Aventin à Ilomi', 445, 100.

AviMinlifs, loc, #.ïfl.
asïih (/'««r, 4«;.

lliiitlhek. loi: 38, 37, :t',f.

llab ol Mande)), ili'lr., H,
119.

Habyliiiie, Inc., 10, iO,.'f'J,
71, (lu, 92. M, Itf», )lï,

Mi, 3ïli, 3.», :U0, 3O'.i,

3S't, 3*J, ;|»O, îiO4.

DiibyloiH'd'KgypIi', 218, 225.

lialnlonio, ter., Wi, 10*7,

121, jr.fi, a:i(i, ->-n,

384, .'186, PI. IV.

Babyloniens, Ci;,KO,8; is!i,

92,03, Ui, !i:<0l,IS3,383.

HnochuH,303.

Havres,lue, 341.
lliii'liïanc, 1er., ;ltO, 380.

Hal'a, voir l'ii|ilii)8.
Mallira, l»r, 413.

Uahif, lit

Uiilmcsa, Oxyrrliyinlios, lue,
133.

Atralo,riv.,Kl.

B

Iklireïn, il», 56, 109, 113,

llîi, 11», 117.

Hulirel Al.iml. 146, tftl.

H;lln«l Azrnk, 140, \t>

linlir el Chutai, 140.

Hiiiir Yus»r, 141, les.
Dftlirn (ICI),lac, 387.

Hume, loc, 473,

lltiiltij {Anatole), vuir liixal.

llaissac (Jules), 300.

Htiklm, mont. KU.

Bakhtyari, PI. III.

llulbi, '.m.

l)alii»ros, Iles, ino, 412, 415,

418,4(Ji. l'I. IV.

lliilknnio, Ici- 430.

ItalkaiiH, mont, 271), 292.

Kalliqup, mer, 18, !>8, 30!i.

Bantu, voir Carres.

Bnrabrn, PI. III.

Haniilu, riv., 30, 31, 38.

Barbardus. voir .Nuha.

Itiirra, loc, 403.

lliircelrinello, loc, iH.I.

ItarWa, viv., 159, UU.

llnrnin(l'luiiiei)l S;il.1.

Bnstnrnes, 495, l'I. IV.

Bataves, PI. IV.

Italavic 1er., !>2H.

lialli, loi' 489, !>00, H2S.

631.

Hatmn,Dolhrys, loc Ki, 46

llaui'liiirds, loc, KM

Havuv, loc, 489.

llnzi'n, 348.

Ileats, I8.i.

lleaurnjartl (Olivier', 172,

m, IH3, 214, 22li. 23:i.

Henurisiigt, 22ti.

Bedawi, Bédouins, (> (i(i,

"l,«0,!l2,lli,l!iV,22O.

llccliik, Haie (IcHcsiKa, 291,
2'.H.l

Bcdja, 209, PI. III.

«((! (,t/.), .TtS.

lli'irn, loc, 247, 251.

llciriil, lli'i'i'Olh, Inc., 21, 33,

37, i(i, 46, 47. 48.

Ui' '<7i, 488.

Belges. BolgEO,493, !iOI.

llclfjiquo.lcr., l'I IV.

llclgraile, Siiigiilunuiii loc,
521.

Ui-lot Rnnle). 4«0.

Itcndcr Al>l>a*, loc, 117.

tciidcr lluchir, loc, HO, I

J77.

Ilenevont, loc., 427, 416,

473, 41(1.

Iloneiiite, 72.

Benfey, 10.

Denhmhd, 9i

llcni-lliissan, Inc. 127, ?/<

Beni-Isrsël, voir lsrai<lil(>s.

Beni-Laam, l'I. III.

Iteni-Suef, loc, Ul, 166.

Beni-Yftkob.8V.

Beni-Tuser, 8V.

Benjamin, 81, 84.

llrolio ter., 27.1, 276, 285,

206, 308.

Béotiens, 33N.

lient (Théodore), 234, 238,

240, 244.

Bémrtl (Vielor), S2, S7, 272,

298, 3112.

llcrbcr, loc, 142, 146, |8,
251.

Berbères, 470, PI. III.

Hcrchelia, loc, 09, 71, 83.

llcrenice, loc, 213, 219, 3!)4,
:wb.

liavenice,307.

ileressor, loc. 520, 527.

Hi'iiin, loc., M't, 378.

lliM'linrdino,col., 483, 48!>.

Ilerthelol, 72.

llertltou {de), ïil.1.

Iterwick, Inc., 5J?S, 531.

Heryte, voir Iteïiiit.

Ma, 173.

Ilesancon, loc, 489.

Ilethel, loc, S3, 84, !)•>.

licllilecin, loc, 83, 87.

llcti(|uo, 1er., 42U, 605, PI.

Ueutii, 334.

llcuvrav (inonl), Ilibraclo,

iM8, 49'J.

Dilian-t'I-.Moluk, val., 128,

144, 2«1, 203.

lliblinlhéque \atinnalt-, fiOtl.

lliiln, lo. 105.

Ifùtdulph,377.
Bichària, I.'IO,140,2:12,241.1.

lligi'li, loc, 17 7, 2U8.

Itinclieslcr, loc, 52.5, 531.

Minuter, 127.

tiredjik, loc, 29, 07.

lirket-llahii, loc, 203.

liikcl-Klicrun, 105, 193.

3iaantins, !>23.

lissa},), baie 415.

lilhynie, ter., 9, 14, 308,

.3,55,505, PI. IV.
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Bizerlo, loi' 55, 827.

Blanc (CA'iWci;. 210.

Munhcnhorii, Cil).

Illniityre, loi' 251.

linon, 127.

lioeckh, Ctl.

Boïenu, Bon.f9J, VM,l'i.lV
lioinitr (Gaston), ->0S, iilO.

Boghaslajan, lue, 3/,

Hnjchnzkoi,lue: 32, 33.

Bohême,1er., 193. lii».

Ikikearauf, 12R.
lli)ll)ilinu (branche), riv.,

34:t.

Bologne, Biiimnia. lot., 437,

465, 481.

Bolsenn, Inc., Vn.

Honuparle, 92.

H>»iu>, loc, j»7

Bi>ii/il», -23, 3U.4I,49,33, H»,
"a, 77, 7(1, 85, 91, «S, 101.

112,131, 104,195, 199,201,1.

205,899, 303, 317, 345, 357.

3fil, 37ii, 391,401,: 303, 510.

flonolii, 72, iîJ.

llnr, loc, 7,î, .3.?.

llorliiloiniiffus, rw Wm-ins.

Bordeaux, Inc., 489. 190.

lioi'iieo, ile, 34, a.

Boryslliôiies, voir Imiepr.

Bosphore de Thraie, 0, 9.

H, 17, 32, 374, 490.

BosphoreKiimm'riLMi,H, 17

liossuet, 223.

«'i«i (« ), 3(IS.

liollins, voir llalrun.

Boii({k>, Inc., «7.

Boulogne,Boimniii, Inc., 4S9,
528, i.3i.

Ilourgf' loi1., 489.

Braraami, loc, H0

Urahmaputiu. riv., 1 24.

liramlia, 392.

HraughiiiK, '• &31-

liriut (Mk-hel)et .1 Ifaillu,
Mi.

lirewtnell, l'M).

Brcrknnrk, loi: $31

BivjtciB, Brigimliuiii. 5/
UlTiincr, col., ^4.3, ISii.

Uroliijçui' {;;iul<iisr, ili.

Itrotagni. Ki'cllania, lirilan-

nie insiilairi', .10$, iid,

501,:»2l,5i8,PI.IV.
Bretons, 'S03.

Itriançim, Urifcanlii', loc.,

iOli, 467, i8l.

Hiilish Muséum,3i>!i.

lirimlisi, Brunilisiuin, loc.,
¡¡2r.¡,

«rogi, 111, 401, 433, 471,

475, 47(1, :>37.

Hrungniarl, 21.ï.

linick, 101.

Bi-uffwA(H.), 134, IBI, IS4,

l"ili, 13», 173, illi, 180,
212, 28u, 22t.

Unmnhofer (livrmann), 227.

Brutii, 407, JS/.

Dntlus (Lucins Juiiiun), i.'i2.

liuliaslc, Dul>iis[is, loc, :>8.
135, 155, SUS.

llmlilha, IOli,:t'.i!i.

Bmlfum, voir Ualiwirmisse.

Bugllyiiiinis, riv.7, IS,.îî/.

Hnki'|ilial;iiii, loc,, M/.

Itulak, loc,, 179.

Bulgares, 1123, l'i. III.

Bulgarie, ter., 521.

Bulgliar Madcn, loc, 13, 33. i

Buluvayo, loc, 248, 24'J, (

251.

Ijunar 'lii^h, 27$.

Hunbunj (li. II. 110, 280, (

373. H4

Burckhartll, 'M. (

Burgoades. PI. IV. <

Burins, lac ISS, 225. 1

Uursiau, 2S0. (

Dusiris. loi., 135.

Hylilos, lljnbiiil, loc, 3^,

\), 4 6, 47. c

livrai, voir C.Tilli.ifÇi!. <

liysanco, loc, 12, 19, :)72, C

".395. 52!, PI. IV. l

HyziHene,1er.. 420.

t

C (

Cadix, (iatlt's, loc, 4, 54, 5.5,

4u8, u30, l'I. IV. (

Cadméens, 27.').

Caitmus, 257. :>73, 277. t

Gadurces, PI, IV. 1

Oauliiis. mont, 445. (_

Caere, loc, 411, 4SI. 1

Cafres, Bautu, 172, 240, t
2"<0. (;

Caire (l,p), loc\ l.'JO, 141,

110, 102, 179, 192, 212, c
213,.??.{. (;

Calahiv, Ici1.,428, 4SI. C

Calainus, Kalmim, loi'. 4S. t

Calédoiiio, 1er., l'I. IV.

Calédoniens, voir Pietés.

tialifiirtiie, 1er., 34. t

Catil/uta, 428, Sl!i,

t'ntlimaque, 3ft8, 402. j

l'aruirina, loc, 425.

CaiiiboiliiniiiD.cotV Kempten.
ilniiibridyi*, loc, 531.

t'iimdeii, 325. f

Caïuelo», Iik' S2S. 531,
332.

lîniniros. loc 370, 371.

ijiiiilinilie, 1er., 42S, 430,
410, 152, Wt, 4-:i0, 473,
4SI. 4113. L

:aiii|ni> Miirlins., 445.

liiii.ian, 1er., 32, 43, 04, 68,
74, 2-4.

^uiailu, 1er., 300, j

iiinal Ibrahim, 186.

Cananéens, Canaan, 71,

",78, 80, «7, Xi, 107, 156,
IM.III.

.'andie, loc, 271, 273,

liiioe (l.a\ Kyilouia, Inc.,
271.

luîmes, loc., 405,

>aiio|iiquc (branrhe), riv.,

343, ;i44.

laïKipus, loc, voir Aboukir.
^antabres, 1*1. IV.

>anli'i'biiiy, loc., 531.

Janlin (cap;, 65.

lap de llonnu-Ks|)i>r<uiCK,
3115.

lap Cantiii, 415.

lupeiia, loc, 441. 4SI.

3aphtorim, l'I. III.

japitolo à Itoiiu!, 445, ISO,
335.

«ipoui. loc, 463, 473. 4SI.

^ippailoce, 1er. 9, 10, 12,

I(J, 30, 296. 354, 3ii-, 308,
383.505,I>1. IV.

îaprac, Ile. 473.

lapri, Ile, 247.

;up Vert, 415.

'ara (Cesare .1. du), 4U3.

latHcallu 42K,;)34, ;>3">
)acan, voir llaiaii.

laivlirinis, voir Kai'kcmich.

Inrie, ter., 9, 12, 14, 134,

SC,5,275, 30<J, 38ii, PI. IV.

larieas, 8,:i7, 290, :i"u.

larlislc, lui- 525, 531.

larmartlieii, loc 531.

larmel, inouï, 37, m, 78,

83, 88, 89.
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Carnaivon, Inc., ftîl.

Carpailii's, iikhiI, ifi:i, 521.

522

Our|intliiis, ll(\20:>, 205, :iT0.

Currlinc1,loi-, 9:

Carriili'ii. Im; 5S5.

Carstairs,loi- 625.
OnrlbiiKe, loc. :> 55, 61,

2r>4, sr.s, ac», j»j. ioo,

409 ù 420, m, 415, 42t.

4: i-.»;, V2K,i'iO, toi,

103, tes, wi, 170, vti,

474, /S/. ,Î27, IM. IV.

Citilliiiffi'no, l««- 412, 415,

40*. /««. PI. IV.

Carthaginois, SU. 403. 409

à 420, 424. 42li. 127, 401,

402, 404. -Klfi. 170, 498.

Carvoran, lue 5:25. 531.

Cnrus(Paul), 0i>, '.19.

Giislahim, IM. III.

Ciisius, mont 2'J, 36, 3S7.

Casos, Ho, 20!i, Sftô.

Caspienne, nier. 3*1, 384,

3M,PI. III. PI. IV.

Cassamlre, 3(17.

Oasxili'ridoK,KassiliM'ni, Ilo»,

22, SI, 66, .W, U'i, //J.

Caliiliigm', loi1., loi,

CalRiic,Im: -5.

Calararlcs du .Vil. Nfl, |(!4,
117, 213, 21V, -m, 2Ï7,
)3t.

Cdfoii te Censeur, 4i8, 477.

Ciiurnso, monls 14, 17, /7,

284, ïHij, 29H, 32X, 329,

VM,305.

Caucasiens, IM. îll,

Caulnniii, lot1., 409.

Caïemajou et Diiiinm, SïO.

Cccnps, iiii;, 274.

Celtes, 2811,287, 41W.

Ocnis, pair Monttlonis,

('pliist1 tl'AtliriKN, riv., iH'i,

M, 355-

Ci'phisp, de llt'olic, riv., iS2,

283, ÎSS, 2(13, .ïtf.5.

t'cpioM, 488, 4'Jii.

Oôrauiiquc (iiuarlior), .ï.î.v.

C«frm,431).

(U'rigo, coi/1 Cyl'iêrp.

Cenio, loc, J.5, .39.5, 41:

Crn'ali, iikhiI, ISS. liill.

CVmii1(Jm/m), 17K, 400, 428,

474, 402, 408, UtIOà ;ill2,

.w, noo, :ii6, ;;is.

(lésaivi1, loir Mnz;i';i.

>ula, lue. i'*r.

Y'vi'nw1*, iiuuiln, 488.

:hakaku, 92, m.

7i'i6«s, 228.

"/mbatoka, 12«.

:Ikl1iK', chHiiï1,130, I3i>, 137,
158.

:hakioli, li-r., 238.

lUaklrliegozii, loi- ;S3.

ihiilcodoiiiL1, Knrla, lot' 52,

55, :il)8.

llialciiliiiiH1, 1er., 2«/, 2(J2,
303, 308.

:iiuliis, Khiiltis. loc, îi)l.

2"2, î?(5, Î4.Î, HON,.3/i>.

:iialil('>c, 1er., 2«, 00, 08, 88,

131, 137, 134, l!>r>, 221,

230, 238, 350.

ihaldéen», 12», 300.

:iialnn-siir-Sa»iii', 499.

ihnlybOB, 18, 37IJ.

Viam, 80, 82, 94.

iham, voir llamilcs.

'hnttitt!i(ll.)elA.lkllcrx,\iZ.

lliainici's, loc, WD.

lharamar, PI. III.

liamjtolli'iii.

I KlinpsiIi'm'iiiikiIi's. IM.IV.

Ihaones, 297.

liurax, loi: 311.

iharda, 431.1.

liari'iitc", loi- Hi|.

'hurles Quint, 170.

'harukin, 50.

Illis-lioplu. roiV llypselis.

liechonk, I <i IV, 128.

ihelepli, IM.III.

In-lif. riv., 7«.î.

lii'llal, loi- 177.

liernnito, loi1., 2ii8.

lii-rsoni'M' ili1 Tliraci1, 2'Jl,
31!l.

lii>rsi)iiAst>lauriqui1,Tanridi*.

17, 2!»s, 3i9, :m, im. iv.

horusques, 428, 4SS, ">0.">.

i.10, IM. IV.

lii'stcrs, loc, Sj:t, r.iH.

lu'viol, uionls, 524. 526.

liili, 1er., 24.

hilkak in Chucliinak, KG.

hiluk, IM.III.

Iline, ter., 20, 229, 42», 837.

Itinik', loc, 2M.

hiaois, I72,3:,l.

liins, Ile, 261, 203, 398,

301, 319, 337, .I3S, 400.

hipiez, (CA.), voir Verrat.

Chiras, tue, 117.

Chins riv., 261.

i'Itmhalm[li.-C).BiB.
llhiusi, Cliisiiiin, 437, 438,

441.

illiivlps, voir Si'iiùiçal, riv.
Chrétiens, 0i, 71, H|, 100,

184.

CliiyMiirrlinas, voir llnratln.
Cliu'ni, loi1.,S 51.

Cic'ran, 12K, 53O.

Cilii'ii1, li'i1., H,7, 9, 13, 13,

14, 27, 30, :i7, 150, 220.

:i.ï'J, 3011, 373, 378, 37'J.
505. IM. IV.

Cilieiens, 37.'i, 47.'i.

Cimbros 4SK, 495, 407 à

4!'S. PI. IV.

riitiiniim, lac, 441.

Cinion, il'û, 332.

6'i/w. 430.

Circco, mont, SS7, i;ll, 4SI,
482.

liiri'iici'sli'r, loc, 531.

• lirlii, («iVronsianlinc

Ckwti-, 428.

('la/.oiniMii1»,loi1., 263, Soi,

333, 21 a.

t6:1, ,HU,

Clemi-m.emt((icorye), 302.

('troptitri',{2H, :IO", ;JO4,yo:i.
riusiiiin, voir C.lliiiii.

Civile, riv.. ;»-2 1, 636, 528,

531.
Cniilo, loi1., !i7, 2H5,370.
Gnidiens.:i:tl. 1.

Cnnssi1, Kikisso?, lui' 2117,

>m, 271.I.

Coitriwjt'-ii [Tlioman).S3I.

Cuplu-Syrii', lfr.,3+, 35, 37.

3K,8ii, 1188,PI. IV.

Ciilclustcr, loc, $31.

Colchiilo, 1er., 19, IHï. IM.IV.

Ciiliséi» à Iloinc, !i|3, Î5I8,
r,3ô.

Coloc, loc, 234, 24,1.

Cologne, Inc., Ii9.

Coloiii!, lue, 2liK, 355.

Cdlunnosdo Mi'IKarlh, !>'».

Colopllllll, I\U|O|)||()|I, loi'

•m, 27S, 301.

Culmina, loc, 33.

CoininnKÙncter., 9.

Commode.iiH.

Concini,liif).

Congo, riv., '.13, 14H, 243,
!>20.

Cini.it/tntiii, Xi'i.
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("imslnillinu, Im- 627.

Coiisiiuilinuplc. Inc., M.HH(i.

Copais, lac. Î8i, 2S5, 319.

Coptos, Kufl, loi- 133.

Cm-ryro, Ile, 2S7, 403, 4<ni.

Girdmic, loc, 428, r>!l7,

Cord'iène. 1er., CI. IV.

Corfinium, Italie», Inc., 455,
474.

Corfmi, Ile, 307,

Coriiilhc, Inc., 2SK, Util.

•272, S 75, 282, 2$ô, 2<li,

297. 300, 307, :tO8, 301),

319, 3.18, ;t:<9, 340, 412,

427.

Coriiilho (gollo île). 29-2, 291,

ItOtJ, 309, 319, 347, 400.

Corinlho(isllimc de), '.108.
CorintUionB, 432.

Coniwilll, lui1., 55.

Corniiik1, Inc., 31'J.

Corse, Ile, H 2, 415, 418, 127,

430, «J, 157, 463, «5,

i«/, l'I. IV.

Corwe».43;>, 430.

Oorlona, loc, 441.

Corytlnlu, mont, 355.

C(is, île, 261, 265, 308, :)70,

399.

dosa, Un1., <

CoikIi'i-, 20.

C.rati, riv., 4<'H.

C'raxxitt, 92, 301, 303.

Ocmi-s, 4, 10, 33, 32".

Crète, Ile, 78, 150, 2">ti, 26:»,

2ti(i, 207, 208, 2G9, 270,

271, 27 i, 2'Jli, :iO2. :i2ll.

370, 403, MM,IÏJ, 505,

IM. IV.

Cretois, i:t,7, 2fis, 2'.n.,370.

Orimisa, cap, 409.

Crocodilopolis, Inc., 193.

Croisés, 290.

(îroloni', loc, 403, W>.i07,
409.

Grotoniatos, :l()2. 4n*.

Clesiphon, loc, 92, l'I.IV.

(jilnro, voir (IichoIiIl1.

Guméena, ;i;i«.

(lumps ('giienne, Kyini*.ii'S,
333.

Cuincs île Campaiiii1, Inc.,

403, lOfi, 108, 409, 473.

Cunuxu,lue, 92, ll'i'J, 329.

Cuni'ii, lue, W.

Cure, riv., 499

Oirias, cap, 377.

CurliH* [Emut), à!»1».

Cycladcs, Iles, 10, 301, SB4,

M, :i2:t, 330.

Cyclopes. iH' 2&7.

voir liliiiilAini^.

llydnus, riv. 379, M),

Cylléne, Kyllrne, mont, VA,
347.

Cyine, voir Cuincs.

CijMnirc, 2S8, 334.

CynoseOphales, loo. 2: S, 427.

Cypif, ilu, S, «. 9, 13, 33,

43, ;17. 248, 283, 304, 328.

:W, 3(19, 370, 373 à 378,
377, Ml, 394, 401, 103,

404, 423, IM.IV.

Cypriotes, 3"ii, 376, 3"7.

Cyprin, :i7;i, 378.

Cyr(lnul(|iie, ter., lilti, 231,1,

'2r,i, 2âii, 2.10. :iOO, 302,
T28.

Cyr*ii<lue,,30H, Wï, 403,

'il8.

Cyrénéens.402.

'i/nis, 4, 10, 02, 110, 328.

Cynts le Jeune, 92, 329.

OylInTe, Orign, Ile, 261,

264, 2«i!i, ^71,272, 275,

312, 319, 320.

i:yzii|ue, Inc., 19, 298.

D

Daces, .22.

Diichur, Iialirhur, lue, 131,

i'M, 193.

llnric, 1er., 128, 505. 521,

:,îi, :.23. PI. IV.

Dalma, diwrl. 109.

liiili, voir dlaliiiii.

Ihilhj, 324.

Dalnmtii-, Iit., 15ô,4Sl,505,

S21, IM. IV.

Damas, Inc., S, 22, 33, :ii,

31, 38, 39, 48, 62, U8, 71,

7», 83, Mli,107, 109, 114,

I2.ï, 38!l, IM.IV.

liuiiiicllc, loc, 225.

Dan, SI.

Dnnakil, IM. III.

Danaus, 274

Dnnlzig, loi1, t'i.

Danube, Ist'-r. riv., 276, 280,

;)28, 131, 483, 180, 492,

494, 495. Klll, 497, :i00,
.5/9, :'i20, 52/. 522, 323,

j.')0.

-'17

Haplinae, K^yplP, loc, 3Vô
229.

Daphnc.Syrie, Inc., 387.

Dardanelles, ilélr., 202, 203,

291, -07.

Dardanclliii, roir Kalcli Sut.
tania.

Dnr dnni, Kpire, 495.

Dtmlanox, Im- 291.

Uardanie. i;pïroU',5?/,l>I.IV.

Dardimie do Trniule, 289.

DarUis, I, II, III, 18, 128,

J2.:i, 237, 338, 330, 331,

3,19, 340, 383.

Ihttid, 02, 83, 88, 96, 100,
102.

Dil.v, loc,, 4S9.

Ih'cius, 443.

Dedan, 237, PI. III.

Ikjlers (.t.), voir Cliamuy,

Dcïrowe, loc, 157.

Ileir i'l Itahnry, loc, 128,
29-3.

Dckcloiu, loc. 319.

Delagon-Bay, 251.
Delanibn; 372.

Deimmay,'J.'ii.

Delta l'ailan, «3.

Di'log, Ile, Ul, 2«l, 2H4,

398, 320, 176.

Delphes, loc, 275, 2SS,

294, 297, iOO, '.U7, J2K,

331, :i:>9, 407, 409, 44u,

493, Wii. 490.

Delta, l(>r., r,8, MO,133,

130, I!I8, 212. 228, 431.

Démêla;Xi'.t, V23.424.

UeiHUlriun l'oliurcvtrs, 3HÎ.
383.

llrmncrite, 2)18.

Demulms (Edmond), 408.

Démoslhcmx, 238, 344.

Denderali, loc, I2«, m,

390.

Dendur, loc, 2/9.

WfMifor(J.), 243.

Denka, IM. III.

/J«iilis(Ceo/i[/d),424,.i:i3,t34,

i;i;i, 43H,4il.

IJenloii (W.J. 330.

Ikmjs d'iliilkarnasM, 428,

435

Demjsle Petit, 312.

Derby, loc. 531.
Diisert des Villes. 12"i.

Désert Oriental, 141.

Doscrtdol.ibyuMUO, 193,213
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rkijaviliii* 'F. M,488.
Ikwria, 2H.

Devousliire,Ut, -îô.
Dhafor, Inc. H».

Dhi'Une,riv., 499.
nhlo-dlllii. Ic.c, SOI.

Dhofar,ter., l|0, i>:r;.

liiane, 298.

Bids, Si.

nkénr'iue, 318, 393.

Dh/un.B/iw, Hfl.

Didyme,i!>>,475,

Didyrnoï,lue 301.

Dijon,Diviu,loi' 499.
bijminnis, IM' HH.
ûikla, l'I.III.

Dilniiiii,'l'ylos, Dilinnii,lot-
40, 55, tlil, J/7.

Dinnaiiian.((/ Aiitiimiuaie.

Diniii'iruliiiii,i'U|i, J?'.
hiodoredu Sicile, 172,183,

428, 492.
lifnelélirn. 33t>.

Diogtnc,215»,303.
Dioiie,430.

/)i«e (Alfmli, 214.
Dinsoiiriiis,loi- R,

Diospolisparva, loc. /33.

Djorbokir,loi' H7.
Djobaïl,voir Uyblos.

DjebelAkbdiir,"110,111-

Djolicl Auiur,t!3.
Djcbol(iliaril), Mi,1:);i

Djebel l>n Kurninp,H3-
Dji-bolKallwriii,7-3.

DjebelMokallam,179.

DjebelJlisi», i?9.

DjcbolMomieïilja,7J.
DjebelMusa,73, T.i.

DjebnlXaklil, 111.

Djiibel Nur,379.
DjebelSerlial, TS.

DjebelSilsilcli, 7J?.
Djebelsi Salali, -3.

DjebelTv-jin,111.

DjclwlTerbol, 45.
Djebelcl ïib, T3.

Djebel umChumnr,73.
Djebelni Zelneli, 111.

Djnddiih,loc, \ii, 12a.

Djcrabis,loc, 29. 33.
Djcrbn, Ile, 247. SU.

Djerini, loc, 119.
Djcrmn,voir (iarainn.

Ojidjclli.iKllgili. 1»C.527.

Djihun.l'yramn»,riv., C, 7,
9, 13, 29, .178, 579,380.

Djiliim, llyilas|i»'s, rîv,, 341.

Djun Akkar, buie, 4">.

Djiirdjurii, munis,S-ii.

|lnic|>r, Hoi'yslhôncs,riv,, 17,

18, Ï3O, '395, SU, l'I. IV.

Dniestr. Tyras. riv,, 17,. IM.
Dodaaim,' PI. III.

Dudone, l»c, -Mi. ;)Ci, m.

Dolopo». 291

DomilU'H.Ii8. :i2«. S2i. !i3!i.

Ufiii, T.'iriiiis, riv., S, 77, 18,

Î8B, 2S7, .129, 39S, l'I.IV.

Doiiiiu, voir Daiiubi'.

Iiiirin lti|iai'iii, riv., 'mil.

l>i>riile, ter., ?.V5.397.

Doriens, 7'.t. iwi, ta, ï.>V,

297, ;t()2, .103, .10:1, .w,

321, 328.333. 37(1,

l)o u lis, riv. 41)9.

lhuketio». iii.

DouxcVilles, voir Rlrurie.

IJnver, |)i)iivies, lor., .JÎ2.

Orna, voir l.ixus.

Dnicon. 2:i7, JiS,

Drah nbul .Neftguli, U'7, ?93.

Driivc;, riv., Wl, «7. <85,

iwi, <9.î. 320, ja/, :;i2.

Drepanon, Trapani, Sicile,

cap., iï5. 4SS.

Drepanone,Kpiv, co|i, .Ï.Î3.

Uriennann(II. I'I7.

Druses, l'I. III.

Diustis l'Am-ifti, 48C,1100.

l)ryii)iiss.i, ile, 333.

Dryopes, 297.

Dukiiu, voir Ant;iMi|iolis.
Dui/ius. Mi.

ItiiiDatily diijrli, 333.

Humas,voir <Ji:t'»ifljon.

Itilmkhen, 227.

Dwnnre, riv., <ffâ, W7.

l>iii'i>, Duriuis.riv.. PI. IV.

Duniij l'ic/nf), 4UU.472.

Dia-eyvier,;>2fi.

E

ICnuxApollinaire*, iiO.

ICIml, iimiil, 108.

Bburons, 489, .'102.

libre, Ibi'nis, riv., Hi4, 465,

495. l'I. IV.

ICcbulanc, loc 3^

lù'b-Cbain, voir Damas.

Ivcbmeiil, Snoiiiilior, loc,
133.

Ernomc, lof 46S.

Keosse, 1er., Rîi, ««, *.?/.

Edessa, loc, f>7,fjt

Kdl'n,loi- J-28,133,J.57,
138, 2/3, 390.

Kilimboui'K, 526,

Kdku, lue, /5/i, .î«.

Edomitea, Edom, j/, (OJ,

Eduons, Aedui, 4X9, iWr

SOI),:»02.

Edwards {Amelin), 220.

ICI'liiluiihumir,Inc., <3J,

l'+'éc (mer;, 8, 9, II. l.'i, 75,

»8,M,Ï«I, 802,204,SUS,
273, 2T'J, 281, ;'83, 287,

2H8, 2!<0, 2'Jli, 1100,ïî\,

326, 332, 1)70, 385, 3«4,

4U3,VJ'f,521,5211.
Egoens, 27i.

Ivgesli1,voir Ségostc.

lie (>l lue, ÏS8, 864,

309, .127, 3.J8, 4(2.

Eginètes, 3.1t.

K«y|)li;, ter., U, M, 5», IH,

«*. «19, 71, 72, 7i, 77, 8»,

88, 89, 102, 106, Ilii,

121,122,127à 23i>,232,
2.13,234,240,244,249,
i«8, 2T4, 328, 338, 340,

:»U, 330, :J3, 354, 350,

3rt2, 3«3, 3(>7, 36!», 370,

378,3H5,.190à 40.1,W8,
505, !il;>, ;il8, PI. IV.

ICgypIo(liaute), 132,133,100,

nui, 212.

Egyptiens, 28. 3t, «4, «2,

10S, II», 121, 127 à 230,

2.11,333,23V,244,23!>,
274,351,370,383,390.
:)9't, 432, 431, l'I. III,

Eit«illiyas[iolis, voir lekab.

Ekron.'loc, 83.

Elamite», Elam, 82, 122,

PI. III.

El Absa, 1er., 117.

Elaius, loc, 291.

Kl Hulula, voir Haliiru.

Kl lia lira, voir liahra.

Elb««(Ile il1;, 280, 287, 442.

Elbe, Albis, riv., 148, 4G4,

495, 497, !>00,528, l'I. IV.

Eléates, 'n)t>.

Eli'e, lor., 1)08,409,

Klepltantine, loc, 127, 133,.

174, 277, 210.

Eleusis, lue, 2ii8. 319, 380,
3G3.

Eleulhèrcii, loc,, 2S>8,319.
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El Cach, riv., W,

voir Hipponon.
Elide, 1er., 212, 275, 294,

347.

E/ie, 96.

EliBha, PI. III.

Eli»,loc, 347.
Elise,voirDidon.

Elkab,voir .Nokab.

El Kitsieh,voir Kusne.
El Min»g Tripoli,«.

fl/o/iim,95,90, 104.

Emlmm,Inc., 48.1

Emilie, 1er.,450, <«/, 482.

KmiiMoele,308.400.

Kinporion,loc, 269.

Kinporlon, port d'Allièncs,
356.

Eins,riv., 1528.

hm'e,388.430,44»,450.471,
478.

KuTt'h,Nephin loi* 45.

Engailine,ter,, 486,

Enna, loc, 424,425.

liimius,4>8.47H.

lintef, 152.

Eoliens 297, .102,328, m

Epaminowtas,258,:s.)H.

Epéions 997.

Ivpliéso,loc, 10,12, 19,31,
58,2fl/, 204, 298,301.

Ephraïm, S/.

Epiiluuro,Inc., 309.

Epktck, 428, !i.n.

Epieure,2ii8,308, 478,3112,
îi.14.

Kpiro, ter., 275, 278, 284.

2!>2,297, 303, iflff, -m,

4:tl, 4:i8, ï;o:j,605, l'i.iv.

voir Ivréo.

EralosUtthes,152, 1168,372,
395,1108,402.

Eretrie, loc. ol golfu, 319.

Erfad, lor., 29.
lïridan, rofr l'ô.

Eridu, loi' 200.

KrningSlrt'ot,531.

Krvinanlhe,mont, 291, ,147,

Erylhrée, 1er.,Cl.

Esaie, 103.

Kshani,Oi.

ISSCII&IC, 258.

Kadraelon, plaine, 8C, 88,

*». 8».,
Esebaoth,104.

Eskislnmliul,loc, 341

ïsinoli,Sni, l.atopalis, loc.,
133, ;|<J0.

ispagno, llis|mni(!, I><;tiin-

sulo IMriqun,1er.,59, 345,
370, Ut, 418, 427, 404,

467, 408, 493, 498, 312,
B23,S30,l'i. IV.

Espagnols, 170, 80.1. 504.

312.

3s(|iiilinil Home,US.

ïlain, Iles,voir Cassîl(»riitiw,

Olliuï,1er., 139, 148.

:ihiopio,tor., 120,122,128,

131,ISO,102,819,Ï2i, 228,
231, 21(3,234 à 244, 243.

Sthiopiens 120, ir>8,232,

2113,231!,238, 244, 2.i4,
350.

ilna, mont, 420, 421, 423,
426, 4SI.

itolic, loi- 275, 297, 347.

Stolienu, 348,34».

ilrurie, toi-, 432 il444, 437,
441. 450, 432, 453, 450,
4«î, 4SI, 485.

Strusques,Etruriena. Tar-
clm, Tyrènes, RhnBena,
4:12à 444, 437, 430, 451,
433, 454, 401.1.

lubce, Ile, 201, 202, 203,

264, 282, 286, 297, 319,
400.

iHdù/e, 3C8,398.

îuenlide, 388.

Ciilit'spcridiU',lot' 403.

ftiméne,3(i8.

îupliiali', riv., 5, 0, 9, 10,
20,22, 20, 27, 28,29, 30,

32,36, 36, 38, 40, tiii, 08,

71,84. 113,114, 110,121,

129, 130, 134, 150, i'M,

(«8, 228, 237, 200, 329,

377, 380, 383, 38D, 388,
39S,520,525, l'i. IV.

iuripide, 258.

ïurope,1er., 12, 15, 10, 20,

22,28, 32,52, 58, 59, 02,

137, 138, 139, 244, 201,
203, 283, 290, 305, 308,

318, 332, 340, 353, 309,

375, 387, 389, 390, 414,

417, 418, 420. 430, 44fi,

400. 492, 493, 4«4. 493,

496,497,508, 321,524.

Suropéens.lO,145,290,530.

ïurolas, riv., 310, 315, 317.

lurymedon,riv., 257.

•';#

Eiuin(Ponl),ïoii'PontEnxin.

Euyiik,loi- 31,32,33.
Eva.voir PMir,Ile,
Ecaiis(.Arthur),2ti8.
Exelcr, lot-, 631,S'M.

ExIrOmoOrient, 20, 312,388.
Eceongeber,lor., 55, 73, «». 5

F ï

Fabim,46(1. L

Fttcsuld, Kic»(>l(>,437,438, S

441,

Fiilc-rii, loc, 441,4SI.

Falernus, mont,413.
K;im«((iisln,loc, 317,378.
t'iio, lue, 117,

l'arsisiun, ter., 117.
t'uran Faïnikiin, lui' 7.Î.

t'ussilnr, lop., 33.

Eayum,ter.. 141, lf>6, 182,
198,210.

Felacba, 230,239,240.

Mkin, 158.
l-'t-lsina,voir Bologne. ï
l'i'rralus, voir Djurdjiira.
Perditmti'tle Catholique,170,
FidPimp,lor., 451. îj

Mrthof Korlli, Forlli, riv.,
«24,5«î.

PlalimU,108.

Ffaiiifoti», 2»8,535.

t'Iavien, 535.
FleuveHliinc, 158,ICO,ICI.
FleuveBleu,158,100.
Horenrn,loc, 171,438, 455,

4SI.

Florentins, 442.
Minden Mrie, «S, 64, 127,

i:<r>,137, 139, 145, 148,
155, 157, 109, 192, 190,

210, 274, 390, 397.

ForchhammerlJ1.W.),4i5.
Forfl Noire, 1er.,490.

l-'orliiiiôos(Iles), 22,54.415
ForumMomain,445, 535
Foss Way, 531.

Fustill, loc, 212,213.

Foucarl(0.), 208.

Fow/uè,267.
Fouillée(Alfred), 374.

Fruas(Oscar), 136, 148.

Français, 92,400.

France, ter., 1!>6,324,326, ï

483.494, 508.
Frankfurt,loc, 519.
FmnA/m,211.
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Prisona, PI. IV.

Frobenius (Mo). 24t.

l''ucinus, lue, 4M,455.

FiisIflilrCotthinijen.44' liiO,

4fil, 47i, .ï3:i. r.34.

Gnd, SI.

ilaiii's, ru r iiailix.

Galates, 15, 10, Mi. 493.
linliilii-, loi., <), 9. 385,490,

505,PI. IV.

~M~.M)).

l'I. IV.

(ialilt'e, ter., "8, 88.

(ialles,1er.,5:11.
Qalli, iw liaulitis.

liallipolis.loc, 409.

(iallii'H,!iO7.

UuUois(Kmile),S20.
(iangn,riv., |HG,:t8li..59.5.

liaugi'tî't"1'(pri'si|u'ilo), ruir
linte.

Qnouaoua, 520.

lîarak cl Sulluni, Inc., 165.

Gamma, Djerraa, Sonr1-

hal. 855.

Guramantos, i'M.

(iargainich.voirKnrkpinii'li.

(iurgjno (Testa di), inouï,

465, «II, 4SI.

(iardiner {David), 1M, 153.

208,215,22!i.

(ianzim,nionl, 100.
liaroime, riv., 40S.WH,495,

MH>.

liiiscu);ii(<,ter., 488.
(liitli, lui- 83.

Cailles, 1er., US,t!iS, 4«i.
40it, .18:1, mà 4'.)4, 498,

SOI,502,S»*),330,PI. IV.

fiiuilu l'isalpini1,ter., PI. IV.
Gaulois, 10, 'M. :IH4, Ki,

4S3, 4i>8, W,468, 470,
481,482,493,Wfiù iiOi.

(aura; muni,4H.

G«i/e«(4.), 184, 217.
(iaza, (ih:iz/.c,loc, 05, 83.

lia/.dir, voir lùissiloros.

ticdéon,90.
(ii'ilrusii', Iit., .'140.

(.(la, loc1. ^25,

(iellioe, inouï,roir (lillmnli.

Ki-i'jus(col(h-).483.

0

(iitlicT,liullécic,1er.,4M.

(•unes, loi' cl UivitVrv ilo*(

4">C,4S9.

finnMc, loc, M, iS9. I

lipiièvrc. voir inmit (iciii'vri'.

l'iciivearcih (lac île), -Î7.

Gentils, SX.

(iiTgos-io, loc, 489. I

iJennanie, Iit., «I prov. Il»-

innim>, 48G, -t'M » VJ't, h

4M, 593, 528, PI. IV. I

GoTOiatns.i»:),i'.i8,riO4,ii2:i.

Oeimuuieiis,."«1)4).

ticnlin, loc, H<i.

Cn'Mnitfi, 96.
G êtes, 7». (

lilKiililini's, OyiliiiniiA, loc

MO, .529. C

(llKiiiiiiia/iili. lue, lit.

lilinno, vnir lia/a,

(iliuruiii, lac, j-3.

(iiiiour lùilcssi, |l.)c, .'M

llillmnli, lii'llxii', muni,HR,

S'J, 9i, il't.

Gilyaiiiecli,'>
liii'Ki'li. l<»' 13,1,141.

liiraudnn, W, 178,181,187,

2«t, MU,S»"' :i»l, 323,

:i:i5, 347, :i:ii, :i:i5, 330,

337, 3!>|, 353, 373, 374, G

:I88, 40->, i:i'J. 461, :i0!>,li

;il7, 532, Îî:i3.

liisch, Inc., 137, 137, 1M,I!

J5\, 15;), 154, 17'J, i'M,(i

193, 214, 220. Il

(UaKr. UN, 185, 235. Il

i;l;is(,'o\v, loc, 62H. (

liliiuccslci', lue 531. G

liohi, uVsi'i't, Il'II. fi

lobneaii, 104, 105. (i

liddien, ter., Gtl, 11. G

lioilinanihoslrr, loi' ,5.?/. G

Qog, KO. li

Colfc l'unique, 23, 81). 107,(,

109, IU. 115, 110, 1 1 M,(i

237. 3K0,««, 1>1.III.

Borner, PI. III.

liiinia, loi., 209.

i.urlync, loc, 271. H

3otbs. !i,l. H

iolhonl, ml., .iiiii, 483, 48i,II

loivher, 212. H

imcchus. Ornâmes. 427, 428,II

473,

inn/iminii (H.), !>20. Il

îrnflon .Ut7nc (/.), 400, 512.

3rnïkoï,Graïques, 278,430 II;I;

ran Sasso, inouï, 465.

inimlo Hrctagni', 274, 300.

324,ii'2i).

irandr- (irree, 54, 271, 302,

330, 328. 369, 404 à 40fl,

409, 132 4!ii. 4S8, 478.

imndidier {Alfred), 'i"tî,

irnni(|tic, riv,, 2!i8, 310,341.

initi, ÎÎI8,

îravler (litibrid), 252.

iivcii, ter., M,48, .'14, 60,

03, 229, 230, 2!i0, ï37il

306, 2TS, 279, 297, 3H0.

3uo,:i'.t:t, 404,4or>,\u, 430,

432, 4«0, 478, 403, 49t.

livre Asialii|iiu, 202, 2<IC,
3i>0, 354.

ireos, Hellèneu, S, M, H,

li, 14, 1S, 18, 4S, 4(i, S0,

i\2, !»4, :»», !> «0, (il, 78,

70, «3, 04, 128, 132, 178,

223, 22',», 2:i(), 2.11, 230,

2!4 à 3,'»6, 3:>(), 374, 37!»,

389 à :i0l, loi, 404, iD.'i,

408, 40», 42:1, 424, 420,

4.)O 11 4H2,43.i, 4;i9, 442,

4ii0, 402, 471, 476, 47H,

480, 488, \M, 406, ;i20,
b26.

(recules, 477.

irenoblo, (liilaro, loc, 167,

4S9.

'riffilh, 13«, m.

r.f«(«ei)/-[;e),:tl4,327, 394.

uail:ili|iiivir. riv,, lil.

uahlalui, rup, 55, l'iU.

ilhal voir Hvhlos.
luetor, l'I. III.

uimrl (Kmile), 137, 189.

nin('M-,1er., 244.

luirgas, IM.III.
luttons. 49.1, p|, |V.

yaros, Ile, 204.

ythion, loc 272, 270, 315.

wulo, loc, 251.

H

iubaaat, Punt, 23.:i.

[abeoh, voir Abyssins,

abonu, voir Ilipponoii.
adorum, PI. III.

iiilraiiiiinl, ici' 55, 109,
MO.

ailria, Iliitriu, iletix loc,

433, 431.

iiilrianopulis, voir Aiulriilo-

pie.
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Hadrien, 213,338,428,521.

523, 32i, M&,SUS.
lludiiimetum,voir Sousne.

Hugit-Triaila,toc, 258, 271.
Haït, voir Dinspolispami.
Haleb,llulcp, voir Alep.
Halen,236.
Haies»,lot1., 409.

WaWcff,125.
llaliannoii, riv.. 30S.

llalicaniiissi', lui' Il, 258,

2«/, 2fl«, 298, 302, 370,

428.

Hall(II. !t.),an<lW.G.tieal,
248.

llntoncso»,Strali. ll<», 202,
275.

Halos, loc, 285.

llaltwliisllo, loc, SU.

Halys, Kizil-lrmnk, riv.,9,

10, 75, 17, 3/, 32, 38t,
Itffi.

Hanmtli,Oypre, voir Aina-

thonti*.

Hairiatli,tliimali, Syrie,Inc.,
A34, J.î, 4">,58.

Hamath,IM. III.

llamer, voir llymiarie.
Iliimikar limkn, 403. 404,

405.

lldiiii/coii, 414.

llamilcron,418.

Hamites, Ham, Cham, 25,
147,227,illli, 237,:Cifl,
IM.III.

Hammurabi122.

llniimb'd. 428, 458,401, 4<H
n 4T0.482.

llanno llaunOH,H3,tl2,4ti,
4IS.

llaimoii, (d'Euypte),228.

llanolemt(A.), et À. l,clour-
neux, 470.

Hanovre,1er., 418.

llapis, loc, 13H.
llaran, Harran, Caran, loc,

2!>, 20, 27,33, 61, G'J, 7/.

Hatcliopxet, m.
H'itnekht,171

Hfttsarmaoth, IM.III.

Havila, IM.III.

Hanaru,voir Avaris,
llnunin, mont12ii.

Hawnra,Inc., 192, 193, 200,

2l1,S18.tl6,aiiï, .196,397.i.

Hébreux, Ibrim, Heber,

as, 20, 30, 43, 02 à 120,

9S,W1,104.2*6,27*.287,
l'I.III

Il-Iji-oii,loc,30,08,78,83,

87.

'lécatée de MiM, 330, 3C8,

39!j

'leclor, 238,

hdingef {A.\ t:t3 485.

leiljaz, ter., 109,12.'>,

Utùm, 279.

iRlicnn, inniil, 319.

l(!li()|)olis, loc, iaO, tT7.

178, 179, 213, 22ô.

Mios, 339, 372, 430.

lelladc, voir (iri'co.

Icllas, loc, 280, 305,

lollènes, voir Urocs,

3[e)tes, 278.

lellnsponl, di-lr., 272, 282,

288, 291, 290, 298, 32f>,

37i, 38», 493, 490.

Ifiluaii, Inc., 179.

ïelvètos, 4X9, 493, V'.iR,

IM. IV.

lelvt'lic Ilt., 497.

hnnekht, 145.
lephaïstus, 30t, 3SG,430.

IcracloH,lliM'iicleia, (AsieMi

ncMiro),loi' 8, /r, J9.

Icrudcu, (fji'amlc Grèce),

lue, 409, 427.

liM'acleopnliH nio^aa, 127,

133, 175, 213.

'Itrnclidet, 257, 2!I3, 439.

lenit, loc, 341.

liM'culamiin, lue, iiil, 473,

470, !i09.

lemde, ai, 2S7, 278, m,

292, 402. 4!i0. 492.

Icroilc Alliais, Î103,

Itrmhle, 4, 18, 31, 54, iiii,

«6, 79, 123, 158, 104, 190,

197, 198, 199, 210, 221,

'2S4, 2U8,290, 294, :t(!2,

330, 338, 3;»<J,3'.»5,114,

492.

léronkile.308,398.

lermione loc, 309.

lerinon, mont, 37, 38.

lenno[)i>lis inngna, 133.

Ici'iuos, riv. 9, 333, 335.

lermuudures, IM.IV.

terne, Cim'iic, loc, 415.

Ieropolis, riv., 135.

lerslicll (Jo/m), 197.

ksiode, 2S8, 286.

lossa, Ile, 177.

t~~t

llcslicvii, loc, 2SS.

Hétéena, voir Hittites.

Hoth,PI. III.

Hevl, !>lIII.

Hevila,237,PI. III. :J

IlibiTniisvoirli'lnilile.
Hibonu,voir Minioli,

Ilioni, loc, 425.

HigliCross,loi' 531.
HildU.A.), 4!iO.
Util,2!4.

Ilillah, liir., 209.
Hilotes3U2. 310, 313, :il(i,

325.

Himcra,loc, Vit, 425. j

Hindous, Indous, 1OC,124,

:i42, 380.480,

Hiniiiitiiton,voir HcracIcM)-

polis,

Mppmquc,308. 372. s

Ilippias, 2:>7,331,42".
Wpfomde,308.

llippiiiion, loc, 133.
HippuHi'gius, voir Dôiiu.

IlippoZuritiis, voirHi/.orlo,
f/irail, 4, !ll.B3,5ii, 90,250.

llispanie, voir KspapiR.
llissnrlyk, loc, 288,291.
Ilistria, ter., i«i.

Ilitlim,cot>l.aniiikii.

Hittites, Hétéens, 4, S, 12,

26ii3)i,37, il), 45, ïi», 08,
88,!I2, 128,283,374,377,
433,

lloileiitah,loc, 119.

llœnms, m»nt, 288,2'J2,
329, 521.

Hollande,1er.. 2".4.

Homère,277,288, 292, 304,
361),430,47".

llommel(/>.). 200,

Homole(Th.). :m.
Homs,loc, 23, 3f.
Horace,428.

Iliivol),monl 73.

llonmlieb,128.
Ilorus, 132,176,177.
Hostilius.voir Tullus.

Hourst,2i)!>.

llu, caj>l)ios|)olis.

Hi/ff»( Vir'oj),302. 1

Huguenots, 274.

Hul,PI. III.
Huns, PI. IV,

llydaspes,voirIJjiluni.
llydra, cap, 333.
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Hyilrea, lie, SU.

llyili'untuni, voirOlnuil».
HyJwo»,J28,liili, l'tl, HO,

108, 200, 212.
Hykws,«70.

HymeMu,mont, 319, 355.

Hyrniarie,1er., t>2, 123,220,
231,230.

Hymtarites. lia, 120,13i.

123, m, ias. (42, ir>»,
•132,234,236,254,11III.

Hypanis,eo<>Bug.

Hyperboréens, 293.

llypokremnos,333.
Hypselis,loi: 733.

Hystada,loc, 387.

Hyttaspes,18.

laaygos, PI. IV.
îbèroB, 2S7, 488, 492.

Ibdrie, poi'r lispagnc
lljvrii' du(liiuiasc, Ut., l'i..

)\.

Iberus, voir Elire.
Ibn Khulduii,:)i\.

Ibrahim,voir Nain-lliraliiiu.
Ibrim, voir Hébreux.

llmmbiil, loi., 28, :iO, 128,
:!)8,Mf,2M.

Icaria, Ile, 2(H,SOS.

Ichtyophages, :)97.

Ida, mont,270, 271.
lilfn, loc, 133.

liliilioii, Dali,loc,377.
iLMiichcri, voir KumKalcssi.
IgilKilii voirlljidjiilli.
Iherinij [H. ion), 80, lot,

IIÎ4, 417, 441), 44H,MO,
W 1,800.

Ikoniuii,Inc., 33.
llgun, Inc., 33,

llion, wicTidic

IIîssds,riv. 355.

lllnhui), loi., VU,in.

Illyrie, ter., 271, 3iG, 4SI,
:.Ot,M/.SM.

Illyriene, !>(H.
Ilva, voirKlbc,III-, ]

Imliios, Me,261, ->6S, 291, 1
:ii~.

Impakvvi,loc, 251.
Inuvhus,274.

IikIp, ier., 20, 22, .'il, KG,
Ot, 106, 120, 220, 227.

I

340. .142, 344, 4S:i, M(t.

:i'.U, 395,3»<J,400,iOI.

Indoua, voir Hi[)d"un.

Indus,riv., tU, 220.
littmmbniieloc, 2it.
liui, riv., 437,iSO,<S/9.
taeubrM, 4S9.

Insulindc,tor SV,

(iiynii^ii, tPl' 216,SU.
inlrlma, loc. 284, 287.

lonie, ter., 2:>T.330,liai.

Ioniens, 79, ï»5, 2fl6, 297,
302. 304, 3M, 330, 354.

los. Ile, 204,263.
Iran, Iranie, lui1,, 27, 109,

I3o,2'.i:i,:no,a».'), 38:

Iraniens, Ci, 342, :m, 480.
Iri voirRiinHiis.

Iris, Iccliy Innak, riv., 12'
17, 200.

IrlaudaU, .102.

Irlamto,lliljeniic, Ut., ;>24,
531.

IrlhiiiK, riv.. liH, 525.
Israélites,:ili, «4, (17,li'.l,

"iH,81, 82,83, 84, 8:i, K8,

U(»,«8, Mil, 101,1%.
hhic. 2(i, G8.

Issaohar, ,S7.

Isui-, riv,, 519.
Isère, riv,, <«ô,4'iO, i«7,

484.

Isis, 17»,177,îlâ.
Iskiimlcrum, ceir Alcxnn-

drelie,

/smac/, 96.

Israël, 1er., 30, 02, 64, 18,

82, 8(, 8G, 87, 103, 100,
107.

Is-siir-Tille, loc, 499.

Issus, loc. et {çollV;,9, 13,
M,25S,M/.

Ester, voir Danuhi1.

Istniij, loc, 8, 17, 521.

Italien, voirCorliniiim.

Italie, Wniiisule ituliiile,

ter-, )M, MU, 324,:I28,
3;>l>, W>,403, 106, 408,

423,427à :i38. |>|. IV.

Kalieas,Italiotes, 431 474.
Ithakiotes, 272.

chaque, Ile, 272, 27S,287.

Itluimé,Hiuiit, 315.

Ivrcii,lî|)on'(liii, loi' 487.
Ivrix, Inc., 13, 33.

\\h, loc, 37U

J

Jacob, 20, 6!i,611,81, 253.

lahubid, 92.

Jnf:i, Jnppe,loc, 52, 65, 83.
Jalysos,lof,, 370,371.
Junicrilp, coline >lo itoniu,

us, »:<r>.
Jonuii, 497,Mr..

Japhet, -in,94, PI. III.

Japon,1er., 229.

Jupygiou,nip., 400, 409.
JitsiUkaïu,lut' 33.
Jaton, 284, 28

Javaa,l'i. III.

Jaxnrlex,Sir darin, riv,, 382,
395.

Jeanllaptiste, \0'i.

Jebus, PI. III.

Jcilburgh, lue 525.

Jnrahlus,voirDjernliis.
Jemclt, 230.

Jerach,231),PI. III.

Jeraohmoel, SI.

Jeremias(Alfred), 94.
Jerii'lio, loi- 83,84.

Jorusulem,Irii-Siilim, loc,
10, 36,411,(il, lit, 05,83,
84, Sa, 8U,«?',92, 94, 100,

101,103, 213,3<)i>, 428,
518.

A'sus,si, ion, i'n,ïii.i2.

Joanin (André), 110.
Job, 105.

Jobab, PI. III.

Joppa,voir iut'n.
Jordanie,ter., 8i.
Jorkan, PI. III.

Joseph, 65, HP,178.

Jouephitea, 84, 88.

Jovias, 62, 92, 102.
Jourdain,Jordan,riv., iï,

23!,2'?,jy.M,M,).t.e.
68, C9, '!i, 73, 74, 78. 79,

M, S3, M, 87, 88, 90,
105,114,388.

Joux,Mont,voir(Ir.tiid Sniiil-
Iteriiiird.

Juidi, 100.

Juda, Judéons, 81, 82, 84,
10U.

Juilùe, 1er., 30, 62, KG,87,

88, 99,107.308,388,:18'J,
St8.

Jwjurthu, 470.
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Juife, 20, 2"p. 2ii, M. «i à

12ii, A7, 1K0, lui. 231.

239, ;t8i», :i9*. 4:»r», :ii7à

ai y.

Jlll, 4H0.

Jm/iwi /c l>hilo*>[ihe, 9î.

JniifM-, (<.i., «a, mr>.

./«non, 4:tO.

JfipHcr, 17», L>70, 3«4, 430,

Juni, mintu, V.ii, MO.

Jttvàtat, 428.

Knliirl, ter W/.

Kabyles, 470.

Kwli'i-li, Ut., 4, 31, i:>, 02,
92.

Kndirliali, riv., i'i.

Kadisieli, loo., iii.

Kadjnr, I'I. III.

Kafti, liifi.

Kaliircli, voir li> Cairo.

Kalmn, Inc., 182.

Kaiaphn, ninnl, J/î.

Knïmeni, lies, 2UII.

Kaisa, Hl Kaisi, iw Kynu-

|)<llis.

Kaisarirh, .Mazncu,-11.

Kalaïuatii. Inc., Ui.

Kiilamliaka, lue. l'MI.

KalcSiillaniii, lui- 29 1.

Kalébites, SI.

Kiilliilmiiiiis, riv lui, i'xt.
305.

Kalmuk. I'I. III.

Kiilmuii, Calaiiius, 17.

Kalla, voir Clialctiduine.

Kalyiiinns, île, âiii, i'ç.j.

Kambyse, 9i, ti«, 2IJ.

KhihucIi, 392.

Kamliiliiii', lue, 341.

Kantharos, porl, -Ï5-

Kuralirl, l«c., 33.

Karchi, loi' 341.

Karkai. loc,, Ui.

Karkemirli, Inc., 4, >>, 2<J,

M, 33, :ti, :i«, «?, !)>,

Karnak, lot- 3N, (ii, I2K,

i'j'j, aoj, ami, iio, ii(,,
m.

Karpasia, Inc., 377.7.

Karpnlhos, Mu, 275.

Karsl. 1er., iSli.

Karla, coi> ChalréduiiK1.

Ko.ss.iln, loc, 159, i37.

K

Kaslinur, loc., 341.

Kwtlira, KiBHi'lir.i»-, coiV C;w-
silérii!(!s. i

Kallabn, Ycmi'ii, Inc., 1W.

Kolliiliia, illindcs, lui' 371.

Ivllll cl kohif-, vnir Anlirn-

|lcilis.

Keiine, 244. I-

KrbriMie, inouï, iSO. I

Kolle. lin; H, 33, I

K>MH|>li-ll,t.'<l!lllliiclti]|iiill. h i.. I'

519. f

Koncli, loo, |,

Kénitea, SI. }

KepbaUéniena, i!)7. h

Ki'ns, lies, itti, Jiil. h

Kcphissns, voir Ccpliise. l\

Kerusoiite, loc, h, 17. H

Kcryuia, loc, 377. K

Kisruiin, Imio, in.

Kltadov Laumer, 122. h

lihafra, voir Kltefrcn.
kliuli'U, voir Ohal.'is.

Khalcéilnn, voir C.hakMoiui- ï

Klinini, loc, 211. h

Khamites, roir llamiles. K

Khnn-s, ;)~1. K

Kliailiiin, lui., 110, Mis, K

158, 2:t;i, 237, i:i!i. h

Khefrcn, 127, 192, i'J7. K

h7icop.s', 127, 192, 194, IUG,K

-'00. A1

Mierinaii, lui' 341. K

Klii'rsciiK'-iC, voir CIn'rsoiicsL'.K

Khetu, 2s. K

Klimunu,raiVIlcriuiiiioli^. K

Kliirkuf, 226. K

Kliudjeml, lue, 341.

Khufu,voir K/icj/>.«.

Mepi:rt(J.), :t7'.t,

Kimmériens, II, |T.

Kimolns, ile, ï«- ï/». l.i

Kiona, inouï, 305.

Ki-I'hlah, voir Mcniphi^. I.:

Kirchelir, Inc., 3. |.i

Kirghiz, I'I. III. U

liiikliy Tliiin1, Inc., |
53/. |,r

Kirid, voir (iivlu. l.i

Ivinnaii, lue,,

Kisoii, riv., kx, tj'j. Xa

Kilimi, c«> Laniiikii. l.a

Kittim, I'I. III. b

Ki/,ii|ui', cul'/1 I'v2i>[ue it

k~i7.il lnn;ik, voir llalyt. La

:<nnssi>!f, voir ('nosso. /,n

'{œiiiusheru, Inc., 4S. li

{ulo|iliun, w«>("iiln|)linii. i.

(iiiiiillins, voir ('orinllic

vnrimikili, ra|i., 377.

iiiroskii, loi1,, 21!).

insiseir, loc., 141, lâi;, Ji'i, r;

:iu:

iolschy, voir Vwjtr.

iovvil, Inc., 77*.

Ijreti-Plaati, 57. jus.

Crumira, 400.

iiilian, loc., 2/9.

iublailihan, i'i'J,

iubli, Kul't, coir Cu|i|i>s.
Cuoh,2.tt;, l'i. III.

luilulton, vnii'iiiculxj|i'|i IV.

iilili'Ililli'iÈ, Inc., 212,213.

inin lfuriHi,cii|i.. j;

luin Kalesi, Inc., 291, :)2ii.

um I'hiIhi, Oinlias, Inc.,

157, 219. i

Utplni, 01, 0:1, liii, I2'J,

231), 231, 254, 257, :i86,

309, 42t), 129, 538.

"urdes, l'i. III.

iirnii, ior,iH^JWi, ion.

lusae, Kusil, i>l Kusiëliif/ïl

urimi. |m\, .37?,

yilniiia, voir l.a (lant'i.1.

îyklopea, roir i:vc|n|n.

yllcms voir Cyllcnc.

yiiiu, voir Cumiis.

ij il iras, 376, 377.

yuopnlis, Kaisa, Inc., l'i;.

ynouriens, '297.

ypariisia.JI' 315.

ythcia, voir Cyllicii'.

ylhnnx, ile, 204, M, il'j.

L

ihyrinlln- d'ICgyplc, l'j-i,

ilii.

ibyrinMmdi> Crcli1, iiis.

ii-t'dcmitiii1, voir Spart)1.

icédémoniens, :IIO.

iciniiiiii. r:i|i,, 409.

icmos, muni, 305.

iconie, 1er., 2tt4. 115, 2J4.

310, 313, 315, -M't.

iconiens, 310, 3i:i, 1 1 1>

lcnnii|UC, (Çiill'e,27'

K's .Vnici' 154, ilâ, :W't.i.

«ji'ilen, voir l'tulcuinx.

I llollll'llc, Inc., 413.

vjiaw.ic, 104. j
ihabim. I'I. III.l.
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l.a M;u-;i. lac, 41:1.

l.iiiiilM'svi. \w.,527.

l.:iiii|>i-<lu-vi. il. 5VJ.
l,;nii-;iki, l.aii]|N;irii-, loi.,

275.

ImMOutle Ui*»ï, I3!i.
l.uoilii'i'ii, lui' 3.1.

Lu|ii'[Iiik, lui1., 377.

l.uri'ln', l'Aiffi'nlii'ii'. lui i|t>,

4S3, 484.

l.ai'Usa, loc, 305.

Lari-tait, ter., 117.

Lainnki'i, Kilion, lue,, 377.

l.;i Hoi-helli-, loc. WO,

Liirlni, cii|i, 311.

LatinB, l'I. III.

Latins (du l.aliiim), 423,
'• iso. 4m, 47i, 17s,
ws.

l.aliinii, t. t.. 12S, lii, tr,2,

Vit', 4li|, 4(12, J.S7.

l.alii)ii|ui>, pille 2l»8, 3D1.

l.aliipnli-i, voir Esneh.

l.nura^iiaii, 1er., 188.

Laurent, 324, :\î:>.
Laurent (. 501.

Liiurinn, muni, 319,

l.aiis, lui' /«9.

l.aviiiitiin, |nr i.'ll, J!i|,

l.uyuu, voir Hoiidi'r Iliu-liii-.

L-Hxue,loii.

l.i'hcilns, ili>, 301.

Le lion Guxlare), 78.

l.ci'li, riv.. r,19.

UChMtllirr (II.), Si 13.

Lrfèhurt:}, 4*i'),

l.efnre (Awlré/, ill, 270,
423, 4:io, i:i;i, iô:i, 47-k,

W»,4»:i, soi, ;;i)7, iiio.

LilknMii, Inc., 377.

l.iijruin (fi.), Un.

Leliimniii (li'ïiimil), 467.

Lekegian, I4!i.
l.okcli'ia, lui' 310.

l.rlliilll, hic, IH4,V'H.

l.i'iiiiius, ilv, i'«/, 20j, jf)2,
:i^ ion.

LcHoriMiut(/ l!i, 59, GO,

80, W, 172, 182, 18.1, ÎOS,

ili, 218, 2ii7, 27-», 271,

283, 293, 4!I2.

Lentheik (A,), 4S8.

L'onidas, 2.'ï7,

l.i'oiitus, Xulir!•! l.ilani, riv.,

23, 24, 37, :t'J, S.3.

Up*itm,ï2, 13,151, 101,198.
l.cms, Ile, i'«5.

l.i1s|ios,ile,i'«y>2O»,3:l7,Um.
Lestrigons.287.
l.t>li>|iollv, In, J3Ô,179.

l.etoiinH'itr .), v«ir ll'tiio-
Itan. ]

1.1'Urtivs l.ic. 2:i8, 319,

l.iMikui, loc, 333.

Lcniasrur (B.). S27.

/iiy (A1..Ha«ci.iv. 82, IHi.

Liban, 11n.nl, 34, J5. •}?, :<J,

4:), 15, te, w, a\, :m.

l.ihiinii. 1er., IM.IV.

l.ibvi'. ter., 3i, 146, 221,

231, 210, 2», 2311, 2N7,

an». -390, ils, 12o, lus,

'.711, iilS, l'I. IV.
I

Libyens, iiK, 2Jt, 409.

l.iclil. Inc., l'.Kt, /9J. I

l.ifî'T, (wi>l.nirc.

l.idlilfoot Jalin). l'JG,
I

l.ipirii1, 1er., <

Lignret. -2Mi,L\S7,H)i,437,

•'iSS, 4'J2. j
l.ilvbiL'on, i'!i|i, 425.

l.ilii'hi.imi', Inc. 4SI).

l.ima, liu-.JIti.

l.im;i>>ol, Inc., 377.

l.i.nui, fuir l.ciuiio-.

l.iin|iii|)ii, riv., 24(i, HH,SSI,
i

Li liant de liellefoivli, •ili.

Lincoln, loc, 528, SU.
1

l.indiis, Inc., 1170, 371.. V
Lingones, 4S9.

Lisant, ile, 423. 4<i&.

l.iiis, Liri, riv., 473.

l.illiiiins, ile, 271.

lArius Salinutor, voir Atulro-
iiktis.

Lixns, (lni>i| l)ran, riv. 4M.

Lovkyrr (Sorimiii), 210, 21 S, J
3ii:t. j

Lncri-s, Inc., -tOI». 109.

Loi-ride, ter., X7ô,2S5.

Liiiri', l.ip-r, riv, 4ii5t 4'Jû,

mu, :;o 1 im. iv.

Londics, l.nnduii, lin,, loi,

4S9. SSI, l'I. IV.

Lougobnrds, 405, l'I. IV, j

Lotophnges, ,S?.

l.olsani, lue, 251. ]

Liiuvri-, à l'nris, 373, 402,1

401, ;il7,!i32,:i33. >

l.iiru, toi- 441. )

l.iiciinia, 1er., 4M. j

iMcréw, épouse de Collalin, J

4M.

Luerèee (Titus Carut), 428,
478.

LniTi-lilU, mont, '451.

Uni, 82.

Eiudim,l'I. III.

l.nplimaiso, ti'i., SOS,

l.ukiiKinii'r, i-iil., 483, VH5.

l.nksw, loc, (14, 128, 203,
210.

Lutta, loc, j^l.

l.vindi, Inc., ÎHl.

l.iirs,AliimiiuiiiInc.,467.
l.tisîliinii*. li'i,, ,îO5, IM.IV.

LiiliVe, l'iiris, loi' 489, I>1,
IV.

.yciiliulli', mont,'ISS.

.ycitonio, 1er., y.

.yciioiiie, Ici' l'I IV.

.vcée, molli, 278, 315, 329,
3SS.

Lycie, 1er., 12, 283, SOS,

PI. IV.

jyciens, !î7.

.yi'i>|iolis, voir Assiitt

.ycosuni, Inc., 315.

hji:ttrijue,ia', 313, 317,323.

.ycus, iw Xiilir-ol-Kcll),

.ydilii, l.mlil. loc, :;|O.

,ydie. 1er., 10, 2^,327,329,

329, U-, IM. IV.

jydiens, Lud, !i7, HO, 82,
IM.III,

.ynn, l.tigduiiuiii, loc, -ISO,
"l'I. IV.

lysandre, 2;18.

lysi'iiM'iiu; 307.

M

ilaburlki, voir Sicliem.

ilabuj;, voir Mcinliiilj.

\l(Hrli(ibces, 3H8,."188.

iliuédoiiio, 1er., 288, 200,

275, 305, 327, 328, 338,

340,367,403,427,468,
&(>), 478. 496, 60S, 621,

PI. IV.

Macédoniens, 42, 340, W>,

38'J, 3(10,474.

tfach, IM. III.

tfaohona, 248.

ilil('l>oiiul:ilid,£47', 396.

lai'iif.'iiaga, lue itt't.

rfadal voir Modes.

ladniillii, cap, 46.

ladytns, loc, 291.
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Uaci{Valm\ 198.

Maisarsiw,l«c, :>79, -Ï7».

Maplalcna, riv., 141.

Magedil».voir Mi>);idilo.

Milgliara, Inc., 73.

Moftliiiian, lui' 341.

Magnésii-, Montait, loc. il,

33, 102, SOI.

Magnoten. 2» 7.

Ma?og. PI. III.. m.

Magyars, PI. III.

Mahaffy(. /), :ii V, :I8O,

388, 394,397, -iOI.I

Miilmrrakiih. loc, 131.

Mahmurt Haj, 198.

Mahomet,\i' :H2.

Mahra, PI. III.

Main, riv., MO,519, :iîO.

Mailil, Mayciici', li»- 5/9,

Malnhai', ter,, 55

Malntiu, lor., 53.
Mslaisiist • r 2i.

MnUens, 297.7.

Malla, Mclita, ilu,:i2, 55,403,

415.

Mnllos, Malins, loi' 378,

379.

Maloja, l'ol., 4S3, 4mi.

MalsiM-llciili-, ri,l.,4S3,iHH.

Mameis, 4Vt.

.Ifammim, 200.

Man,iln, 531.

Manassé. <S/.

Manclu'SliM',lui1,, 531.
Mancthon.127,137, IU0, l.'il,

i;>2, 133. 170,

Manissa, voir Mattinsio.

Manilch.riv 17.

Maiinlii'iin, lui' 519.
Mansult, 200, 281, 2s:i, :t4i),

3CS.

Mansurali, l«c, 755, 22 J.

Vanliiii'i-, loi- i>58,247.

Maiitoui', lue, 4ïk, JÏ7,
PI. IV.!

Manu,moiil. i'M.

MamoniUt II!».

Maral), Mariaha, li»1., 12t.

Mnrarli, li.r., 29..ï.3.

Marais Ponlins V.i\, 4SI.
Marathe, Iw., 2".7, 319,

332, 33V,3VU,34!l.

Maralliounsi, la< 275.

Marc-Aurèti', 428. 47S, :JH6.

-Uare-/lii(ui/n', voir Antoine.

Marcelin»,.">3i>

Mi'-ilie, Im\i28,

Mvdinei-Alw, lo.c,t, 128.

203, 217.

)t<'din~t'-U-'o\'tUh,!o~6J.

Mi'diivl >-l r'ayuui, lof., IG 5,Mi'-dilemiiii'e,' 7, 9, 22, 29,

32, 37, :m, 'm, ao, Si, 3V,

BO,58, 65. 73, 74. 77, "S.

8lt, K2. «3, Kl}, 88, lOii,

107. JO<J, IJO, (M, 155,

ti.fi, 2/.Ï, 220, 22Ï>, 232,

23V, 201, 202, 270, 27»,

28ti,2S7,38K,2(16,2'.i8,
300,302,32*.329,.'l.'iO,
3.iti, 309, T.l), 379, ;tfcii,

;i9v, 30J, w:i, loi-, soï,

Ho, Ui, 412, n:t, vîo

•V27, HO, ~il. Hili, 4.M,
403. 470, 188. WV, W".n,

318. l'I. III. l'I. IV.

Méditerranéens, iris, 228,

Mi, m.

MiMljcnlii, riv., m, -m.

H27.

Mi'ilmii,loi' 409.
Mutîiilofliori, lm :J9.

Mepilopiilis, loc, i"< -il"'

Mcmii'i<*11"»- lcn! M'J,

319.

Mepn-a{i:nrtliiigi'), /iî.

Mcpiildo, Mu^'ildu. loi- S3,

NS. 89, 9'i.

ihheiiwl Ali, M, l"0.

Meidum, loc, l'Jî, «3, 107.

Mi'kka, l.ii Mci-qui-,72.

Mi'ki-a Kaimi-ni, voir Kaiino-

ni.

.Mcki'iiii, toi- UH.

ilelkurlh, 51, O'J, Vil, t'Ji.

Mclits.fiv., 347.

ilelchitetlcc, 101.

Mi'lilu, coir, Malli".

Mi-lcis, Mil», III. i<H<i'I.I,

275.

.Mi<l|iuni, Icn- «7.

Mi'liosc, Un- 5:'5, 531.

Momliidj, MiibHg.loc, 29.

Slcmnon, 128, âO:i.

.Mcninimia,li»: 203, i\">.
MiMiiphis, Iw., 10, ii«, 7(1,

IHt, 131. 131, 135, 141,

140, i:i:i, 155, 177. ira.

ISO, IKO, 79Ï. ÏUO, '«i. i,

?/?, 213, 2H, .'>»!, 2J2,

301

Minant (.), 2H.

Menapièns, JH9, l'I. IV.

jli'niiii/ (/.oiiis), :I6O.

.tf-ti-ftf. H».

Mnreomans, 495, 108, PI.

IV.

Milroli, riv., l!9, ):itf, /J»,

343.

MiUvoLiik',Mi-r il A/'iv, iOi.

Maiialiu, toit' Mai;ib.

Mariette, 158, 112, 213, ÏU.

Miirinc, KIMinn;'iTripoli <li>

Syrif, 45.

Mar'ius. 428, 47V, 49S, SOT.

Manul, lin.1., 155, 343.

Miirllmruupl»,1-n-. 531.

Marmariiim1,ter .» l'I. IV.

Miiroi-,ti'i- ri.'i V.

Maronites, l'I. III.

M;u'r:m;t, riv., 445,

M;irratn>!li\, riv., 445.

Mars, :i:jo, Mi>.

Mai'salm, loc, 77.

Mitrsitla, lui1., 425.

Marseille, Mars-KI, Msissili».

Un- 53, !H, 55, 2ix, 300,

330, 487, 489, PI. IV.

Martin (Henri), Mi*.

Martini, voir Ancttx.

Mascalo, Maskal, loi1., 109,

111, II"; US.

Maspero(!.), 29, M, .i7,i«,

132, 135, i:J0, 130, IT1,

18ii, 192, 214, :t:ii.

.Ui/si/iK'ifl; 520.

Mnssiliote, 'i'Mi.

MwsiinixsH, 470.

Mstosuali, loc. 243.
Matabele. i\l.

Mutalicleland, 347.

.Maldiaii, lue, :>0.

Mulhiithins, 308.

MatUuz-J{Aur/uste "210.

Mauch{Curl), 250, 2tl.

Maures. 17U

M:iuri:lanii\ !cr., 2'k 2W,

ill, 412, Vl«. 42», 127,

505, .127, PI. IV.

Mayana, loc, 105,

Mai/cr {Muant), 42">.

.<•« il.), 102.

Ma/.iica, Ci'sari'i1, loc. Kl,

19,33.

Mazandcran,tiM' 334.

Mi'-amlro, .Mi'iiiUmcz. riv., 8.

265, 29», 298, 301.

Mechec, l'I. III.

Mèdes, Madai, 3tC>, :i>7,

330, :U0, ntl, PI. 111,387,
4152.
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Mi'iulclia, tco\U; 301.

Monderez.rmV.M<iii<lrc,

Momies, \w. I»H, 13». iVi,
225.

MchetiU,230.

Meneptnh, 128,144,303,430.

Menkera. 127, 192. 107.

.ttou1», Mitsraim, 127, 137,

U3,««'», l.ï:t, 164.

Uennet(/i. <), 249.

ilenlfihalep, ll>'2.

Menziilt'h, la«-, U5, ).ïfl,

m.

Mit .\ilrialii|ui', nii> Adriu-

tii|i|i',

MiM'll;illii|in' un Siii''vii|in',

11 IV.

.Mrix'Hiv. 2^3.

.Meril»'S Illdi" roiVOréilli

Indien.

Morill-lamlo, :i34, 5ÏÛ.

.Mer du Nord, J:'ï, .53/, l'I.

IV.

SUi-tura, 04, 127, 192.

M<'ilniii>'iilie,40O,43l,l'I.IV.

Mérimée(Pros/irr) 474.

Mer Morte, i' 23, 40, «J.

SI, $3. 8i!, ,S7.

Mer .Nuii a Knxine, voir

l'iml-Kiixiii

Mi'roc, lin- 110, 182, 198,

231, 232, 233,237, 395.

Merlionne, linll'i? Aialiique,

27. T.'», 62, 73. 77, MO,109,

114, II», lf\. H», I2ii,

CI.).133,141,136,139.
2W,22ii.22S,232,234,
2.1.»,237,Î3S,252,394,
.395, 397,4111,l'I. III.

Mi'itiiia,|1M'2.3,2j..3?S,380.

MerTéiiélirruie, voir Alliin-

li'l'M'.

Merlyrrhi'iiiei 2SH, 2$7,

Wi, 130, 441, \iï, Hli, f,

-/5î, Hil, 1U0,l'I. IV.

Mesa, 110.

Mésii'.Mnesie, 1er., 5»J, 5i!l,

322, l'I. IV.

Mrsopalamie, 10, :< 40,

110, 122, 12ii, 130, 133,

i:i4, 198, 214, 32». 307,

aK.t.MO, SOS, PI, IV.

Mfc36a[ùeaB, iOS,'47S, 4SI.

.Messaiin, loc, 2H9.

Messénie, 1er., 275.

Messéniens, 20>, 313. 323,
33H.

Moka,loi' 119.

Mokalliiin, imiiit, -10.

btoMi, r,o.

Muiiiiwsii,|i»' ;)',),',

Mommsen,433.

iloncrieffiSt.),100.
Mongols,-s, m. i

Mimolitlios, rail, 371.

Vonomotapa, 246.

UmilAmaro.J.M, 4!iti.

Ifiiiltonrti'i, 4fi".

Iloul .luxui», 479,."iOÎ.

Ilonl Oiiis 407, 4S3, 4H4,

4H9.

if ont Orvali, /.Î5: MO.

Kontofik, 1>I. III.

ltoiifcfii<K(ii.), 4H.

dont liai'jiano, voir «iarpinn,

dmitficncvre,406,<S7,«3.
lonlo Mnrr», 4S3, W.

loiil Pèlerin il Tripoli, M.

jonl Itosc, 404.

tant Saeré, 427, iih, 400.

font Tlmlior, 89.

lonlnjfm' Hlanelii1, voir Li-

ban.

lopsucri'iii1, Inc., 379.

lii|isuostia, li»1., 3'W,

lopuun, 379.

loravie, 1er., 5i0.

lorgun (de), IHS, -21,'i, 216.

lorid (/ J.J, 1 15, ISi, 196.

lorpho, plaine, J7?.

losellc, riv..Wl.

lotert, SI, ">8, "4, 27ï, iTJ.

l'ielcpva, lui1., 251.
[iilmrrak, Ile, 113.

liikninuicr, oui., i$3, M'.i.

I iillcr (Ma* IÛ0, 157.

fiïWrf (Olfried), 282, :il.1.

Hitler [H'O, *IS.

lumiiis, 2SR, 350.

liini'lieii, Miinicli,loc, •

lundurueu, 3îiU
lunirhia, pm1!.:»18, -ï-î-ï.

liiiuli.lnc, ?«.

lureie, 1er., liid.

lur <1>"ïnijiiii,li'21.

lurs d'Ki-ossp, 52$,
lusiréi, loc, 65.

tut, 203,210.

ivraie, Mykale,iiinnl, -101,
~XM.

lyri'iies, .Mykiiiai.1,lof. SU,

')5«,-m,'r,i »8.i, m,
309,319.
lytr,(iii.

ileisii; 151.

Mcs.-iiic loc, -Si), !& m,

i09. MX 4S5. UH.

.Mi'-lanii', riv., VIS.

Uekltii (Cecilia), i'T.

Moliwi's l'iiiivenl. 2SO.

Mi-lliana, pr. Il-, -VU.
Mi'lvodore.'.i'M.

Motuali. l'I. III.

Mi'lï, loi' 489.

MeuIttwtreUHie' l.'il. 417.

Mi-yer(Ed.), 301. :i.l«.

Mi'cluSr.ll>;l.

Miehrlel (Jule»; 3P0. 416,

440, 450. J

Mihiii, Mi'ilinlaiiiuii, 4S'J. '. I

Mt* S./). 111. J

MiléHiens, SitB, 3!W. ;«)i, «

:i.ï(s.

Mili'l, I»' H, ». Il, ?«/,J

ilii-, 265, a~;i, i!Mi, *»8,>

301, 339, 3.io, :t.;i, ;ign, >

:iHi,~M.

Millian, 341.

Mille, il».

Miller d'Oriien ;Jo*.i, 25:t.

,lfi/in', voir Grafloii ililne. t>

Mil», twiv Melos.

.Mi/»n '/e Crutoiie. iO7..1

.Wi/tïVïrftr, 257, 324, 334. N

MimMnnc, 2SB. 280..1

.I/ih«, 127..1 ·I

Minéens, 120. >

Minorv»1,i'<-i|i, 4M .V

Miniali Atiyat, lof., 131.

Minii'li, Nilii.s, lliliniiii, lue,.V

133, 141, VU, .113. M

Mina*, 8.'i"M \I

Minot'iwe, 27»..1, .1,

Minyena, .'«2, 3S4..1

.l/w», 2!>8. A

Misi'iuim, ciip, 473..V :1

Mississippi, riv., 107. M

.«i7/(i«, 3'JI. »

Mithridatc, 4, 8, 18, 19, 307,.M

30H, 384, 4ï«. M

Mitmiim, 104. V

Mitsrnïm, PI. III. M

Moub,1er., 29, Ii2, U4. 8! M

100, 1 10. M

Monb. Moabites, SI, 3!i2..11

Mii'iis, lac, 7/, 12. lO.t, M

1G6,2 1«.

Mo{;ciiili;ii'iiiii, voir Main/M

Moliameitiloktur l'acha, 210.

.Moif/no (Abbi), 194.

.Moisc,81,102,840..11 Ji
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Mykuims,îh*. 2i'>4, ?«•

Mylil', lui" ^0». <«'

Myu< Ilormus, Inc.. 3-ss,

":i9S.

Myiinic. Myu*.!«/
Myriiiiiilos, i-o/rAli'xsmlri'Ilf.

iîijron, :)52.

Myiitf, ». 12. MI.VS.IM. IV.

Xalilus, voir Sirliein.

\'nb(ina**ar, 4, 02.

Xuliuvliodonosor, 41, 30, 02
lij, 01.ï.

IViiei-iii», 428,478.

Xapi, Inc., 237.

Xaaada,Xakiiili'h, lue, |3'.i.

lus, 209.

Xalira, ili'scrl, IHi,

Xuhr Helik, 20, «7.

Niilir i-d Ihitniiii. 47,

Xalir (>dliju/ Ht.

Xalir i"l A<i, voir linmlc,

Naliii-I ki'lb, l.yms, il, 40.
Xalir el .Mukoltà, HS,H9.

Xalir llualiirn, JO.

Xalir KiHiniiyoli, 47.

N;ik;uli'li. roiV\afiada.

Xiikkt, I8J.

Kaklftnebef, 128.

Namnèttâ, :i<)|.

Xaiiles, loc, SOI.

Xapalo, loc, 146, ÏI3, 2.3?.

X:i|ilps, Xeii|i<ilis, loi1., 370,

40(1, 408, 409,'M, 437, 45S,

io, 468, 473, :>:n, IM. iv.

.Na|ilmisi', .\(lapnlis,i:Siilhcm.

Xa[iura, Inc., 521.

Xarliiuiiie, Xarlm, Inc., 4S9,

4TO, IM. IV.

NarbuniiiiUe, 1er., 427, 40i,

487, !ior>, IM. IV.

Nasamoas,i'n, 2.'i:i.

Xaurratis Xauki-atis, Inc.,

329, 2.10, 274, VA,385.

Xaupiu-liis, Inc.. 305.

Xaii|ilia, lue,, 309. 315.

Xavïirin, Inc., 315,

Naxiens, .133.

Xnx«S i\e,2«l,îBi,ieé,2eS.

Xazarelh, loc, 37.

XimNainiciii, roir Kaiiiicni,

.Vf«l(Hr. 0.), voir liait.

XiM-kar,riv., S 19.

n

X<mt.lirantl .Viril, 204, 22N,

210, 200, 278. 392, 3UK,

338. 414, 4Î2, 434, m.

Xoriiiuc, 1er., 503, IM IV.

Normands. 'i2C,

Xorlliwich, lut' 031.

.Noiiveiiu-Mumli1, 24, 313,

343, 417,

i Xouvellp-Z.;laiidi\ .100.

.\i>viouifl£u«, «wSpeycr.
INubu, ISN.

Nubie, Iim-, 122, 127, 12N,

132, i:i:i, IM, HK, /.59,

160, Hi'J, 319, 233, s?.î?,
:nir..

:Nuer. 24i.

j Xiiiiiaiin', lin". 437, IM.IV.

| .Vu/Mal'om/iHitis, a;

Numides, ni).

Nimiidii', loi- li'J, SOt, PI.
iv.

-Viiriiherj;, Im- 519.

i Nyiinz»,lac, 140, I'.I3.

Xyinpliaeuiii, lue, 3S7.

j .Vtf*(fcV. 58, 320, 4HI, ;»36.

o

nhal, 230.

Obal. 23D. I1. III.

Omdcnl, Ku.'sl, ;)0, 38, 01,

142, 184, 228, 240, 934,

200. 2S0, 2'J5, TO0,:t.ï0,

404, 412, 420, i2.t, 43:

43. 490, 492, 49:i, 4H0,

498, son, soi, :ii8, :î2:i,

:i37.

Occidentaux. 3:), 332.

Océan alliintiquc H fleuiv

mythique a't, 28«, 2»il,

ioVi. 4M, U2, 450, 104

488, 4S9. 490.

Océan Indien, Merdes hulcs,

799, 232, 216, 2!»2, iS4,

39:», IM.III.

OrciuK's, ilos, 58.

Octave, voir Awjuste.

OiliT, riv., <9.î.

Oeil, foif ïnpoli d<" l.iliyr.

Uedipe, 274.

Oi'iKipinias, rïv., 3S7.

iliMintriii, lor., 4SI.

0<>lii, muni. 282, 30J.

Ogvlos, Ile, 2K4.

Hhiirfahch, Hiehler 'Max),

3H.

Clignuii, riv., 4'JS.

Sivlmo, Xiht, I, et II, 4, :i4,

">. 'M, 128, SdS, 229,402.

Seelnneho, ISS. 210.

NVI'iul, Ici., 109.

Ni-fîiidiyeli, foc, 21». 213.

Nègres, su, us, 2:c.i

iVri/ Henri/ f.-n.), 39iî,

Xpkal), Klknb. loc. 309, il*.

Xi'iiliin, voir Kufcli.

Nophtnli. SI.

.Vp/j/iJ/iy«,.V.|f,/if/i;/<. 117,212.

Xtptune, 407

.Vl'i-oh, 428, 4".4, 513. ;i|ii,

317,">K.

Serin, 428,

Nervieos. 4SI), .01.

Xrunlein, 497.

.\i'Wl-a<lli>, Inc..Î2.Î.

Xibls, voie Minicli.

Xi i liauli-, 4:»t), J.J?, 407.

SWth; XikaiM.Inr., 341, MUS.

Xii-li, \iiis<u>i, loi1.,

Mrniiii'-do, lin., 19. US.

Xiebuhr,'tiii.

Xijfilt" Inc., «, 3î.

Xi^-iMiv. 2:il,2'i:t,2:i4, 415.

Xiko, voir Xeehao.

Ml, riv., 22, lii, «9, 71, 79,

121, I2'J ii 230, 131, 141.

140, 147, ma, 177, 179,

19.1. SUS, '109, 21>, >19,

222, 22.1, 224, 228' 22'

2:t2, 2X1, î:«:i, 237, 210,

2i;ii. 343, n-, :i5<i, :ir>:t,

:t;i4, J84, .ISS, 391, :t!ft,

•Î9-Î, ;)9(j, iOO, 401, 104,

HHi,SI 2, u*!i, 334, IM. IV.

.Vil lll.iiic, riv., 14<i, I'!0,

Hi2, 23?.

Xil lllcn, là- 122. 140, 140.

100. IC.2, 237, 243.

Ximcs, lue, 4H9.

Nimrod, 237, PI, III.

Xinivc, Inc., 4, 10, 33, (12,

93.

Xisibis, loi" :i8, 92, 9Ï.

.\im.wh, 363.

Xisynis, lli>, 205.

Niiokris, 127, 102.

Xizib, lor., 02, 93.
Xouh, 82.

Noferkkeris, 127.

Sofrehoiep, 127.

Xnire (mi>r), »oif Mer noire.

Xiila, lue, 430, 437.

XormanLookyer,i>\ r Lockyer.

N
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ulliia, Sto-Mojjil,lui- 8,
n, 18, 19, mi, l'i.iv.

H,
OUIKilpiilriik, loi- ,15.

iMilSanmi,II»- :i;tu, r,:u.

Olympe,mon), 2:i3, 271, -mi,

l'Kïi,2!>2,30S,.ni, 317,
:I5O,442.

()lyiH|iii>,lof., 375. :luO, 407.

Oman,Inc., gulfc, mer. JC9,

110, J/i. HO,IIS. 1M.III.

Om«r, y».

Uiiilms, voir Kimil'inbu.

Omliri», li'l- 428, «/.

Ombriens. Umbri, MO.431

134, *37.

l.liiuliiniian, loi' 23ii, 2.??.

Omri, 02.

Uphir, 1er., 4, 22, 54, 2;>2.

Opbir, l'I. III.

Oplirviiion, Inc., '91.

Oppenheim(\t.i, 121».

ÛpjwHJ. .14,' 53, 110, (30.

Orange, riv., 24".

Oranjc, loi1., 495,

Urk/iam, 26, 27.

ilrklininenoH, loc., 2NJ, 3*J.

315.

OriiMil, Ksi, ii, 12, 31), :iN,

et, loo. i:i:>, iîik, i<i9,

228, i:«), iT3, 2T«, iStl,

3S0, 360, 40», 40X, 410,

i2(), 4H»,4-i, VM,4'Jii,

5o;i, 50>, :>:i;.

Orientaux, 3K, «.13, 120,2:3,

i7l>, 332, 3SU.

Oro, i'd/i1 Mio(li! On»,

Urimlr, Uronlcs, Niilir cl Asi,

riv., 9, 23,31,.'M, :I7, :i;i,

4.», Ili.ilSii, 3,17.

Oi'npos, Inc., 319.

llrmiK, détroit, i/?.

«mua/, 100, ;i.i'2.

Orphie, 285.

Oithosia, Ard-Ailu^i, lui' m.

Orlypic, Ile, .MO.
On'iclo, loc 141, ii:i.

Omit, 1T0, 177, IHi, 180,

189, 212, 'i'.M.

ibirunpis, 391.

Osmanli, IV III,

Usvrliun, 128.
Oaques. Osci. i:iV, 4ST

lissa, moiil, 305.

t isriiiTic, 1er., iuâ. |'l. IV.

Oslia, loc.,4S:. 4SI.

uOion, 428.

Olianln, Ityilruniiiin, lor., I

4û'J.

Onclic, riv., 499.

ilui'cl Mnkalti'li, 72, r.3. I

Oucsl, voir OrriiliMit.

flu-o, riv., S31. |

initie, 67, iîs. J

OxyirliincliuK, roir Halnu'sa. I

Osiis, .\iiiii-<l:iria, riv,:)8">, I

MJ. l

P
J

/'<ic/ii, MO. 1

l'iuliyiius, ca|i, -/?5. 1

l'!nilii|iii', occnn,ii'.i.

l'iiilanio, 1er., 4X1, W. t

Piulimo,loc- 428. I

l'ailus, co<>l'o, 1:

l';i(,'iisi'liqLM', frullV,202,JCJ. I

l'ajtrap, Inc., i«r.

i'al^itin, l'iillanliiim, iiillini'

do Honii', 445, 4H0,:;j:

l'alii'o ïyr, voir Tyr.

'iilcniip, l'anoriiKiK.liic,

JI/.2, 42S, i8i. T

.'alesliiie, ht., W, i;>, c,;t, p

• il, 77, 7N, 4.Î, K4, NK,fllt,|i

l'L', 2.l, 2f.N,SOS,,'ilK,
l'I. IV. |'

\ilinusi", cnp, 409. 1'

'««as, 284, 323, l'

Muter, 72.

.'aliiiyn1, Tailmnr, Inc., 22,I1

33," 35, ON,7/, llï.

'.iiii|>hylie, 1er., 7, 9, 12, :;7. I1

Jtfû.'l'l. IV. 1»

'•an, 302. )'

•aiijîi-e, mon!,272, 2?.î. f

'anii', 1er., '.i(ii. 1"

iiimoiiio, 1er., 4fO. ifl-î, V

521, l'I. IV.

'anopeus, Inc., 285.

'antipolis iiiafina, lor., l-i-'l. |>

'aulhciiii do Itmne, S35. ['

'uplilapiinii), lor., S), ^ï.J,
l'I. IV. p

'aplios, Kc.i ni Palii'a, lor., )'

37" 377, J7H. I»

'mis, lin- 373. l>

l>arisii, 4S9. p

•arménitlc, 308, 400. l>

>nninssi>, iniml, 482, 2'J'J, )'

iflâ, 3U8.

'arnos, inonl, 319.

Partbes, 307, 385, ,1K7,i2H,

BÛ4,3Oj, S2i, PI. IV. |>n

•nropamiso,mont,341, :t:i-">.

'iiros, l'iu-o, ile, 228, '291,

204,S7S.
'ai'llu'iioii d'Atlii'-nevt, 381,

334, 341»,34S. 3 49, X,i).

'iirllK'nopc, fou' \t\Af*.

»a.s.<ari,435.

'al oio*, Ile, 204, m.

'atras, loc, 347.

Wrocfo, ii».

'auscultas, 2;i", 278.

'aylii. loc, 1)8.

•eaux- Routes, 313. )

'('(lulium, cap. 3??.
'élnsgos, 2!i7, 2T8, 27!» I

283,28."»,202/310,Iliii, 1311. I

'olog, l'I. III.

'clioii, muni, 281,

'ellu, U.c., Ml, 5-il.

'(•loiMinàsi',11,57, 2.W.27I,

272, 275, 278, 282, 292,

293, 2H, 290, :i08. 3H9,

313, 315, 3H>, 317, 32",

323, 337, 340, 3.Ï0. 353,

3.H.

'tlops, 294.

'cloros, cap, I2ï.

'clu«iî, loc. cl jcoll'i1, 19, 22,

02, 82, 92, 155.

'cnôc, riv., 2HU.

'enroue (F. C.\ 303

t'iiiiisvile llirritiuo, voir E«-

pa({nc.
'ciiiusule Ilalioto. foi'c ll;ilic.

'enldoitr, 34.

eiihipolc philistiiic. >.

i.'iiU;li<|tie, inmU,31'J.

'cnlodiiclylc, mont, 310.

epi, I, II, 127, 192.

'crcfçil, ile, 2S7.

'triante, loc, 11, 12. 19,

262, 330, 3118, 38i, K3,

380, 427, l'I. IV.

creusa, lac, 42 i, 4i5.

L'riawlre, 2a8, :>38.

enc/cs, 258, 324, 344.

'ériceqnes, 310.

crifçnoiix, loc, i',10.

crini, Ile, 121.

l'i'ou, 1er., 118.

'orrhfcbes, S97.

errot {(irorye), 184, 423.

errot (tt.)cf t'A. Chipie:, 03,
207. 229, 248, 290, 204,

290, 298, 300, 30*, 353,
3S4.

erse, 1er., 10, 82,123, 118,
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328, 329, 330, 340, 3*

3!i4, 35l>,359, 401.

l'i'rsqiolis, lac, 100.

Porsii|uc>, gnlfi1, /•(»/ Golfe

Pcrsique.

Perses, Persans, I 2,i2, lit.É.

128, 2!IO, 310, 327, 3>8,

330, œ, 330, 33T, 3;io,

340, 3!», l'I. III, 380, 387,
3U0.

IVrllt. lue. 125.

l'iTiisia, lue, 437, iilfc, «i.

IVscura, riv.. 455, Ht.

PncM(l)near), 372.

l'ttermann, M8, 520.

Petlior, lue, 33.

Potrusim, l'I. III,

pputiurjei; 4H8.

Pliaoslos. loe.,208, 271, 113.

l'haloi'O, lue, 318, 35.7.

Phiuiaftorin, lue, 8, 19.

Pharaon*, 140,170, 171, 173/

203, 205, 223, 226,22H, 232, 234, 270.

l'harlxi'lns, loi- 135.

Pliants, Inc., 313, 343, 372.

Pluirsalc, Inc, 305, 4>8,

Phase, riv., 17, 280, 287,

Pliriiic-ic, 1er., 4, 5, III, 40h

01, 22S, H0, 2'»0, 2411,

272, MOI,32li, 34(1, 250,

330, 370, 488, 494.

Phéniciens, c>. 1;i. :»0,10 à

fil, 78, 119, 100, 101, 103,

107, 110, liiC, 22s, îw,1

24«, 253, HH, 2-ï3, Ml'»,'

207, 270, 272, 29i, :IOO,

:» :m, 37:i, 378, loi,

K)i-,40:i, 108, 48K.

Pliera, voir Ali|ilicra.

Pkidia*, iW, 282, 334, 3.'i2.

Pkiilon, ïiS, 320.

PIlilae, lui' I2K, 177, 208.!
213,390,391.

l'hili|)(ipi)lisi, i(ii\, 511.

Pkilippe, 258, 28«, 3:18, 339,

3A0, 311.l

Philippe de Cro'.one, 407.

Hililtr, :i68.

Philistins. 13, 52, 74, 47,

80. 88,92,99, 100.

Pkilupimen, 238, 34«.

Phitnion, 199.
Phli'gécns, champs, 24 T.

l'hlionllio, Idc, 309.

Phnc.'O, lor., Il, 26/, 298,

300, 301, 333.

Phocéens, iVJ.

l'Iiiifiilc, 1er,, 2&i,20t.

Phacioii, 238.

Phtrbu*, 488,

l'IioIppinili-OK, IIP. Vit.

Plirygip, U.T.. 9, m, it), 290,

329, 428, 1*1. IV.

Phrygien», 14, 10. 2ks.

/Vi/d/i. 232. 391.

l'Iithioliil». Iw., 29?.

Pia:;« Smith (.W.\ l'H.

Pktml {J,), 417.
Picentos J^J?.

Piccnuin, tpr.. 433. /S'7.

Pietés, Calédoniens. 'd\.

:i39.

Pictones. «9, l'I. IV.

l'iiMii, mont, 3S7,

Piemt {Paul), M

Piètrement, Hl, 149. IS5

l'iuiiizil, voir ll;ilni('-ii.

Pinches, 6'i, 122.

Pindare, 2a8, 3:ili, ;ii»V.

l'ilhlc, iiuml, 270, 2!I2..HlM,
313.

l'incnilo, l(ic, 48t.

Pinoiljem, 128.

PinJe,l.e,lop..3l8,:i22,M.i.

Pisapli, loc, 135.
Pisc, lue. «7,43». /

l'isidio, Ut., 9, 341.

Pisidiens, 57.

Pisislrate, 2S7. 320, 327.

Pitt flirc/N, 138.

l'iali'cs, lof., 257. ÎS5, i'/9, j

332, 334.

Platon, 258, 321. :Hi:t.

Pituite, 428, 478.

Plckpiipasts, i'oI., ISii.
Plesti. 78.

Pline, 21 H.

Plutarque, 3S2, 302.

Plulon, 424.

l'nebli'pahc, coi> A|rhr<>-

(lilcspulis.

l'nys (i'AMiOncs,ï;î.

IVi", Padus, 28ii,24r, 427.430,

433, 437, 4U4. -/«-î, 40ii.

467, 4SI, 482. iS'i. 484,
495, 498, PI. IV.

l'ijcsluin, l'osiilinia.Kic., Uni,

407, 409.

l'oiriiT, roi du, JS-3, 480.

Pulugnp, ler.i 404.

l'olybc, 258, 34H, 348, iliC.

Potyphème, 102.

Pompé?, 307, 36s, 401,428,

474, îiOl, 53:».

PumpiM,Inc., 382, 4S9, 4f,i.

473, 47S. 470.

PomptliuK, voir Suiim.

l'ont, toi- 8, 9, 14, 19, X,\t. r

307, 384, 3S5, PI. IV.

Puni Kuxin, S, 6, 7. 8, 9. 11.

10,1?, 18, 19, îî, 37, 2H2.

272, 283. 281), SJ9H, M*, •-

329, 330. 39.5. 404, l't. II,

PI, IV.

l'imtouv, l'oiilonn, I'iiik Du-

t>iM,llM! 499. V

l'"|iu];llli,l, loi' J/
PdpIpdo l'Vr, :i2l.

Pull Saïd, ISS, 213, ÎM. ?

Pi>r|iliyruiQ, «ii'r Cylliriv.

Porl« Amaiiii'ii'iinc, 13, 380, S

387. r

Pupti* Cilipicnnp, 6, 13, 28, ;

379, 380, 381». S

Porte Syriu-Cilicicnnp,
f

3*7. 5

Porte d(> l'An/ftisst1, vnr

Rab-el-Muiiileb.

Pnftp» d'Ilpivulc, Si, 2wi.
î-

Port Miiol, 3SS. "i

Portugais, 240..

Paseidion, i-iip, 301.

Poséidon, 350.

Posiilniiiii, voir Pupslnni.

Poiilonim, 3H8, 372, :»33.

PolamiP. ter., on, 109.

Pou'iiwville, 203, 29."».

l'mizz»l<'s, loc, 40G.408.

Piaesni'slc, loi1., 151.

Prasonisi, cap, 371.

Praxitèle, 2".8, X\ 3!»2.

Prodil, col, 480.

Priam, 288.

l'rienc, loc, 301.

Pwrliyta, ile, ^73.

Ppoiiioiiloin'Siii'Pi'JCiiiiii1 .57.

Proiiionl»ii'i" Siici'i"' on il:-

Sajîrps, 395.

l'i'nphlasia, loi1., 311.

Propoiitiilo, mer, 8, 9, 17,

298, 404.

Pronerpine, 421,

Pi'ovcni'i1, ter., 427,404, 187.

488, 190, 498. »
Provinces l'nies, 321. _
Prut, riv., 521.

l'ruts {Hans), 43. ]]

Psamitik, I, U, 111, 92, 128,

181,224, 344.
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l'siiiii, ilo. 2I!3, iTJ.

Psi'lcit, Inc., ?/».

Psytlos, iîiii.

l'lnli>miiis,l<u'2IO,?/.1,.W.Î.

l'tuléintr (t'Iamle), 428, IKiO,
:i32.

t'foMmf'M,):')!,t32.t:'0,20:).!

212,21«,2Î5. 22l),:»07,:ii;<J,!

:i8ii, 388, 390ii 401.

Punien8, voir Ciirlhii^innis.

l'uni, Ut., ÎO'J, 1JI, 220.̀ .
Punt, Pwent.voiV Ma lui mi 1.

Puth, l'I. III.

l'ylns lui' 3ir>.

l'yi'iniiiiles. 131, 191, /9.Ï.

\<i\, 198, 199, 200, 204.

Pyramo»,c«i> lljiliiin.
l'yii'iii'os, iiiiinls, 39S, 4Gi,

187, 4!k>,498, 30: 330.

/'yrWnc, 3li8, 427, 4aS, 462.

l'jfjfcaî/oi-i', 23«,3ii», 40C.

PylliMi»,2S8, :l3li.

Quades. IM. IV.

Ouiilri' CunIons larde- i8!i.

tJlK'lillMIIO, loi' 351.

IJiiinil (iïtijnr), 300.

ijuiriiial, l'ollini' do llnnn'.

445.

IU. 177, 178, 210.

H'igosin (V.cmwle), 262.

ll'iyuel, 9li.

llaincssoiiin, ti'iniilc, 34, 128,j
203.

llumessidos, ISO.

H'imsau (W. il.). 7, 13, 1«.

379, U80.

hinnsts, I, II ,<l lll, 04, 92.

128, 170, 171, 198, 203,

20,'i, 210, 218, 2l!t, 223,

233, 430.

llanke (ieopolil ton), 106,

169, 17ii, 188, 290, 292,

298, 322, 3Sfi, 4«î.

ltii|>liia, Inc., 92.

Ha<en nalur, 37.

Italitii'ia, lue, 521.

llavomia, lue 437.

Itavin «le l'Ei'i'iluve. "2.

lieail,| j 3

llivii'ie (lu MiiJiwiiTi'i voir

Nalir-el-Mukottii.

Itodier (Gabriel), 1.12.

/loi (1rs liais, GrandUni, til,

'Mi..126, 32K. ,ri->, :|:w.

MO.

Uni», lot' 07,

Romains, 12, 01. «2. I2K,

J7K, :IO7, 3H1, 317, 3(18,

370, '.00, 401 H>K, tlli.

42Oà r>;)8.

Itomi'i villf! Klcrnolle, I!

128, 251, .tn, 34fi, :»G7,

372, :t80, 384, 38ii.IKK,

389, 3«l), 3«8, 399, 4M»,

404, 402. 401», 410, 42i',

V27 ii K.Ï8, «7, «/, «/.

453, 485, '18 1, 493, 195.

IM. IV.

Ilomulus, 427, 44X

Hikiis, giill'p, 370.

ItnxMte, toc, ISS.

lions. 582.

Ilotii, ftodii, <[>, 370.
Itiincn, Inc., 489.

lionne, mer, coi> Mer Ituu^c

RougOB, voir Kp;y|iliiMis.

lltwpll Ciisllc, lor., !i22.

Roumains, l'I. III,

Itouiiiiinic, 1er, s iJ, '>ï.

liouj-, iM, :m, :t:iii.

Roxolaas, l'I. IV.

Itoyii, iiv., 4K3.
Ruben, SI.

lUiliiruii, riv., 137.

lUu-nya, riv., îUi, Î47.

Itusselliic, loi', 441.

llussic, 1er., 429.
llussie, 1er, 14, 17, 2(M.

Russes, IM.III

liiistem, Mi.

Ruteni, 489.

Rutoli, 4SI.

llutùt, 139.

8

Suas lui' 484.

Subit, 230, 8.17.

Siiha, loi' 339.

Sabn, Sabéens, U'0, \>l.

125, 231, 23(1, 238. 2VC,
1*1.III.

Siiliilliniis. lue, 410, 441, 4SI.1.

Sal>i, riv., 244, 251.

Sabin», ïnbini, J-i7, i:>i),

/ier/i«;;•>> :i«,oo.
Iti'itos, ilo. 3TS.

I ti'fii m-l*ui llt'Kiimiil.lui1..
5/9.

Iti^illus l.ir, 4SI.

Itcjfinn, Inc., 237, 379, 380.

Regma, 237, IM.III.

IXi'ijnault[F), 12.0.
itoiiiK Imi 4S9.

lU'iivicli 'Salomon),H9.

lieiiiwl, {riu'i)<!orc),i", 338,
S'Jl,i,

Iti'jaiiK, loi- 54, 55.

j~

"leiiaii (Krnwl),4'», '»' 80,

Si, 9», ion, lût, 152, 174,

1(10, 218, aSI, 470.

ftc««s(E.),10»,
titreilleri' 'Amiral), SOI,

lli'sue, riv., 2J7.

Itha, Vnl(f.i, riv. l'I. IV.

Itliamltakin, In, 341.

HliazuN-, liir., 4.17.

Rhnsena, iy»i' l-lnisi|ucs.

Itlicgiiim, Inc., /y«, 4'ïi,

4SI.

Ithofîma, voir lli'gma,

llhùlin, ll.'lii-, toc, 4.'i:i, 430,

437, SOS.Vl. IV.

Rhétiens. 4SI).

Illiin, riv., 433, 437, 4S3,

180, 4'.i'->, iili, 4US,i%,

4(17, 4!i8, SOI), :;02, S 10,

519, 530, IM. IV.

Illimlis, ilo ol loi' 19, 65,

»7. 201, 2«.î, 271, 272.

'475, 302, 30>0ù '.«72, 371.

:ia3, 3SS, 3S(i, 394, 395,

4OI.4D4. IM. IV.

Rhodiens. ï:\i.
ItlioiliiK, riv., 291.

KliniU'iiiii, l»r., 291.

Hlioin1, HlinJaiius, riv,, lii,

2K0, 437, 404, 465, 467,

48», 484, 487, 491, 495.

4110,fillO, IM.IV.

Itlinsiniiii, i;i|>. 387.

lilKistis, loi', 379, 387.

lli.uia, (Si'bklin or) In^inu-,

llihi'hnsti'i', lue,5J/.

Hichtei; voir Ohncfatseli.

liioz, H.'ii, loi' *«r.

Itijfah, loi- 192, 193.

Riphat, IM.III.

Ilio de Uro, S5, 413.

llîviôri1,(«(/' (ièiii"i.

Q

R
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Siiliriilii, Inc., 'ii>7.

Sabta, 2M7.l>l. III.

Sabteca, 2'IT, l'I. III.

S:iff, loc, 131.

Satcasij;, lor.,

Sapmli', lue, -itii, ,('

Siijiii1^, molli, 4lj-

Niliara, tli'wrt, \ïlA\4lï.

170.

Sai, ik>, ?/9.

Saiila, t'oir Siiliin.

Sail'ui t/p.is-i col, -ISO.
Suila, lui- K-ï.

Suint-licriiaril, l'li! et linnJ.

rnU, 483, 484, I8ii.

Sainl-C.laudi', ;i2ii.

Saint Jpan «l'Acn1, i"</>

Akka.

Saint (iillcs, à Tripuli ili1

Syrie, 43.

Saint- l'ii'iTo ili1 Iloine, 5Î5.

Sainl-Si'|)iilchrc, :WH.
Saiiit-Siint'un. ciiiivpiiI, /rr,

Sainle-ijillit'niii'.iuuvoiii ?.ï.

Siiùit-l'aul, .180.

Sais, lue, 58. lis. 3/ /.î.ï. j

Sakarin, voir Saii^arin>.

Sakkarali, lue, 127. rit, 1.17.

IS4, 175, 179, 18!». I9Î.1

/9.Ï. 213.

Salamiw, Kir., 2.'i7. ÏSS,

a«9, 318, 3/9, 322, 332,,

334, 33"

Salamis, (lypiv, Irx., 377..

Siililai1, voir Uciii^h'.

Sale11111N) lin., 473.

Salishnry, Anglcli'iiv, Inc.,
330.

Salisliury, Mai-honalaml,~'I7,

248, 251.

Salluvii, 4H9.

Siilmanasar, iiO, 91.

Satomon, 4, 02, 80, W), 94,

100,102,122,239, 2:i(),:ii2.

Saluz/.u, loi,. Mi.

Samar. IM. III.

SamarcaiuU1, Inc., 341.

Samarie, Sclmsli-, lue. «ï,

78, 8e, 87, 101.

Siuiiliuilil, 1er., 13").

Samnites, 408. 4:;», 4^8.

Sainnium, ter., 428, 434,

481.

Sarnos, IU; cl lue, 2.i^, '26l,\

2ti*. 205, 298,, 301, 337,

~:).f.

i^clitieiiifurtli [(itonje), l\

m, m, 1:10, i;)h, i:iu.

no,li», lis.
Si-illy, Iles, .55.

Seifiiun l'Africain, 428, iiiû,

468, :;o:, ym.

Scoptix, 258, 3112.

Seordisques. 493.

Scott, 100.

Si'vliii'iuni, lor, 409.

Scythes, 8, IN. 19, lâii.

328, 330, 350, 4:12.

Soythio, 1er., 257, :«28, 33U.
393.

Sebii, IM.III.

:Sc6aeAet Joaillier, :»8I.

Sebaste, eoi'r Sainarii'.

Sebeniiylos, Sobonnyli's, lor.,
12*. '7-3-5, 212. 225,

Sebekhotrp, 127.

Seiljumi ^Si'bkha es), lagune,
<M.

St'jîish1,Ivjcesli1,lue,-5^-î.

Si'hel, Ile, 177.7.

Si'iliun. Sarns,riv. 7, 13,
.11, 378, 3? 9, 380.

Soiliini, Silolli Inc., 83, 8'k

Si-ini-, riv., 189, 4UI. i9fl.

IM, IV.

SVfri»*,2711.

Soli'iiria pii'in, lue, .ÏS7.

Seleueidet, 37. 36", :i«!».38.)

à :t!)0.

Scli'ui'ic, loi- 385,J8fl.

Si'linus, Inc., 4ii, 42S.

Selles, rui/' lli'llcs.

Seniolali, Im- 231.

SémiteB, Sem. lr>. 10,

A'f, il. i«, 34, "i7, o:i, i»4,

71, 70, 82,'J0,li:)1Hili, 107,

ia«. I3i,iw, lifl, l«i. ï:i6,

i87, :iV>0,'Un; 3(tt, IM.III.

Se/oiH, iii, 'i">0.

'Seiuncli, loi1., 101, M9.

Scnn, lui- 4<

Si'ii;ij;al!ia, coi'r Sinagnlhl.

Sonar, 1er., 110.

Si'iu'jjal, Olircles, riv 413.

SV/rt/H'' le l'hitotoplu; 428,

5:tU, ii37.

Heititacheyib, 92.

Senones ((liiulcs i'( llalii1)

VW.4U3.

Si'pios, i'ii|t, 2SS.

Sept Chefs, 27 4.

Sc|iliiiicr, iol, 3SX,.'185.

Soplltiviùres, 1er., 105. -S41.

Siiiimlliraco, Ile. i<>l.

Siiiiisuu,la., iol.
Samuel, M.

San, Tanis li.r,. US. 127.

13S, lui, l-iii, Jli. t!ï.

San» lui- lOV. 119, Itt.

Hunsh-Kak, ÏIH.

Smiiljil, voir Siiiul-dilliN.

Sangnila, lui' 311.

Sfin^oriits, Sukaria, riv,, '.>.

10, 10, 17.

Sarilorin.Tlicra, iU',ïM,L>(i4,

l'liO, Hù, Ï09, 27i>, Sli.

Saône, riv., 48(1, 401, 402,

499, MO.

.Sanlaijini'. Ile, Sô, \'M, 412,

4M, Us, 427, Ml, 4W,

45S, 457. 4«3, /Gî. Ul,

l'I. IV.

Stii<ttiitai>nle, 380.

Surdos, lue, 10, 33, 201, 32H,

341.

San'pla, Surfeml, Im1., 47,
49.

Sanjon, 4, <i2, W2,37»<.

Saris, lui1., 31.

Sarmates, 19.

Sarinalii>, l<>r., 27H,IM.l\

Saronii|iif, pillV, Son, -V>9.
319.

Sarus, voir Srihun.

Pnrriiains, :>!)().

Stisiuinitles, 367.

Srtdm, (l.l, 105.

Satafpe*, '\ti.

Satiruraï, Inc., 341.

Satiirnia, lor., 441.

Saiil, 92, 01, 90.

Satilvy (-le 272.

Saulii'U, Siililiii'iini, \nr.,4B9'

Savi', riv., 431, 437,4Sr.3.5,

:>20, 5?/, 522.

SaxoDS, IM.IV.

S>iyce{A.tl,), H, 14, «8, 20,

;t2, 34, :): u, «: 72, 71,r,

«" 89, 122, 236.

Sraiiianilro, Skiiinmiili'iis. riv.,

288, S91.

Scandinavie, li'r, 49i.

Scandinaves, 293.

Si-arpaiitit, ili'. 27S.

Schelnch. IM. III.

Schiaiiarelli, 22li.

Schliclitcr (H«i»',v), 210, ii~,
218.

Schlicuumn, 156,372, 288.

Schradcr (Franz), I3ii.
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Sequnnes, -H9, VM, '.W,

r.oa. im. IV.

Scrultaid, voir Snrv|»t:i.

Scnipouin, Inc.. 'iZ5.

Sml\th,."f'Jt, :)'J2.

Sorbes, IM. III.

Sori'hi», riv 437.

Si'iviu, riv., 499.

ScrriwiTtitlius, V27,V45,V.ltt.

Si'iOithos, (27.

Scsostris, voir /(<i»i.vs i>|

il, SI. 110, 420,;>:»'».i.

Scvlos, Inc., 291.

Set, Sellt.lM, )9N.

Seli, 128, 20;t, 22S.

Solil1, Sililis, lor., 627.

S.-lit, riv., «9.

Si'rtre (Sopliiim et Atc,r.'<,

428, Bill, S;to.

Sfvt'i-n, riv., .M/.

SAa kespenre Mi'.).

Shi'i'bi-iHik Sound,53, 415.
Slicttlands, 66.

Sli./hvk, 4;i9.

Siiinl, voir Assiul,

SioambrcB, IM. IV.

Siennes, 42.1, 420.

Siilii'in, Nnblus,M;il).'i!'lli;i,

Inc., 65, 8U, ST. io;>, 100,

M.

SU-ilu, Triniicrio, llu, IM, i"I

29», .100, :i;w,3S5,:ioï), :no,

:VM,400, 40.i, Mi, 4 h'>,

il«, 440 il Ii6, 425, 42S,

VM), IKl, 434, 4"»7, 402,

4ii-i. 49r,, 401, 468, 4SI,

521, l>l. IV.

Sicutes. Sikolos, 4'j:t. 424.

420.

sii-viuii', loc, wa.

Sider», cap, Htli, 271.

Siili lui Siu.l, Inc., 410, '/

Si.lmi, 4, 24, 3-ï, 3?, :)' 4S,

47, 4»,i>i), :i->, 50, :i:, ;ii».

78, 83, 40«.

Sidoniens, IK,4fi, «7,1'l.UI. I.

Siiïrra l.i'mio, li-i1., 5.î, VIil.

Hijcoion,capSi(;i:r, <?tf/, 32ii.

Sieuliu(\V.), 59, 414.

Siknmtur,voir A/cuxiit'Ji'c.

SikiiKK,île, :'«

Silrlii'slur, lue, i/ôl/.

Silnli. pair Scilmii.

SiUilcIi, voir Dji'bel Silsileh.
Simeon, SI.

Siiiioïs, Siimis, riv., 2S8,291.

.Siiiiplnii, ml, 4S3, 48i,

i Sinai, mont«I ter 10, '7.

3T, 0;t. 71, ~2, 7;), 7i. SI.

ÏK», 141, li(i, i?/î, 314,222,
:i.si..

Sin:i(;ali;i. Si'ii;ig;illi:i, lor.,

4D2, -W.

Sinffiiliimiiu, voir lliïl^rmli'.

Singirti, Iih- 33.
Sini, IM.III.II.

j Sinope, loc, B, 17, 386.
Simi, muni., IOU.

j Si|iyli\ muni,3.1.
I Siri's, loi- 409.

j Sityphe,'.i\)~.
Siul, voir Axsiut

S(V«, 392.

I SkaiiianiIros.iwjVSciiiiKiiiilri'.

( ShftlllDS,ile, 2H5.

.SAcne,i9.

Sk('|)sis, lue,, 27ô, 2T,.

j Skyllu, Scyllii, Iik., W7.

I Skyros,Ile, -Jfil, 201.

i Slaves, IM. III, .,Ï.L

i Sinoiiiilioi', toi'c KrliiiuMil.

Sinymi-, Inc., Il, .'II, i'M.

333, :tSI.I.

Smith ((iennji-), 29.

ism/rii, 72. 1Î7, |l, l'J:
~2~.

i Sni,coi'eKshpIi.

Sacrale, i'M.

Siifaln, loc. et 1er., :;4. 56,

122, 2:11, 2Vt, ï-/?, -.»:;o.

25/, 252.

:lfri, :17, ~l:ill.

| S(>(,'(lkiri(', 'MO.

Sokia, Inc. 301.

ISnlel), loc, 2/tf.

i Soli, loc, .377.

Solocis, raie Canlin.

SoIoh, ->;m, ;iw, 32 t.

Solyniea, :7.

Siilway, riv. 525, 531.

Somai, 2:13, 240, i\'t, '.W7,

401, ;;2>,s:i4, l'i. m.

Somers Clnrk, 209.

Sommer, 114.

S.iikIi', archipel. 2ii2.

Sonr'haï, voir < iarania.

Sii|iIu>iip, Ut., l'i. VI.

Sophocle,2ii8, :i:i5, 304.

Sorarli1, loc, 451.

Suris, Sosiris, voir Snt f tu.

Siiiidan, ter., 2'ti.

Soudannis, i'.ï:<.

Son.ssi», IliiilruiiK'liiiii, lui'

537.r.

Sparlo, Lni'i'ili'-iiinno, Inc.,

ï:ï7, 201, ,'6i!t S76, 294,

»97,:i09,.fio,5«.:jic,:tin,

32:), :i2i, 326,3)18,340.
Spartiates, 12, 2:18, 302,

.110,:ti2à :il7,:i20,:)23,
324, :i3o, i.ii, :t:ie.

S|wllia, loc, 2tH>,371, 31'J.

Spcllo, loc, 4-8:1.

Spcvt'r, SpÎM»,.\i)viom.i{;i|K,

loc,S10.
S|ih.-id^ri(>, ilo, 3/3.

Splii^'cn, <'ol, 483, 38:>.

Sponidcs, llf><, 10, SOI,

S/iriiiiei'Wi'ii'/ii', i'i'i.

Stmin, 127.

Slagirc, loc. 2.'iS, i'7-î.

Staiiipalia, ile, 2B&.
Sliiiilorit liront;, loc, Ô3J.

StcphiiiHtes, 128.

Sttrn (/1.), 240,

Slirliiif. lue, S25.

SIci'Miigil, i'"i'r Olbia.

ïtmbon, i:l, 204, 280, .'100,

», J7I, :I79, 380, 3'.t:i,

4T8.'iOO.

Slrassliur^r, Slni'iliDiirp, 519.

Slrali. roir lhiloïK'sos.

Stratus, loc, 305.

Slromboli. Ile. 2B1.

Struiip-li1, ili', 4'iô.

Slura, riv., 183.

Slnllpirt, lue, 519.

Suakim,!<» /<«, 159.
Su/tune, 42S,

Suèves. /Sî. WX,l'I. IV.

Siilnira, i(iuii-tu>r di1 Umm1,

Sud,240,2T0,2»2,:*08.

Sud ( r du\ 227. i'H.

Sui'z, Inc., t'I jjoIIV, 22, "i,

13, 121, H4, / 155,

170,:3. ^2-î, :J'J4, :i!l5.
SuioQOB,l'I. IV.

Suisse, lui1., 274, 4Hli.

Summcrieng, l">4,

Siiiiion, cap, 314, 31'J.

Sur, euir Tyr.

SiirriMiluni, loc, 473.

Su<;i, Scfîiisio (Italie), loc,

4ti«, 4117.

Siisi- Asie), Inc., 92, 93, /0»,

:«0, 3iH, 3/ .ÏS.5-

Siisiauc, 1er., 82, 110.

ïirmi, 218.

Syliaris, lue, :IO2, 370, 103,

100, 107, 408,109.
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flft 'l^.t«at. *u &flU lit 'IMu- 'l»«t.. Ht MMKA«
Syene, loc, 177, :I94, 393.

Hlllta, 334, 128, 471, ii07.

Si/p/ifU-, 470.

Syra, roir Syros.

Syracuse, 307, ;CI8, \\C>H,40.1,

412, 12», 425, 132, 4IIS,

4SI,IN.IV.
Syrèiws, (mer iIps\ 2S7.

Syrie, !i, fi, 9, 15, l'.t, 20,

21,2î, 2:i. 21,23, 27, 28, j~t.i.~t.i

32, 36, M, 37, 38, 43, 38,

71, 77, 107, 109, 112,114.

110, I2j, m, 148, 208,

270,314,:il)7, .'ION,373,
374,380,388,389,390,
470, 505, S18,5:i(), l'I. IV.j

8yriene,m.i,~8~

Syrien», 92,

37îi,

3H0. ~M.Synw, Ile, sJ«J, 271,274. I

Syrie, l'élite cl (iraiulc, poi-

re», 254, 403,527.7.

Tnbbin, loc, 131.
Tacite, 428.

Tadjik, IN. III.

Tadmor, voir l'aliuyre.

Tamis,riv., IN. IV.'

Talnna, loc, 131.

Tiili|ianhes, voir Ua|i)mc.

Tuhraku, 128.
Takknze, riv., 159, 243.

Tainassos, loc, 377.

Tammur, 4ii.

Tana, lac 141, i;;n, i'«.

Tanagra, Inc., >S5,31<J,ai.

Tanins, voir luui.

Tanare, riv., 431, 4M.

Tanis, roir San.
Tanta, lui' 155.

Taurmina.ldc.sfiT, 121,^5.

TaproliiiMi', i>vhm,Ile, 395.

Tapsaque, Tliapsaiiue, ii«,
67.

Tarabuliis, roir ïripoli.
Tarbelli, 489.

Tarttieu (Ed. Am.), 280.

Tareiilp, Inc., 403, 400, 10«,

409, 427, 1-J8, 405, 4SI,
l'I. IV.

Tarkomléinof, 34.

Tarquinii, lui' 437, ï.iS, 441,l,

480, 451.

Tarquiiu, 427, 462.

Tarracn, loc, l'I. IV.

l'Iiasos, Thatto, Ile, 55, Ml,

•iiî, 275, iW.

rtiobains, -m.

i'helies,(Eny|ile), toi' 10, 3V,

Cl, 98, 128, 13-1, lia, 170,

171, 177, liM, 189. 201,

SOI, 813, 217, 221, 132,

*H, 2.18, 272, 271, 277,

'JUS, 297, 31S, 33'J, 310,

33», 401.

rin'>i)ps, (liièco), loc, 305.
?

l'hciss, riv., 495, S'il.

l'Iiera, voir Sanlniiii,

rherasia,, île, 200.

riierwaïque, polie, 305.

riierniopylpi, drlili1, 2.'i~,

285. m.

riicrmydinn, Inc., 371, 1

l'hespios, lue., 285.

rhosprotes, 297.

l'hussalic, 1er., Il, 201, n\2,

i7s, 2so, a>2, :io:t, .305,

ÎÎ03.

rhcBBnliens, 370.

rhiimistuch,257,300.
Theureau(Louis),344.
l'hiiiki, voir Illiaque.

Vhirrry (Anmlù'), 488, 4»:).

lliiiii, voir (îir^Gli.

riiirlwall, loc :>24.

l'liruro, 1er., 9, 1 i, 19, 2(11,

287, 299, M)i, .108, :i2;i,

:h»6, :i27, 328, 329, 36",

384, 432, 106, SOS, 521,

IN. IV.

rhraocs, 11, II), 18,ii'.i,

20ii, 288, 3K9,42:1.

riuujjtliiU; 238, 310, 324,
350.

lïiulô, Ile, 22, Sa, 395.

fliuriiigr, 1er., 49V.

ThulmoH,1,11et 111,92,128,
143, 203,219.

rimiiitiliM'imi), loc, 415.

l'Iiys, voir Akydos.

Fia, 127, 17S,"lH8, 189.

Fihère, 428, 312, Slu, lilci.

niiériade, lac, US, 83, 89,
92.

l'ihmu.i, S00.

l'iliiil, ter., 229.

l'ilii-p, riv., 432, 137, 438,

J41, 444, 4i6, 4SI, 432,

433, Vii4, 455, 450, 458

450, 4S/, S30, S33,

l'ibur, loc, «/.

Tiinai'iMiiiift1, (cr., 'îW, IN.

IV.

Testons, 380.

Tarais, IN, III.

Tarnos, Tarse, loc, !t, 13,

33,379, 380, 380.

Tartares, Tatar, i% l'I. III,

ïnrli'ssp, 1er., <15.

Tarvis, c»l, 483, 480.

TnucliPl'iu, loc, 403.

Tauricle, voir Cbernonùsu i

Tnurique.

Taurisquee, 49J.

TimruB,rniiiil, 0, 13, 20, 2.1,

2H. 31, 07, m, H2, 2'Jii,
•

3?9, 378, 379, 39Ô.

ïiiy, riv., 525.

Taygéle, muni, il 10, 315.

'fuj/or (.tfte) 333,

Tiliail, lue, 520. r

Tcherkesses, IN. III.

Tel), voir Edlu.

Tectosogea, roir V»lfes.

ïns, riv., 525, 531,

Telia nui, 1er., 118.

Ti'ighiussa, loc, 301.

Tokorer, toii" Tipré.

Ti'll-cl-.Vmania, loi- tôt.

TelkMaarliuk, 51.

ïclos, ile, 265.

Tempe, riv,, 280. 305.
Ti'iide, roi, ii'vf.

'IViK'breuse, mer, luirAllan-

lil|UC.

Tcnedos,il«>, 2(11, 20.1, 29/.

ïenos, Ile, 261, it,i, 275,
39V.

Toiiloriril, roir DcndiMali.

Ti'oh Iklu'tiia, voir Sn^vt'

ïens, Inc, 301.

Tcrbol, voir Djahcl Ti'rlml.

Ti'rina, loi1., 409.

Ternirina, loc., 287.

Ti'rre promise,02, 70, "i, 8,ï,
101.

Tpiti' Saiiiie, 70, :W0.

Tim-ii's Sacri'cs, 22H.

Tessin, riv., 437, 465, 4SI.

Teti, 127, 192.

Teutons, i8N, 495, i'.Min

198,

Ti'Z, loc, 119.

Tliabor, voir Mont Thahor.

Tbakiotes, voir llhakiotos.

Thalassocrates, 208, 2'M.

Tliamc», riv., 531.

Thapsaque, voir Tapsaqùe. 1

T
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Ti(iri«, riv. 10. 20,22, 27.

X2, H4, lli, II' 129, |:1O,|

l.'iV, 190, 191, 2:)7, 3~>t),

2"m,39S, l'I. IV.

Ti)!r.lor.,M9,2.l4,2.l8,?«.
Til-U- Cliiili'l, Tileiia, toc.,

499.

Tille, riv., 409.

Tilvmi, voir Dilnmn.

Tiniginl, loe,, :i27, i)2N.
Tiiiisiib, lac 22i.

Tiras, l'I. III.

Tir/iih, lue, $3, un.

Titan*, 2K0.

Tite-I,iw, 448. 4ï:t, 440, -i«(i.

ïïdi*. iî8. :îi:, :HK..ilii.

Tivce.l, riv., 525, S3I,

Tob, A/.

Tsebnoth,95, (15.

Tofwiklil, I2«.

Tognrma,l'I. III.

Tdinusus, mont. J0.î.

Tomal,lue, l't'J.

Tdlllllllklil, Inc., 2-Ï.

Tuiipris, lof., 4&'J.

Tor, lue, M

Ttisriine, voir Klruric.

Toscans, voir Ktru«<|iieN,

Tosertash, Ml.

Tothotrp, 127.
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